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NOTICE 

SUR RABUTEÏ ET SUR SES COMMENTAIRES. 

• 

On ignore la date de la naissance et celle de la mort 
de François de Rabutin; on voit seulement quil fut 
bojjpme d'armes dans la compagnie d'ordonnance du 
duc de Nevers, qu'il fit sous ce prince toutes les cam- 
pagnes du règne de Henri ii , qu'il obtint ensuite le 
gouvernement de Noyers , petite ville de Bourgogne , 
et qu'il vivoit encore en i58r. 

Quelques biographes ont dit qu'il étoit l'aïeul ou le 
grand-oncle du comte de Bussy-Rabutin , cousin de 
madame de Sévigné ; et ils* se sont étonnés de ce que 
ce dernier avoit omis ce nom dans la généalogie de sa 
famille. L'abbé Papillon ^ auteur de la Bibliothèque 
de Bourgogne^ explique cette singularité par la vanité 
ridicale du comte de Bussy : il raconte que, en ayant 
parlé à M. de La Rivière, gendre de ce seigneur , sa 
réponse fut que l'auteur des ./^/wour^ des Gaules n'avoit 
pas cru pouvoir reconnoitre , comme faisant partie de 
sa maison, un homme qui avoit été domestique du 
duc de Nevers. Il n'est pas besoin d'observer qu'un 
homme d'armes n'étoit pas alors un Jhmestique dans 
l'acception que nous avons depuis donnée à ce mot, et 
que , sous François i et Henri ii , les compagnies 
d'ordonnance étoient en général composées de gentils- 
hommes qui appartenoient aux premières familles du 
royaume. 

Les Commentaires de Rabutin sont une des pro- 
ductions historiques les plus remarquables de cette 
époque *, ils offrent le récit de toutes les guerres du 

I. 
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règne de Henri ii, depuis les premières hostililés qui 
eurent lieu dans le duché de Parme en i55i , jusqu'à 
la paix de Cateau-Cambresis en iSSq. L'auteur, témoin 
oculaire d'ufie grande partie des événemens, les re« 
trace avec une franchise et une fidélité qui inspirent 
au lecteur la confiance la plus entière : étranger aux 
intrigues de la Cour , il loue sans partialité les généraux 
célèbres qui, après la bataille de Saint-QueiRin, pi^.^ 
servèrent la France d'une invasion. S'il parle av^c 
enthousiasme des exploits du duc François deOuise^ 
il ne donne pas moins d'éloges , soit à la constance du 
connétable de Montmorency et de Tamiral de Coligny, 
tombés au pouvoir des Espagnols, soit à la sage fer*^ 
meté du duc de Nevers, qui, avant l'arrivée du duc 
de Guise, sut calmer les alarmes du peuple et em- 
pêcher les ennemis de pénétrer jusque sous les murs 
de la capitale. 11 peint des mêmes couleurs la belle 
conduite que tint Henri ii dans cette circonstance 
difficile^ et il présente ce prince , jusqu'alors ti^op en- 
clin aux plaisirs, déployant toute la prudence et toute 
l'activité qu'on avoit admirées dans François i son père, 
lorsqu'en i536 Charles -Quint voulut conquérir les 
provinces du Midi, et lorsqu'en 1544? après avoir eu- 
vahi la Champagne, il s'avança jusqu'auprès de Meaux. 
Dans ces récits, pkins d'intérêt et de chaleur, une 
seule omission inspire des regrets ; c'est que Rabutin, par 
une excessive modestie, garde le plus profond silence 
sur la part qu'il a prise à des événemens si mémorables. 
L'auteur convient avec franchise qu'il n'a aucune con* 
noissance des secrets du cabinet; et, par cette raison , 
il remonte rarement aux causes des catastrophes qu'il 
raconte. « Tels négoces, observe^tnil modestement, peu 
« souvent so-nt descouverts à de petits soldats comme 
« je suis, si non que l'eilect soit ensuivy . » Mais si Ion 
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ne trouve pas dans ses Commentaires ces anecdotes 
secrètes qui donnent quelquefois la cdef des ënigmes 
politiques, on est bien dédommagé par le soin extrême 
quil met k recueillir toutes les particularités qui 
pélxvent contribuer à faire connoître la manière dont 
OQ faisoit la guerre à cette époque. 

Son style ^ qui a presque toujours les grâces naïves 
des écrivains ^ du temps , s'anime plus d'une fois, et 
devient alors pittoi^esque, rapide, entraînant. L'auteur, 
ajattt presque tout vu par ses yeux, excelle princi- 
palement dans les descriptions de vilks, de clmteaux, 
de positions nûlitaires , de batailles : les rédts àe laf- 
iaii^e de Renty, où les Français furent vainqueurs; de 
celle de Saiiat-Quentin , où ils furent complètement 
défaits; des sièges de Calais, de Gnrnes- et de Thion- 
ville y qui couvrirent de gloire le duc de Guise, sont 
sintout des morceaux où l'on admire également les 
connoissances approfondies du militaire et le talent de 
l'écrivain. Les Espagnols, après là bataille de Saint* 
Quentin, aurèient pu, s'Us se fussent avancés jusqu'à 
La Fère, exterminer les débris de l'armée française : 
Rabùtîn aime à voir dans cette faute commise par les 
ennemis un effet de lia puissance divine, qui avoit 
voulu châtier la France, mais qui n'av oit pas décidé 
sa ruine entière. « Il semble, dit-il , que le supresme 
« dominateur, dieu des victoires, les arresta là tout 
cï court, et leur planta en cest endroit une barrière 
« pour n'entreprendre outre ce que sa volonté avoit 
« permis. » 

Les narrations qui composent ces Commentaires ti- 
rent un grand charme de l'ardeur martiale dont Ra- 
butin étoit animé. Lorsqu'il s'agit de combattre, son 
imagination s'exalte, et son style s'élève presque au 
ton de la poésie. Se trouvant près de Mariembourg, 
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dans ane belle matinée d'été, il espère se mesurer 
avec lés ennemis. « Chascun, dit-il, se promettoit ce 
« jour faire autant d'exploits d'armes qu'Homère et 
« Virgile en disent d'Achilles, Ulysses et Enée : aussy 
« sembloit-il que le ciel et la terre nous vouloient fa- 
ce voriser en ceste affaire , estant ce jour autant beau 
« et clair qu'on n'en avoit point vu dans l'an, et la 
« terre, ni trop molle, ni trop seiche , couverte de 
« toute verdure et diverses fleurs. » 

Babutin est presque le seul écrivain de cette époque 
qui ait la générosité de parler avec éloge de Charles- 
Quint , devenu l'horreur des Français à cause de 
tous les fléaux que son ambition démesurée avoit at- 
tirés sur eux. ce Je ne me veux , dit-il noblement, tant 
c< oublier, que de vouloir en mes escrits aucunement 
tt injurier ou altérer la vertu et grandeur de l'Em- 
« pereur, sachant bien que c'est un des plus vaillans 
c( princes qui soient au monde , qui a mis heureuse- 
ce ment à fin des faits aussi grands que firent en leurs 
i< règnes les Césars. » Il ajoute, selon l'esprit cheva- 
leresque des grands hommes de ce temps, que Charles- 
Quint eust passé plus outre, si, au lieu de faire la 
guerre aux princes chrétiens , il se fût mis à leur tête 
pour détruire l'empire ottoman. 

Humain jusque dans les horreurs de la guerre , Ra- 
butin déplore la funeste destinée de l'armée de l'Em- 
pereur, lorsqu'il fut obligé de lever le siège de Metz , 
au milieu de l'hiver de 1 552 : ce Ses soldats, dit-il , se 
c( retiroient où ils pouvoient , en si grande indigence 
« et misère, que je ne fais point de doute que les 
ce bestes mesmes, voire les plus cruelles, n'eussent eu 
ce pitié de ces misérables, tombans, chancellans par 
fe les chemins, par extrême nécessité, et le plus sou- 
ce vent mourans près des hayes et auprès des buissons, 
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et pour estre en proie aux chiens et aux oiseaux , ce 
« qu'à plus grande raison doit esmouvoir les cœurs 
<c des personnes que fortune a rendues tant heureuses 
ce en ce monde, que jamais ne sentirent ny essuyèrent 
« les duretez de la guerre; et quand ils en parlent , le 
« ventre plein et le verre au poing, parmy leurs plai- 
« sirs et délicatesses, leur semble que ce soyent nopces 
« et voluptez exercer cest estât, qui ne consiste, parmy 
« mille et mille périls, qu'au danger de Famé et du 
« corps, s'il n'est justement et prudemment exécuté. » 
Après avoir rendu pleine justice au rival de Fran- 
çois I et de Henri II, et plaint le sort de son armée, 
qui , si elle eût pris Metz , se flattoit de conquérir la 
France , Rabutin donne de longs détails sur l'abdica- 
tion de ce monarque, qui eut lieu à Bruxelles, dans 
rassemblée des états des Pays-Bas, le 2 3 octobre 
i555. Cette cérémonie, où l'on vit le plus ambitieux 
des princes se démettre de la couronne pour aller ter- 
miner ses jours dans un monastère, est peinte avec les 
traits les plus nobles et les plus touchans. Le contraste 
de la magnificence que Charles-Quint étale au mo- 
ment oà il va quitter le trône, avec les traces de cha- 
grin et de maladie .qu'on remarque sur son visage , 
porte l'émotion dans tous les cœurs. Le prince Phi- 
lippe s'avance tête nue, et se met à genoux devant son 
père; l'Empereur étend la main sur sa tête, lui cède 
tous ses Etats héréditaires, et lui recommande la jus- 
tice et le service de Dieu ; puis il lui donne sa bénédic- 
tion et Fembràsse. Le jeune prince paroît vivement 
touché : alors Charles-Quint, le seul de l'assemblée 
qui, jusqu'à ce moment, n'eût pas témoigné d'atten- 
drissement, ne peut plus retenir ses larmes : « Elles 
« lui couloient, dit Rabutin, le long de sa face ternie 
« et pasle, et lui arrousoient sa barbe blanche. » 
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Le$ morcQ^ux qt^e nous venons de citer nous sem- 
blent suffira pour prouva que Rabutin joignit au ca- 
ractère le plus noble les talens de l'écrivain. On ne 
peut que regretter de ne pouvoir fournir aucun détail 
aur la vie d'un homme qui servit son prince et son 
pays avec un %èle si pur et si désintéressé ; mais ce 
silence qu'on est obligé de garder sur sa vie , tourne 
en quelque sorte à sa gloire, puisqu'il ne faut attribuer 
qu'à sa modestie Fignorance où lui-même a laissé la 
postérité de tout ce qui l'intéressoit : cette réserve se 
trouve bien rarement dans les auteurs de Mémoires. 

Les premiers livres de l'ouvrage de Rabutin paru- 
rent en i555 (m-4S Paris, Vascosan), sous ce titre : 
Commentaires mr lefaict des dernières guerres en la 
Gaule Belgique^ entre Henri il , roy de France^ et 
Charles V^ Empereur, depuis Vannée i55i jusqu'en 
j554* Les autres livres furent publiés en iSSg (m-8o, 
Paris), sous le titre de Continuation des dernières 
guerres en la Gaule Belgique. Une édition complète 
de cet ouvrage parut en i^'}^ (i/i-S^, Pai'is),. et c'est 
cette édition que nous avons suivie. Les premiers édi- 
teurs de Mémoires semblent aussi l'avoir prise pour 
modèle ; mais ils Sie sont permis, on ne sait par quelle 
raison, de supprimer une quarantaine de pages du 
neuvième livre : cette lacune n'existe pas dans notre 
édition. 

En 1719, le père Lelong annonça que le comte de 
Brienne se proposoit de publier une nouvelle édition 
des Commentaires de Rabulin, dont il avoit rajeuni le 
style. IJi ne. parpît pas que ce projet ait été exécuté. 






EPISTRE 



AU ttAONAIUME 



PRINCE MESSIRE FRANÇOIS DE CLEVES, 

DUC DE KlYERNOIS, ET PAIR DE F&AITGE, UEUTBN AIfT GEBERAL POVR 
1 LE ROT, ET GOUVERNEUR DE BRIE, GHAMPAIGIf B ET}:.UXEMBOURG. 



Me 



ONSEIGNEUB, 



La dejffiance et doute quej'ay eu de ne pouvoir bonnement 
me soutenir de tant de choses qui sont en nostr^ temps 
ûdmirabieSy me feit premièrement prendre les taMettcs , et 
mettre so^imairement par escrit ee que me sembloit plus 
îftgne de mémoire ^ espérant quen rqfreschissant la soui^e- 
nonce de tant mémorables faits , je pourrois, à l'exemple 
d^autruyy mieux reiglerle cours de ma jeunesse, et, parvenu 
tjuclque jour à la dernière saison de mes ans, instruire et 
enseigner plus aisément ma petite famille. Mais ayant reeeu 
cest honneur de me veoir au service du Roy , souhs l'enseigne 
de vostre compaignie, comme j* eusse un jour entendu de 
vous l'obligation que ceux qui ont laissé par escrit la vérité 
des choses passées ont sur nous , et les divines louanges 
que vous donnastes à Jules César, en ce que de la mesme 
main qu'il avoit combattu ses ennemis il avoit escrit ses 
Commentaires, vous. Monseigneur, enflammastes dételle 
sorte mon désir , que si la suffisance y eust esté j* eusse vo- 



\ * 



{ 



1 EPISTRE. 

lontiers prins ceste peine. Et des lors pour le moins non seu- 
lenient je deliberqy continuer ce que favois propensé et 

T 

commencé , mais encor qu après je ferois mention de 
toutes choses, tant de celles dont porteroienl tesmoignagè 
mesyeux , que de celles que j* apprendrois de gens fidèles et 
véritables. Non portant que f attendisse jamais de parfaire 
commentaire yny^me faire enrooler en la troupe des historio- 
graphes ; seulement je taschois en tirer l* enseignement 
et instruction de qi^elquc plus capable personne. Au re- 
tour du camp y fortune ma porté h Paris y lieu honoré 
pour l'excellence de plusieurs hommes de bon esprit. Je 
nienquiers des plus suffisant ,je les recherche, cognxry , fre- 
quente,etfinablementniejfforce d'acquérir leur bonne grâce. 
Entre autres je m'addresse à M, Barthélémy ^ maistre des 
requestes du Roy ^des plus estimez ; je lui communique mes 
brouillards et Mémoires j je lui fais ouverture de mon in- 
tention : soudain il prend la peine de les lire d'un bout à 
autre , et regarder curieusement plusieurs passages oii il. 
cognoit mon labeur avoir esté grand , et mes escrits con*- 
formes à la vérité de ce qu'il en avoit sceu et entendu. Par 
quoy me conseille et m'admonneste de les faire imprimer et 
mettre en lumière , non foute-fois sans de rechef les avoir 
communiquez à gens doctes, entre, lesquels, pour la singulière 
amitié quil portoit à P. Paschal (0, gentilhomme de rare 
doctrine et sçavoir , il m'adressa à luy. Qui, voyant mon 
œuvre mal digéré , et le stile mal lime' et poli , ce que moy 
mesme je cognoissois, tant à cause du peu de temps qui 
m'estoit resté à les disposer en bonne forme , que pour le 

(0 Pierre Paschal. On a de cet auteur un ouvrage intitulé : Henriciii 
elogium, fffigics et tumulus, îu-folio et in-8<^j Paris i56o. Cet écrit 
parolt avoir été fait sur des mémoires manuscrits du cardinal de Lor- 
raine. Pierre Paschal mourut en 1 565. 
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defauh que je puis avoir des lettres, s* offrit de bon cœur à 
rnjr vouloir ayder; et ne pouvant satisfaire h ce labeur, pom* 
estre continuellement occupé h escrire nos histoires fran- 
çaises en latin {je dis en latin, Monseigneur, pource que selon 
l'opinion des plus sçavans hommes , il ne semble point que 
ce soit un François, mais un César ou un Saluste escrivant), 
il pria un gentilhomme sien amy^ nommé Guy-de-Brués , de 
Languedoc , prouveu (i) de grand savoir et hunuznité, vou- 
loir m'ayder de son opinion. Lequel, pour divers empesche- 
mens qui luy ostoient le moyen de veoir les autres, retint 
seulement le siœieme livre. Or desjà prévoyant, par grandes 
apparances, que sur la nouvelle saison nousfaudroit re- 
tourner à la guerre, ne voulant laisser mon œuvre manque 
et imparfait, je priay un mien amy , nommé Bernard du 
Pcey de Luc en Bear, quil daigruist tant prendre de peine 
pour niqy,que me secourir en ce qu il cognoistroit y défaillir 
de propriété de langage, liaison de sentences, et autres 
choses. En quoy , comme il est homme non seulement ama- 
teur de toutes sciences , ains qui est gracieux et secourxuit 
a ceux qui les suyvent,m*y a (xydé et en tout esté amy. 

Dont, Monseigneur, j*ay eu plus grande hardiesse de 
vous addresser ceste mienne petite histoire , qui vous sera 
tesmoignage perpétuel de mon obéissance : espérant que de 
vostre grande hunuznité sera receuëpour aggreable, d'autant 
quil me semble que toutes bonnes choses provenans de moy 
vous sont deuès et vouées, et que les prendrez tousjours en 
bonne part; aussi, que pour l'amour de vous je seray telle- 
ment favorisé , que ceux qui à bon droicty trouveroient 
quelque chose à reprendre , à l'honneur de vostre nom pas- 
seront par dissimulation mes plus grandes fouîtes, Monsei- 

(0 Prouueu : pourvu. 
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gfieur , je suppiie le Créateur vous donner en sànlé fy'es 
lofigue et très heureuse vie, 

^ Paris, ce v^ngt-ciaçuiesfne de mars i554. 

Prostré très hunible et très obéissant serviteur , 



F. JD£ RAIlUTIIi. 
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Si je vonloîs déduire par le menu les principaux au- • 
theurs «t les premières causes des guerres qui estoient 
esmeuës an temps que je pretens commencer mon 
histoire, j'aui^is argument et suffisant subject pour 
parfaire un volume qui ne seroît moindre que toutes 
les Décades de Tite-Live , d'autant que les guerres et 
différents des princes sont enchaînez, et que l'un dé- 
pend et s'entretient avec l'autre; de sorte qu'en ce 
cas je ne sçay s'il faudroit prendre ces occasions au 
commencement du règne de ceux qui sont presens , 
leurs ancestres et rîere-bisayeuls, ou bien les tirer des 
controverses et inimitiez qui causèrent premièrement 
k guerre entre les hommes ; car je ne puis croire que 
la réparation d'un tort , revanche d'un injure', recou- 
vrement de bien, défense des snbjects, secours des 
alKez et confederez , convoitise de nous agrandir , l'am- *• 
bition de régner ou le désir d'estre monarche, eust 
eu tant de pouvoir envers nous , que de nous faire por- 
ter les armes longuement, et , ce faisant, ruiner tant de 
bien, commettre tant d'indignitez et scandales, meur- 
trir tant de <îorps et perdre tant d âmes, si , oultre cela, 
chacun de nous n'avoit en soy une chaleur de dispu- 
ter, et inclination naturelle de débattre, tellement que, 
quand Ton résiste à nos sensualrtez, nous sommes prests 
à faire foy de la preuve de nos opinions par [un tes- 
moignage des armes; mais laissons résoudre aux plus 
savans si les guerres viennent des occasions prece- 
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dentés y ou que nature nous ait disposez à estre que- 
relleux y ou bien si les deux ensemble nous causent 
ce malheur. Il suffit que la difficulté de propos, la 
longueur du discours et le desguisement que chacun 
fait à son droict, me servent de mettable excuse; et 
pourray aucunement avoir satisfait à tous objets, si, 
sans chercher lesdi tes occasions de plus loing, j'en 
ramené aucunes des plus véritables et dernières, com- 
mençant à celles dont vint la première émotion en 
Italie. Encor veux je protester de deux choses avant 
la main : Tune, si je ne parle de tout ce qu'est advenu 
durant le temps dont je fais mention, que ce n'est 
pour paresse de souffrir le travail de Fescrire ; car qui 
advisera ma profession, et s'enquerra de mes compai- 
gnons si j'ai tousjours porté ma part de la fatigue de 
la guerre, il trouvera que, pour un soldat, j'ay esté 
assez diligent, ayant retenu ce peu que j'ay voulu es- 
crire; et si on vouloitdire que je ne me suis enquis de 
ceux qui ont plus veu que moy, je responds que je 
l'eusse fait volontiers, n'eust esté que dissimulations et 
paroUes faintes, dont tous usent communément au- 
jourdhuy, accoustument peu à peu les personnes à 
s'esloigner de la vérité; de sorte qu'à la parfin la 
pluspart demeurent menteurs ordinaires. Â ceste rai- 
son, j'avois peur que m'aydant d'autruy je meslasse, 
parmi les veritez que j'ay veu , les mensonges. L'autre 
chose dont je proteste , est que , si je tais la vertu 
d'aucuns, ce n'est de malice ou d'envie, mais pour 
ne l'avoir veu, ou sceu véritablement; par ainsi ce 
n'çst par ma faute ; et quant à ceux desquels je fais 
mention , je suis certain que je Içs loué encor' bien 
froidement, veu leurs vertueux faicts ; et si , touchant 
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les faultes des autres^ je ne les sçay aigrir et rendre 
tant abominables qu elles méritent ^ en cela je re- 
mets ma cause et considération à toutes personnes 
de bon jugement , combien que toute ma vie j*ay esté 
d'advis que les personnes de vertu soient estimées , 
sans comparaison plus vertueuses qu*on ne sçauroit 
dire y les meschans hommes encor* plus meschans que 
la meschancelé mesme. Par ainsi le default mien de 
ne sçavoir bien au vif représenter la louange et le 
blasme, je désire estre jugé par la presumption précé- 
dente, et ma simplicité estre excusée, si en escrivant 
mon histoire je n'ay usé d'artifices ny enrichy mon 
stile, pour plaire à plusieurs oreilles délicates qui 
se délectent en Tornement de langage ; parce que sui- 
vant la vérité, qui est la fin et Famé de l'histoire y 
j'ay esté contraint d'escrire les affaires nuëment comme 
elles sont advenues. Lesquelles causes, si elles sont 
bien considérées, mon œuvre ne sera trouvé moins 
aggreable que la gloire et renommée est requise des 
vertueux hommes, qui travaillent journellement pour 
acquérir un nom perpétuel. 
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FRANÇOIS DE RABUTIN. 

PREMIER LIVRE. 

Du commencement et origine des dernières guerres en la 
Gaule belgique , puis de ce qui s'est Jait en Champaigne , 
à* sa première ouverture y en l'an i55i. 



[i55i] LiE seigneur Pierre Loys FarUeze, investy 
des duchez de Plaisance et Parme, par pape Paul 
troisième y son pere^ par eschange fait à FEglise des- 
dits duchez à autres terres et pièces, confirmé et ra- 
tifié par la plus grand* part du collège et le consente- 
ment de l'Empereur (0, moyennant quelque recom- 
pense et le mariage de sa fille naturelle avec le seigneur 
Octave y fils aisné dudit Pierre Loys , se meit le plus 
diligemment que luy fut possible en reale possession 
desdits duchez , et employai tout son pouvoir à les for- 
tifier et munir y prévoyant que , non sans difficulté, il 
en pourroit jouir paisiblement; puis, au plus bref temps 

* 

(■) Et le •consentement de l'Empereur. Charles-Quint avoit au con* 
traire refusé Finvestiture k Louis Farnése, et les cardinaux s'étoient 
opposés, tant qu^ils Favoient pu, au démembrement du patrimoine de 
FEglise. 

il. 2 
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qu'il se veit avoir le moyen , feit construire un chas- 
teau il Pluisance, «utarit ifbrt «et defensable qu'il avoit 
à se douter et rendre asseuré de <^eux qui le pouvoient 
troubler en sa jouissance ; selon aussi qu'il avoit le lieu 
et le pouvoir commode , principallement pour tenir 
la ville 'ea moftijectîosi,, de iaquelle, et «spécialement 
d'aucuns citadins , se souspeçonnoit. Toutesfois ne 
sceut-ilde si loin^ jprevoû>et conduire ses entreprises , 
qu'enfin par ceux mesmes peut estre desquels se dou- 
toit ne fust tué y -et dedans -sa forteresse mal-heureu* 
sèment meurtry^ avec telles intelligiences, que si tost 
que sa mort fut publiée dom Fernand de Gonsagues, 
lieutenant ^our l'Empereur au ducbé de Millau , qui 
estoit prochain de là , -entra dedans avec cavall«rie et 
fanterie, saisissant la ville et le chasteau au nom de 
l'Empereur son maistre. 

Le pape Paul se sentant. plus griefvemënt offensé 
he la mort de son fils qu'en la perte du bien^ par le 
moyen ^de celuy qui non seulement de Sa Saincteté et 
de toute la maison Farneze avojt tiré innumerables 
plaisirs , mais qui s'y estoit allié ; craignant d*estre en- 
tièrement frustré et dessaisy du surplus , envoya le sei- 
gneur Camille tJrsin , l'un des capitaines de TEglise , 
avec bon nombre de gens de guerre , à Parme, pour 
la garder et défendre; estans toutefois déjà prins et 
renduz plusieurs cfaastes^ux du Parmesan aux chefs et 
serviteurs de l'Empereur. Peu de tems ensuyvant, le 
pape Paul ja fort vieil, et d'avantage ses jours plus 
avancez de tel ennuy et tristesse, par sa dernière et 
expresse volonté testamentaire (0, voulut et ordonna 

(•0 ^Pktrsa detriîete et expreste volonté testamentaire. 'Paul ITT éloit 
mort le 6 noyembre 1 549* 
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avaot mourir qwe Parme 'fust vendoe au seigneur Oo 
lave rsfoi nepreu. 

ApDes queie siège pontifical eut vacquë atveun^ jours, 
hs Gurdinaux assembles au conclaire pour Teléction 
d'«B autre pape furent par intervalles en controvieroe, 
fK>ur leb prioritiRK des degrez, dîgniteaî et nations. Fi- 
natemefit jffft esleu uïi cardinal Aretin , de la maison 
deMoDiléy intktrlé Jules troisîesme; lequel , cogndÎB- 
fiant selon eqiiké le droict qu'avoit le duc Octave 
au duché de Parme, Feu revestit, et manda ^u sei- 
Ijneor Camille Ursin ^luy céder et r^ndl^e <ce -^^il 
occopoit, comme au vray propriétaire; nonobstant 
<pie l'Empereur, long temps auparavant y eust requis 
iifêtattiment que Parme luy fust rendue , soubs cou- 
leur de se dire protecteur de TEgUse ; ayant desja fait 
menasser le seigneur OamilleUràin, à 'fin que la luy 
rendîst entre ses mains : ce que ne pouvaitt obtenir 
parce :moyen, en après feit offrir recompense au sei- 
gneurOotave, adjoustant diverses promesses ausquélles 
ne voulut adjouster foy, craig<iant demeurer devestu 
deJ'un et Tautre, se remémorant de divers exemples 
qu'il avoit veu advenir en pareil cas. 

Et de cërëfuz FEmpereur davantage irrité, recou- 
mt une autrefois au Pape, avec plus véhémentes per- 
suasions entremeslées de menasses , luy faisant entendre 
les grands fr^viy queluy conviendroit exposer conlti- 
nuellement pour la défense de ce pauvre seigneur et 
de -ses places ; au contraire luy remonstroit les moyens 
et Tauthorité qu'il avoit selon son affection, pour non 
seulement defendi'e le bien de FE^lise, mais d'avancer 
et eslever lies siens. Tant y a que toutes ses persua- 
sions eurent telle efficace à l'endroict du Pape, qu'ilfeit 
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sçavoir au duc Octave que ne vouloit pl-us supporter 
ceste extraordinah^e despense comme luy avoit promis. 

Se 4;rouYant le duc Octave de ce nouveau change- 
ment à bonne cause troublé, lequel avoit eu tousjoars 
.bonne opinion que le Pape luy seroit amy, comme 
ayapt.receu de sa maison le premier poinct de son 
advancement y luy feit remonstrer le peu de moyen 
quil, avoit si de Sa Saincteté ne luy-estoit subveiMi , 
et le grand péril qu'il encourroit si elle luy defailloit. 
Pour resolution luy futrespondu quenjeust plusd' at- 
tente y et <jue se retirait ailleurs oh sentirait poui^oir 
recoui^rer meilleur secours. Parquoy (veu les grandes 
.apparences que toutes ces menées estoient conduites 
à Tadveu de son beau père, qui ne tendoit à autre fin 
que le spolier et devestir de son propre) , prudemment 
oonsidera que s'il reliroit devers luy peu d'avantage 
luy en ^idviendroit , et promptement ne peut eslire 
meilleur moyen que s'adresser au Roy; lequel ^^ant 
pourcognoistrela chose digne de commisération, que 
pour estre, à l'imitation de ses prédécesseurs, afiecté à 
la défense et tuition du bien de l'Eglise '(O, le consola 
en premier d'un espoir de son secours; toutefois après 
avoir par son ambassadeur, qui Icns esloit à Rome, 
fait remonstrer toutes raisons au Pape pour l'injdaire 
à meilleur moyen, et ne l'ayant peu resouldre, dès- 
lors en accepta la protection soubs conditions obéis* 
santés et favorables à l'Eglise. 

Le Pape estant vaincu et diverty entièrement par 

{}) Tuition du bien de P Eglise. Rabutin entend que, en soutenant 
OctaYC Farnése, le Roi aaroit protégé le domaine de l'Eglise, parce 
que ce prince, remis en possession dé ses Etats, eût été vassal dn 
Pape. 
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les continuelles exhortations de l'Empereur et ses mi* 
nistres , de premier mouvement trouva fort mauvaise 
ceste capitulation ; et, de cbolere^ avec plusieurs me- 
nasses, feit courir le bruit de publier une censure 
sur le Roy et son royaume : qui hiy donna occasion 
de se défier aticunement de luy , et de faire fermer les 
passages de ses pays, avec défenses de transportera 
Rome or n'argent monnoyé ou non monnoyé , pour 
bulles y dispenses ny autres despesches, jusques à ce 
qu'autrement il y auroit pourveu. Puis estant con- 
damné le duc Octave comme rebelle vassal , pour n'a- 
voir voulu quitter son bien à tel marché qu'on le de- 
mandoit , le Pape consentit à l'Empereur de recouvrer 
Parme en toutes les sortes que luy seroit loisible. Par- 
quoy domFernand(0,/iui n'attendoit quecest arrest, 
espérant participer au proufit, ou pour se monstrer 
bon serviteur à exécuter la volonté de son maistre, as- 
sembla en diligence toutes les garnisons du duché de 
Milan et de ce qu'il tient en Piedmont, et commença 
le gast au territoire parmesan , accompagné du sei- 
gneur Jan Baptiste (^), ayant certain nombre de sol- 
dats , soubs tiltre et authorité apostolique; lesquels 
estans conjoincts avec leurs armées^ pour demonstrer 
que ce n'estoit seulement au duc Octave qu'on en vou- 
loit, assiégèrent Parme et La Mirandolle, petite ville 
adjugée dès long temps au paravant par pape Paul, 
pour estre tenue soubs la protection du roy François 
et des autres roys de France ses successeurs; dont fut 
exposé à totalle perdition le plat païs circonvoisin , 

(>) Dom Femand: don Fernand de Gronzague, général de Charles- 
Quint.— (>)/<in Baptiste: Jean-Baptiste del Monte, neyeu du pape 
Jules III. 
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cesie armée excédant de façon de vivre la cruauté 
barbare» aa temp» mesmementque reslok wcQr quoi- 
que esipoiF de pouvoir pacifier ces troubles, estai^t peu 
de jours ensiiyvans envoyé le seigneuir de Montluc O) 
devers le Pape pour esclaircir tous ces difiereii»> et 
sçavoir la dernière intention de Sa Sarâicteté : néant- 
moii)s continuèrent ces excez, tant que le Roy fut con- 
traint d'y envoyer le duc Orace FarneBO, frère du doc 
enclave, avec les sieurs de Termes » d'Andetot etSijp- 
pîerre^ et bon nombrede capitaines et gens de guerre, 
pour subvenir à ce pauvre seigneur,, et à son paîs qn^il 
avoit accepté en sa protection ; et d'autre part, manida 
àtt'sei^eui: de Brissac, lîeutenant-general de Sa Ma^ 
}esté eo Piedmont, de se mettre en campagne avec 
telle* armée qu'il pourroit recouvrer,, el de cherdier 
le moyen et oecasîon de faire retirer dom Fernand 
du siège de Parme et de^ La MirandoUe, pour retoor-» 
ner defièndre et garder ce que son maistre tenoit seur 
et sien, plnstofit que s'entremettre aurx eboses dà 
iL n'a voit aucun droit. En quoy il besogna si heureu- 
sement en peu de temps^ qu'il se feit maistre de Quiers, 
et recouvra Sainct-Damian, avec d'autres chasteaiix 
au marquisat de Montferrat ; et se fust davantage es- 
tendu, si dom Fernandne fust en brief retourné , pour 
hiy venir empescber l'entrée au duché de MiUan. 

Ainsi du costé de Levant et d'Italie commença upe 
ouverture de guerre entre le Roy et l'Empereur : le^el 
encore qu'il eust par plusieurs fois asseuré à l'ambassa- 
deur de France , qui lor& restdoit près de Sa Majesté, 

« 

C* Le s^ign^ur de SfontUiç» Montlu/c ne parle pas dans se* Mé« 
moires de cette mission. Il serroit en Piémont sous Brissac, et étoit 
gouyemear de Moncalieri. 
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qu'il vouloit persévères en ramÂ^ié 4vk Roy ^ ne- desisloit 
pourtant à inivs^y^r gpraodes imn^s tendantes à lay 
préparer un^ furieuse gueive ^3, pai^s-de.- deçà; fai* 
saotaoïiasseï! deniers en. Vou&se^ p^y/S^i esUn& faicte» 
secr^ettes l^vëesi de geni^ de gufiri?^^ et toutes ses fran- 
tieres munies en diligenae.„ taot de «oJdate que dfar- 
tiUlerie -^ estaaa aussi equÂppez. vi^îsseaiu]; dtei g««rre.en 
tous les ^droitst des meus <^ sont en sa sitbjeotioo'y 
mesmemen>t. es Pays-Bas selon: la. coste xle Flandiies, 
et en toutes les cootirées Qà.la,royB!e M-anie^ douairière 
de Hottgrie, a, toute puissance ^comn]iai»deiatetnt( la- 
<^elle on sçak de tout temps n'avoir eu girande afiec- 
lîon e^ plaisir de venir ce^ deuz( grands prÂwes eu 
paix) : tellement que deajà on çommAUÇoi^ cpnvjefte- 
ment à user de riguctur àr rendroifi des. niar^ehands 
fcançoisr qui tvafiquoient ceUe part (0* Toutesf£iîs.)e 
ftoy^^taiftant toutes ces petites fa9ckei{ies.pQuv se monsr 
trer désireux du repos* public, envoya aiwiatitLefiieot 
un ambassadeur devers eesDe princesse ^pouv modérer 
et diffinir toutes ces di&cultez y q«i , au; Ueu d'estve 
receux d'elle avec gracieux accu^l,. fut, par soi» cooi^ 
mandement^ estroitAement resserra , et pouc quelque 
temps deteiMt prisonnier en un^ vieil chasteau. Et^ peu 
après ^ ne se poivrant plus coatenir sans apeitement 
declairçr le vray de son intention , feifc généralement 
par tous âes portSi détenir les «vaieseaiux éti marchands 
de France, comme confisquez , commandant kur esti?e 
ostez les voUes. et autres instrumens nécessaires à la 
navigation; mettre la mavchandise en tettre, laissant 
consommer les mariarers, qui estoient en grand nom- 
bre, avec les pauvres mairohand^, ea frais de pour* 

{}) Celle p^rt : dans ce peyj. 
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suytes, sans leur donner autre response de leur en 
faire restitution. Davantage ceste cholere s*estendit sur 
les marchands qui trafiquoient par terre à Anvers, 
estant faite inquisition de leurs marchandises et autres 
biens de tous les François qui y habitoient> comme 
si deslorsik fussent declairez pour ennemis , et n*eust 
plus esté question que de butiner. Et non-seulement 
en toutes ces choses promptuaires ( pour estre présen- 
tement soubmises à sa disposition) se monstra fqit 
ennemie des François, mais à l'endroit de cinq ou six 
honnestes gentilshommes françois qui , ayans veu l'Al- 
lemage, curieux de cognoistre et veoir les meurs et 
conditions des nations estranges, retournans en France 
par les Pays-Bas, furent arrestez long-temps à La Haye 
en Hollande, et de là menez prisonniers dans des 
chariot^ à Bruxelles , avec non moindre d'opprobre 
comme Ton meine les criminels et ceux qui appellent 
de la sentence de mort. Où^ pour réparation de Tinjure 
qu'ils avoient receuè'^ leur fut prononcé par le président 
d'Estat qu'ils avoient esté arrestez a juste cause ^ qui 
ne pouvoit estre autre sinon çuils estaient François , 
et que desja et de tout temps on les tenoit pour enne^ 
mis y nonobstant que le Roy, pour oster tout moyen à 
l'Empereur de chercher occasion de luy commencer 
la guerre I eust faict battre et ruiner le fort de Lyn- 
.chant , non pour autre cause sinon que les subjects 
de l'Empereur se plaignoient que le seigneur de Roi- 
gnac, à qui il appartenoit, les grevoit et.endom- 
mageoit grandement, encore que ce fort luy eust peu 
estre propre pour en temps de guerre tenir une partie 
des Ardennes en subjection. Ainsi donc il me semble 
qu'on peut aucunement cognoistre, par ces principaux 
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poincts, le premier autheur de ces guerres, et auquel 
de ces deux princes lé tort doit estre imputé. 

Et s'il faut prendre les choses de plus loing, je 
pouifay ad}ouster ({ne .l'Emper&ur ne pouvant tant 
couvertement faindre son intention que le Boy q'en. 
eust tousjours quelque advertissement, advint qu'après 
le décès do feu 
renouvelltr et c 
Suisses et des G 

tous exploits poi ' 

par promesses q 
voyer quelque n 
leur pays, pour r 
commodes pourj 
ces menasses , pi 
aliéner ces hoRii 
amis du Boy (.'). 
un signe de vén( 
commerce et ti' 
au duché de Mi 
infertile , espéra 

les contraindre à entrer^eo sa ligue et ^Bbissanc'e. Je 
pourray aussi dire comften luy a despieu et qu'il a 
trouvé mauvaise l'alliance' dii roy detFt'aùce et du roy 
d'Arigleteri'e , et la restitiitibn de-'BouFoigne :ice que 
peut estre cogneu quand'M.'ie marèsèhat de Sainct 
André porta l'ordre de France au roy d'Angleterre, 
l'estant l'armée, de mer, de l'Empereur opposée et 

('} Comperti et amii da Roy- Lc9 Suisaes étoient TMiment le* com- 
pérA de Henri II, parce qii'ili aToientie^asuç lea fonu de hapiilne la 
princesse Claude , depuis ducIieMe de Leiraiue , ea sect^de fille. Les 
■DUTUnes .aroient été Marguerite, scear de Francis I, et Jeaiuie 
d'AIbret. 
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plaiMiJe entre Douvres et C^îs pots «npescker ce 
voyage , que toutefois D'achàat , pouc ce. qu'il prmt 
witre ohcrain. On sçalt aussi «d oonabien de sortes 
l'Empeffeiu s'est pai-forcé de rendre le& François et kg 
AUeiiHHis eanemis ; deaqaaels joesmement il «a a bit 
aHConSi mouriti et traiter rigoiareasAnent, pour cause 
seulei i service daR^, afin 

qu'est finances, ebiansespoir 

de se ml les peuet tousjonrs 

tenir i ray poiur exeiAple que 

S^aa de knsqneDets, andes 

mavhi e, anquel(au tpmpsdc 

pmEc î^us declairtf amy du 

fioy ), 1 teste en la: ville d'Au- 

guste ninistre d&rezëettfion, 

tenant au pqing, qu'autant 

en sei lî pwtiroieat du pays 

pour : i France; cooMne i la 

v^fM 1 sur TeacbaEEittt. qu'il 

mouroit pour avoir est^ an service du Roy. Et pour 
déclarer le moyea par lequel il vouloit esloigner les 
Allemans et'mettre hors d'espoir de pouvoir recouvrer 
secours des François, c'est cbeae tonte eommuoe et 
clairs qu'il se vouloib saisir de Lorraine par lé moyen 
de la ducbesse douairière samepce(<3), laquelle y 'avoit 
desfà appelle et fait venir certain nombre d'Espagnols, 
desquds elle estoit contente veoir mai^er et outragei' 
ses pauvres sabjects, à celle fia de se rauire tant plut 

(■} ta vUl» '<FAugatte : la ville d'AugaboniK' — (*) ^ âucheite 
(iMMirwra M niepce. CbriMi)U, diMtlMSM roguMe de Lorratne/ftok 
fiH« à» CbiinÛB li, loi de Duemardi, et d'IiabeUe d'Autriebe, 
MBQT de Ckorlea - Qnint. Veore de Ftiuftçois- Marie Sforce, due de 
Milan, elle aroit épousé, en 1S40, Fiançois I, duc de Lorraine. 
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forte €tt a^seurée élçw,^ $'ils $e. vouloidot pebieller 
et contredire a ce qu 9IW preteDdoit, de spuJbsmetU'e 
tcK^ ce dvobé $oubs la pifat^esctiQu *de son oDcle^ De 
qpoy fera fo; et donnera t^e^n^igoage le refu^ que 
iQsgrteifiips elle a fait de fuire la foy Qt homoiiaga au 
Rqy à cmse du ducW de Ban^isk Outre cela , \%m^ 
pejreur sia Youloife emparer de ces troJES villes neutres, 
Met«, Verdun et Tboul , et en foire cornue de Camr 
bray ^ afin de rediûse toute celle région obeîssai]^ et 
&Qub9iiae à luy y pour flus facilement avoir, accès et 
dresser commodément ses entreprises sur les terres, du 
Bioy^ Je pourrois déclarer et déduire plusieurs autres 
«lunées et soUieitations pratiquées par L'Empei?eur à 
9Qnj plutfi grand adiraulage pour entrepreadl^e sur u^u^ 
fQe je suis eôntent de taire ; et me suffit d'en ayolfi 
esorit Içs prinoî|Miux poiactsi de la (dus fireaehe. me- 
moke y que cliacun ( comme Ton dit en commuQ laa-^ 
gage) presque yeit encore à rœil, et ne peut ignoricr , 
tast pour n'obscurcir moa histoire de choses, en^ 
auieases ne eonoemantes mon intentiou, que/pdvi? 
ttster UoceasiOft à quelque lecteur scrupuleux de àive 
qu'estant. François yay voulu colorer nostre querelle, 
rejetlant le tort sur l'Empereur ; ce que je n'entiend ei 
nepourrois faire, pour estre la verké de tout ce diK 
feveot atiiverselieitte&t publiée et descouverte* Enquoy 
toutefois je ne «me veux tant oublier que de vouloir 
eu tue» escrils aucunement injurier ou altérer la vertu 
•tgrandeuc de l'Empereur, sçachant bien que c'est un 
des plus vaillants* princes qui soit au monde, qui a mis 
heureusement à fin& des faits autant grands que Mae^ 
e& leurs règnes Les Cœ$ars, et croy qa'il eust passé plus 
outre s'il ne se fust arresté à détenir le propre des 
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autres princes ses parents et voisins ^ ains qu'il eust re- 
tourné ses forces conjoinctes avec les leurs ^ au recouvre- 
ment de ce très-gr^d et très-opulent empire de Levant.' 

Or, pour continuer la narration de mon histoire , et 
reprendre ce qu'estoit fait à Tadvenement de ceste 
guerre , le Roy avoit veu que y nonobstant tout le de- 
voir qu'il avoit mis à conserver les traictez d'amitié , 
son ennemy commettoit tous actes d'hostilité : après 
avoir longuement attendu que les navires et biens de 
ses pauvres subjects y détenus injustement aux Pays- 
Bas , leur fussent rendus , .ce que n'avoit peu obtenir'; 
et recevant continuels advertissemens ^ que sondit 
ennemy mettoit sus grands préparatifs pour l'envahir 
et surprendre y ne peut de moins faire que lascher la 
main aux armes, tant en Levant qu'en Ponant , avec 
tant heureuse fortune, que d'entrée dom Fernand fut 
contraint lionteusement quitter le siège de Parme et 
de La Mirandolle , pour retourner secourir le duché 
de Millau*, et en ce mesme temps ayant eu André d'O- 
rie (0, avec l'armée de mer de l'Empereur, deux fois 
la chasse en la mer de Levant. En celle de deçà en la 
coste de Normandie-, par le capitaine Paulin, furent 
prins et arrestez aucuns vaisseaux et marchands de 
Flandres, lesquels, soubs couleur de trafiquer, trans- 
portoient en leurs contrées vivres et munitions pour 
après s'en ayder contre nous. 

L'Empereur adverty de toutes ces exécutions, fort 
irrité et despité, feit saisir et mettre eu ses mains toutes 
seigneuries, terres et chevances (^) que possedoient en 
ses pays gentilshommes et autres François, leur fai- 
sant faire commandement, à peine de la vie et.con- 

(') André (TOrle : André Doria. — i'^) Chewances : biens mobiliers. 



DE FRANÇOIS DE RÀBUTIir* [l55l] I9 

fiscation de bien • d'en sortin et vuider. dedans certain 

brief temps préfixa et renvoya le seigneur de Maril- 

lac, qui lors residoit ambassad^r près de iuy, avec 

plusieurs propos de menasses aoaressez au Roy, de le 

rendre le plus pauvre prince de son sang ; et pour ce 

faire commença deslors à rappeller et racointer (0 

tous ceux qu il avoit declairé ses ennemis , et à mettre 

en avant tous artifices et efforts pour endommager le 

B.OJ et ses pays, principalement se voulant addresser 

devers la Champagne , la sçachant adonc assez mal 

pourveuë de frontières et villes fortes, et la^luspart 

de celles qui y estaient, estre en si mauvaise situation 

pour estre fortifiées , (ju'à peu de temps et frais les 

pourroit emporter. Pourtant estoit tout son dessein de 

retourner une autre fois par ces mesmes brisées qu'il 

estoit venu. 

Le Roy , encore qu'il eust de longue main pourveu 
à tous les attentats et délibérations de son ennemy, 
sçachant ceste publication et ouverture de guerre, 
avoit adverty tous les princes , gouverneurs et capi- 
taines de ses pays et forteresses , qu'ils se tinssent prêts 
et se retirassent aux lieux où leurs charges estoient 
commises et addressées ; et au reste avoit mis tant bon 
ordre d'avoir ses forces préparées fMTomptement, où le 
besoin requerroit et seroit prochaine la neceaâté, que, 
sans estre faites soudaihes levées ny émotions, pou- 
voit en paoins d'un mois jetter aux champs une bien 
grosse armée et puissante , avec une tant l^onneste et 
paisible façon de vivre ,^ que ses subjects ne s'en pour- 
roîent doûloir, ne s'en setitir grandement grevez, au 
moyen de la bonne reformation ef ordonnance qu'y 

CO Racointer : Rechercher, carcBser. 
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svoit érigée e^ *eâtÀbtieHnessire A.iitie île Monttno-^ 
rancy y pair 'et connectable de France. 

Afinsi M. àe Nevj^ se relira en son gonrernemeût 
de Champagne, avec sa compagnie de cetilt tioiHiïies 
d'armes j où jà estoit M. de Bordillon , lieutenant de 
roy en son absence ; où tost après luy furent enVoyëes 
les compagnies- de gendarmerie cy-après déclarées , 
pour les départir et mettre" es villes fortes et endroitis 
quHl verroit eàtre foibles, comme il fjeit. Celle du sei- 
gneur de Ghastillon à Mesieres; celle du comte de 
Nantueil au Chesne Populeux ; celle .du seigti^eùr de 
La Roebe dû Maine à Mouson , dont il est gouveineur ; 
celle du duc de Nfontpensier audit Mesieres, à Ôuart 
et es environs; celle du seigneur d'Aubigny à Beau- 
itidiït en Argônne et Sathenay (0 ; celle de M. le toa- 
reschal de la Marche estoit j^ à Sedan et Donchery ; 
là sienne demoura à Attigny, Ghastél en Porsean W et 
Rb^tél, pour eslre tawt plustost preste et prochaine de 
sa perisônne. 

Aussitost que les ennemis eurent nouvelle que ce 
prince visitoit ce^e frontière , pour adviser à munir 
les plus foibles lieux et loger commodément toutes les 
compagnies et garnisons que le Roy y vouloit envoyer, 
afin de faire teste à tout ce qu'ils voudrôient entre- 
prendre, proposèrent et se tneirent à l'es^y de luy 
donner aucun de^ourbîer et émpéschement : estans 
advertis qu'ilfestôit au Chesne Populeux, gros 'bourg 
distant de Mouson environ cinq iieuës, en petite com- 
pagnie, donnant ordre à totis^ ajFmreâ qui pouvoient 
6Urtétiîr,le Comte ManiSfel, gouverneur IqitS du 4u- 
éhé de TtittXëmbolirg, aVecies gouverneurs d'Yvoy et 

[i) Salhenc^ : Stenay. — -(») Chastelen Porsean : Château-Porcien. 
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DanvUlé C<), assemblereat Mn Bombre^'hommee des 
'prevdstez qui e^toient sonbs etu , etiBémbfe «jael- 
qoes CSevois et Guel()roi$qa'«D>yaToit logé etreteim 
en samisoD ponr ce duché, etcertain nombre de ca- 
vallerte ; et avec toift cela, proposèrent de Iny vsnir 
^ùre une car^e l'^) éa oe lieu. Dequoy tOHtrfais ce 
'prmce ne demoora long temps à «estre a^erty, et 
ponr ce fut^taat bien poorveu pour les recevdinpar la 
conduite de Al. A^ Baurdillou , qui ayant asstfi bon 
guet et fort sur le passage d'un marets et fe-Pont- 
Bar , et sur toutes les advenues , à veoir l'ordonnance 
qu'-il y evoitmis, estoit fort-aisé à {uger que s'ils •fus- 
sent venus comme nous menasUripiit, encore que'fns- 
-sioiK en plus petit nombre qu'eox, fiïBlaiBem«Dt se 
fussent retirez'à leàr honneur; mais ne comparurent 
ftoict , et fut dit qu'ils n'avoient peu passer les rivières 
adoDC foi-t gi-osses, et les importânes 

pluyes tombées par l'ei u ^ix sepmaines 

au paravant. Aucuns le c'estoit faux 

rapports, et controuv< Tant y a qu'il 

fnt,caitse défaire aval gnies des vieil- 

les enseignes , que le 1 e part ponr la 

«enrté de làfrontiei«. « le lendemain 

au matin partit de ce ner^ Attigny, 

«tftendant de veoir faire les moufitres desdites compai- 
gnîes, pour en après les départir où verroit «9tre he- 
seing, «tlestrouvadesj^arrivées. PoBrtantle jouren- 
snyvant les voalut veoir en' bataîlleen une prairie le 
long de la rivière d'Aitme, 06 devant fuy se meirent 
en ordoowince de combattre, et feii-etîlle limaçon k 
réitérées foisi^t puis asseurer dç ceque j'en vey, non 

(■l Danvillé :"DfaajiViBrs. — {*) Faire une eargue : Mtaqner. 
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de ma seule .opinion, que s'est possible de veoir sol- 
dats ea'meilleur équipage, oy port;^ meillear visage 
de gens de guerre. Leurs monstres faites , ayans tou- 
ché leurs soldes, leprince les feit départir ain^ : Les 
capitaines Vîllefrânclie et Bois&ron à Mesieres , le 
capitaine Lignieres à Mouson, le capitaine Saincte 
Marie à Sathenay, les capitaines Gourdes-et La Lande 
à Maubert- Fontaine et Montcornet', le capitaine 
Favaz à Saincte -Menehou, le capitaine Glanay à 
Donobery. Assises ainsi cet garnisons, sembloit que 
desja le populaire de la frontière sf fust renforcé et 
redeublé dk courage; 'et n'y avoit, depuis les grands 
jusqnes aux petits ^[iû ne se préparassent de premlre 
les sttme&, pour non seulement se défendre des enne- 
mis, mais pour davantage les aUer chercher. A caste 
cause journellement çouroient les'uns sur les auti'es, 
demonstrans i cruelle et longue 

guerre. 

Aprèsavoit isces précédons afiâi* 

res, ceprince eillévouluf visiter les 

villes de ceste lomme elles estoient 

munies , et a^ les remparts et dé- 

fenses s^vanç nent'et sans cesse on 

besoignoit. El retourna aucoucher 

au Chesne Populeux , où luy furent apportées les nou- 
vellespar le seigneur Jacques, Marie, ho'nnesteetsage 
gentilhomme italien, maresch^l des logis de la compa- 
gnie de M. de Ghastillon,6omme parladitecompagoie, 
à la conduite .du seigneur de Luzarché, vaillant et 
bien expérimenté chevalier qui* en est lieutenant, ' 
avoientesté desfaits quatre cens Bourguignon8(<) , des- 

tO Quatre cens SourguignoTU. On app^bit ainsi li>i troiipn de 
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quels estoient capitaines un nommé Bel-homme, et 
un autre parent ou allié du sieur de Lûmes , qui y 
demeura prisonnier. Geste desfaite fut exécutée près 
de Moncornet es Ardennes, et y restèrent tuez à la 
furie de sept à huit vingts hommes , le resté mis et 
chassé à vau de route , et trente ou quarante amenez 
prisonniers ; des nostres, peu ou point en demeura de 
tuez : vray est qu'aucuns gentils-hommes y furent 
blessez , entre autres le sieur de Montifault, qui y ré- 
cent un coup de picque en la cheville du pied; pour 
lequel coup depuis par nécessité on luy a couppé 
la ïambe y qui ne pouvoit estre sans regret et dom^ 
mage y estant gentilhomme bien loué et estimé. Quel- 
queschevaux deladitecompàgniey furent*tuez et blessez. 
Geste petite desfaite pour un commencement es- 
ionna beaucoup les ennemis y et res)ouyt fort ce prince, 
pour les continuels rapports qu'on luy faisoitj que 
ceste manière de gens, pires que voUeurs, exerceoient 
gi^ands pillages à Fentour de Mesieres, et emmenoient 
lebestail des paysans, èsquels ne trouvoient grande 
résistance. Donc pour continuer sa délibération, ce 
prince le lendemain partit du Chesne Populeux , suivy 
de plusieurs grands seigneurs et capitaines , tant de sa 
maison que compagnie, et le reste y demeura avec le 
sieur de Giry qui en estoit enseigne , et arriva a Mou- 
son environ les deux heures après midy. Au devant 
duquel vindrent le sieur de La Boche du Maine, qui 
en est gouverneur, avec sa compagnie de gendarmerie 
en armes , et le capitaine Lignieres avec la sienne de 
gens de pied. Si-tost que ce prince eut à lorsir visité 

Flandre, parce qae ce pays avoit appartenu aux ducs de Bourgogne 
jusqu'au temps de Louis Xî- 

3i. 3 
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et tournoyé à chfeval les remparts et murailles, en pe- 
tite suitte devalla ao grand portail devers Yvoy , re- 
montant ail long du grand chemin jusqiies au-dessus 
d'une haulte mpntaigne entre ces deux villes, pour 
considérer et recbgtioistre à plain la situation de ceste 
ville adonc ennétnie; et, noii content de la veoir de si 
loing, envoya qiierir les compagnies, tant de cheval 
que de pied, n'ayans encor posé les armes, pour luy 
servir d'escorte. Paixjuoy estans arrivées, furent dépar- 
ties en trois escadrons; Fun desquels, celuy qui estoit 
le plus esloigné de corselets, estoit plaiûement descou- 
vert, et les deux autres les plus approchez cstoient 
embusquez dedans des fossez et levées de terre au 
lohg de la prairie. La gendarmerie estoit à couvert en 
un petit bosquet à main droite. Oepiendant furent en> 
voyez quelques harquebusiers pour attaquer l'escar- 
mouche et attirer la garnison au combat, lesquels 
approchèrent jusques sur la douve' du fossé, et tirè- 
rent à veuë d'œil jusques sur le pont leviz, sans que 
personne de leaus monstrast le nez : seulement fut par 
eux entendu un grand tumulte et murmure là^edans, 
éflftaiis peult estre en doute de veoir leure ennemis 
aux portes , et leur ville e^tre desgiarnie , estant allée 
leur garnison courir , préstimans ceste entreprisse 
avoir plus grand eSét que n'advint par la breveté é^ 
temps et la niiict qiii àpprocàoit : toutefois ceste com- 
pagnie dc^nà telle friayeur à un^ trotippe de trois on 
quatre mille Allemans, Clevois eft G'uetdr^i%>^ qu'elle 
les ièii à l'instattt tous serrer 'ensemble, et se mettre 
eH bataille dedans un lieu fort, en tin village au-ées- 
sus d'Yvoy où ils estoient logez ; d'où ne départirent 
avant nous sentir et cognoistre retirez. 
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Ce prince ainsi satisfait , tant d|i devoir de ses sojl^ 
dats que pour avoir à Taise veu ce qu'il avoit en af- 
fection y ayant prins sa revanche de leurs folles me- 
nasses , feit tout retirer à Mouson. Le jour ensuyvant^ 
environ les huict heures du matin , il en partit en com- 
pagnie de beaucoup de grands seigneurs et gentils- 
hommes y entre autres des sieurs de Bordillon, Bussy 
d'Àmboise et de La Roche du Maine, avec ses gens- 
darmcs et quelques harquebusiers pour Feseorte de ses 
mulets et du bagage. Estant à une bonne lieue près de 
Sedan , au lieu où se devoit trouver la compagnie de 
M. le mareschal (0 pour tenir escorte k oe prince, 
alors, ain^i que M. de La Roche du Maine estoit sur 
le poinct de s'en retourner avec la sienne, les pages de 
Tescurie, qui estoient montez sur les grands chevaux, 
et quelques autres qui alloient devant avec eux, tour- 
nèrent soudain visage devers nous ; ausquels le prince 
mesme demanda pourquoy ils retournoient , et luy fut 
respondu par l'un d*eux que les ' Bourguignons com- 
battoient et estoient à l'escarmouche avec la compa- 
gnie de M. de Sedan près de là. Âdonc de grand et 
asseuré courage commanda au sieur de La Roche du 
Maine de ne Tabandonner, et feit prendre à chacun 
l'accoustrement de teste, en délibération d'y arriver 
assez à temps pour leur faire paroistre combien sa 
vertu et présence renforceroit le petit nombre des nos- 
tres auprès du leur , et sur ce poinct nous meismes au 
galtop gaillard. Je croy qu'ils nous descouvrirent; 
car, encor qu'ils fussent au double de nous, apper- 
ceusmes de dessus une petite motte comme ils se re* 
tiroient à la liaste, pour gagner Un bois qui leur estoit 

I (') Af. ie mareschal : le maréchal de lia Marck. 

3. 
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prochain ) leur cava)lerie couvrant leurs gens de pied : 
qui fut cause de nous remettre au pas pour suyvre 
nostre chemin propose. Passant au dessus de Sedan , 
aucuns gentilshommes de la compagnie de M. le ma- 
reschal s'avancèrent^ et racontèrent à M. de Nevers 
comme le tout estoit passé en ceste escarmouche , et 
comme les ennemis avoient usé de grande ruse pour 
les attirer au loing dedans la grosse trouppe embus- 
quée derrière la montaigne , et le moyen par lequel 
les François la descouvrirent. En ces propos et autres 
arrivasmes à Donchery y où ce prince disna avec peu 
de temps, afin d*arrivei* à meilleure heure à Mesieres , 
oti.il devoit ix>ucher ce soir là. Or, fallott il passer à la 
porte'e d*une longue coulevrine, près lechasteau de 
Lûmes 9 la rivière de Meuse entre deux, qui nous fai- 
soit penser que n'approcherions si près sans quelque 
allarme , ou pour le moins estre saluez de coups de ca- 
non : ce que n'advint ainsi ; mais pource que c'estoit 
sur le tard et le vespre prochain > il y eut cinq ou six 
rustres qui sortirent de ce chasteau y se trainans sur le 
ventre le long de la prairie y marchans à quatre pieds y 
et feirent tant qu'approchèrent le bord du costé où ce 
prince et la plus grosse trouppe de sa suyte dévoient 
passer, que luy-mesme le premier apperceut, et com- 
manda à ceux qui lui estoient les plus prochains d'aller 
recognoistre si c'estoient hommes ou bestes. Àussitost 
qu'ils se veirent descouverts y sans avoir eu le loisir 
d'approcher de plus près, par advis de païs, deschar- 
gerent harquebusades , qui ne fut que vent. J'ay opi- 
nion qu'ils s'estoient là mis, pensans faire meurtre de 
quelque grand seigneur, ou quelque destrousse sur le 
bagage *, on feit advancer de noz harquebusiers , qui 



} DE FilÀNÇOlS DE HABUTIir. [i55l] 87 

taotost les deslogerent de là ^ peu après arrivàsmes à 
Mesieres. 

Le lendemain^ jour de dimanche^ pour essayer à faire 
sortir les soldats qui estoient dedans le chasteau de 
LuRies y et sçayoir si d'aussi grande asseurance ris coin- 
battroient main à main comme ils en faisoient le sem- 
blant y commanda le prince que la compagnie de 
M. de Chastillon^ laquelle estoit adonc logée à Me- 
sieres^ se préparast de l'accompagner avec celle du ca- 
pitaine Villefranche , de gens de pied, et y estoit 
aussi un grand nombre de soldats, tant de celle ville 
que de toute la frontière, qui y estoyent accouruz 
pour veoir l'issue de ceste escarmouche. Noz gens de 
pied furent partiz en deux troupes : les corselets furent 
mis en un fond^ au long du grand chemin qui tire 
droit à la porte du chasteau ; le surplus en un autre 
vallon près de la cassine qui ea est prochaine a la 
portée du canon ^ où estoit monseigneur avec le sieur 
de Bordillon, et cent ou six vingts chevaux. La compa- 
gnie de M. de Chastillon estoit près d'un village au 
dessus, à couvert derrière des buissons et hayes. Noz 
harquebuziers, de grande allégresse et dextérité, allè- 
rent harquebuser et chercher l'ennemy au plus près de 
leurs barrières et tranchées ; et ne fault douter que la 
présence de ce prince ne leur creust le cueur et vo- 
lonté de faire quelque chose bonne et honnorable \ tel- 
lement que les soldats de Lûmes, qui s'estoient tous* 
jours tenuz forts dedans les tranchées, rehaulsées de 
palliz qui environnent et ferment un cloz de vignes 
près de ce chasteau, enfin en furent mis hors et débou- 
tez par noz seuls harquebusiers , qui , en preuve de ce 
grand devoir, en apportèrent au prince et à M. de 
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Bordillon des palliz qu'ils avoient arrachefc k lear 
l)arbe , sans y avoir perte d'un seul François : bien y 
furent deux ou trois soldats blesses y et le jeufte comte 
d'A.spremont^ l!)ar trop se hazarder, eut ûfie hârquelm- 
zade dedans l'espaule droite. Derechef on retourna les 
seinondre; mais on les trouva tant refroidiz^ aPeC 
ce que le vespre nous invitoit à nous retireiP) cfouô I^ 
prince feit remettre toutes les compagnies en ordoti» 
nance^ pour reprendre le chemin de Mesteres : ce ne 
fut toutesfois sans estre convoyez de ceux de Lûmes à 
cdups de cal!ion> tant que leurs boulets se pouvoient ^d- 
tendre. Je ne veux oublier à dire le commandemetit 
qui fut fait par ce prince au seigiaeur de Rare, g^^*- 
verneur adonc de Mesieres /de faite assembler tant d^ 
chariots et charettes que potirr<Hl recouvrer^ pour 
amener et rendre en sa ville tant de bleds y {(Àngs «t 
fourrages y qu'on trouveroit es ternes du si^ignmr de 
Lûmes, afin d'oster le moyen à Temiemy de 6'<en pou*- 
voir ayder ; aussi que le tout luy estoit confisqué pour 
la rébellion du vassal contre son souverain. La saîsdt) 
estoit adonc fort basse et mal-propre pour demetier la 
guerre y s'eistans les ennemis relirez > et qve les mons^ 
très de la gendarmerie fse dévoient faire ^n bi^ef pour 
Je quartier ée janvier. Cecy fait, le prince se retina à 
Gbaalons en Ghàmpaigne, devers madame la duchesse 
qui se trouvoit mal. 

Le repos i>e luy fut pas grand , car ayant eu adv^r^ 
tbsement que les Bontguignon^ ^voient prins une 
•église d'un petit village sur la rivière de Ghesse, nommé 
Dottïy , des terres du siear de Sedan, que les paysans , 
selon leur commodité, avoient ibrtifiée^pour eux reti- 
ï^r et defferrdre contre les courses des ennemis, et 
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qu^ils la deliberoient reofo^-cer days||i|;4ge popr estr^ 
de celle part iiiai$tjre$ de la rivière, ou pour garder 
ceox de Sedan de ^ilir libremeut , d/^]ibera de les^ 
aller lever , et rompre ce$t^ entrepris^ : ayant as§em- 
blë de quatre h cûiq cens hoiprnQs d'armes , et toutes 
les vieilles bandes' pt garnisqus assises cellie part \ ac- 
cooxpagiié |de Md^BordUloo, du comte d^ J^fapteuil, 
du sieur des Pots , des sieurs de La Rpctie di| Maine , 
d& Bussy d'A.0iboise et dp Losses , $ans plusieurs au> 
il es graads seigneurs et jcapitaioes ; af^iyant ^vec ces(e 
petite af mée pre^ de Secfon , fut teouy^ que le^s ennie- 
mis seotans ^a venue ^voient biais}e h^ yirllage et abap- 
donné le fort, et d'une nuesn^e jtraijte (pt suiyy le che- 
min à YyQff au long duquel ne fut jU çuyée aucune 
cbose de iiesistance» Vray est qu*estan^ ^ Hpe Ijjeue 
près, ceux de la ville sortirent, une grande partie à 
cheval , et p^u de gens à pied, seulement à la seureté 
du canon ; mqiis quand ils apperce^rept qMe noz h^af - 
quebusierâî les affrontoient d'a^evran,ce, sans crainle 
de leurs boulets , se retirèrent fcQidement peiji ^ peiji 
dedans leur .viUe , /et nous piwsr/ie^ le diemin pou^ 
eatrer plus avant &ur )eur.s terres; ,ce q»i fut expljo^té 
en peu d'keoi'es à leur grand degast/Le brjuit se enleva 
entjce les soldats .que le prince avec ses compagnies 
prx>po6oit aller comrir to;ut le plat pays, à Tento^r de 
Luxembourg, ce qu'il pouvoit facilement e.xeC9ter; 
toutesfois, par plus meure délibération , en fiAt diyeiU , 
et tournasmes visage. hM retour, par mauvaises guides, 
beaucoup des 'nostres s'esgarerent dedans les forts et 
bois des Ardenues, sur lesquels les Ardennois deschar- 
gerent leur furie, se voulans venger du degast qu'on 
leur avoit fait, et en desfe,ii:ent quelque nombre, non 
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de grande estimation y pour estre la pluspart coquins, 
et gens de là autour, qui s*arrestoient au pillage et à 
chose de petite valeur. Ainsi retournasmes à Sedan :de 
là les compagnies reprindrent le chemin pourse retirer 
chacune en son quartier ordonné , ce prince et ceux 
de sa compagnie à Mesieres, et de la , y ayant quelque 
peu séjourné y à Chaalons, puis à la Cour pour trou- 
ver le Roy , où il fut fort malade. 

A M esieres demeura M. de Bourdillon , comme 
lieutenant de roy en l'absence de M. de Nevers, pour 
prouvoir (O.aux affaires survenans, esquels si sage- 
ment et prudemment mettoit une police, que non- 
seulement de nous y mais des ennemis mesmes estoit 
estimé tres-sage gentilhomme, méritant justement les 
estats qu'il a. Ce que j'en dis ne me doit estre im* 
puté à flatterie ; car ^ ainsi qu'une petite cloche ne rend 
grand son , aussi sa louange ne dépend de mon affir- 
mation, mais de ses faits et du Roy, qui , pour tes* 
moignage de sa fidélité , l'a constitué capitaine sur 
cinquante hommes d'armes de ses ordonnances , avec 
la faveur telle que chacun sçait qu'il a de Sa Majesté. 
Encore que du costé de Champagne la guerre guer- 
royable fust la plus ouverte et continuelle, si est-ce 
que de tous endroits de ce royaume les François et 
les ennemis se cherchoient ordinairement pour s'en- 
dommager. Du costé de Picardie estoit M. le duc de 
Yandosme avec messieurs d'Anguian et de Coudé 
ses frères, et d'autres grands seigneurs et capitaines, au 
nombre d'environ quatre cens hommes d'armes et 
neuf ou dix mille hommes de pied, tant des garnisons 
que des compagnies mises sus nouvellement, entrepre- 

(0 Pour prouwoir : pour pourvoir. 
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nans grandes fatigues et exécutions sur les Flaaiens et 
HennuyerSy les endommageans fort^ et ayant fait 
grandes courses dedans le fond et au milieu de leurs 
contrées , jusques à estre ' intron^is dedans Arras, si 
les intelligences que ce prince y avoit n'eussent esté 
malheureusement descouvertes. En Ghampaigne^ com- 
bien que le prince fust absent et près du Roy, le plus 
souvent M. de Bourdillon, avec telle cavalerie qu'il 
luy plaisoit eslire, alloit courir bien douze bu quinze 
lieues dedans lé duché de Luxembourg et les Ardennes ^ 
mesmement pour aller ronapre un fort qu'on luy avoit 
rapporté les ennemis avoir basti près de Sainct- Hu- 
bert. Autant en faisoient les sieurs de La Roche du 
Maine et comte de Nanteuil, noz capitaines et soldats ; 
quoy qu'il advint, le plus souvent ne trouvoient ren- 
contre dont ne vinsisent au dessus , et si quelque cas 
leur advenoit moins à leur proûfit, c'estoit par trop 
grand malheur et mauvais ordre. 

Peu à leur advantage sur nous en dressaient les en- 
nemis, encore seulement où ils sçavoient n'y trouver, 
grande défense, pour y estre entre eux peu de gens 
aguerriz et exercitez en cest art, estant la pluspaVt 
laboureurs et paysans tirez freschement de la char- 
rue, amassez par les prevostez à leur mode, ausqu%ls 
n'y a sçavoir n'experiénce. Et oîi ils se trouvent les 
^lus forts , et que noz soldats sont par eux rompuz , 
et par leur foule renversez , mieux leur adviendroit 
de tomber entre les griffes des bestes brutes , que se 
fier en leur miséricorde et pitié, comme ils feirent co- 
gnoistre, et que je veux descrire , le jour de Saidcte 
Luce, en une course près de Maubert-Fontaine, en 
laquelle furent tuez un gentil capitaine d'une des 
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vieilles enseignes, nommé Gourdes (0, et vingt-cinq 
de ses sçldats, tpas hommes vaillans. Les Bourgui- 
gnons auparavant ayans esté le plus souvent battus et 
repoulsez pelle part, délibérèrent $*y trouver si fortSy 
et avec telle astuce, qu'ils se vengeroî^nt une fois 
pour toutes. 

Ainsi s' embusquèrent dedans un bois prochain du^ 
dit Maubert, et sortoient dehors peu à peu , faisans 
monstre de petit uomljire, estans là dedans à couvert 
leur plus grosse force : ce que tantost fut rapporté à ce 
jeune et trop hazardeux capitaine, qui e^toit avec son 
enseigne en garnison en ceste petite ville : lequel de 
prompte chaleur et bonne volonté, comme iou lepeult 
estimer, sans attendre d'estre mieux accompagné ne 
suivy, <lesbanda avec ying-^inq pu trente de ses sol* 
dats mieux coguuz et fidèles, et d'nne tû^e^ la teste 
* baissée, alla donner dedans. )i!u?, faignaqs ft^yr, se re* 
tiroient tousjours pr^s 4e leur secours pour les at- 
tirer ; ce qu'ils cooduirent de tel aguet , et en sorte 
qu'ils le reiudirent et S|S$ hiommes enveloppe? 4e 
toutes parts, <i'où ne pouvoieut le^çbaper en nulle fa- 
çon , sans estre tuez ou soubmis à leur 4iscr,étiP)U .et 
miséricorde : de laque^e peu us^erent envers euvL ; c^ 
let:apitaine, ayant deuc coups de picque en la:gorge, 
et plusieurs .autres playes sh^t son corps., y laissa la 
vie ,.et la pluspart de «çs meilleure soldats , qui T^av aient 
suivy^ hachez en pièces à ses pied^. ^ faulit qo^fe^ser 
le vray, ^ ce que depuis a esté dit et rapporité : s'il 
eust voulu croire un autre capitaine nommé La Lande, 
en fpst autrement adveriu , et mieux à nostre pi*Qufit 

(0 Gourdes : Nicolas <le Gourdes, mestre de cnmp d^ln régiment 
dUnfanterie. 
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et honneur ; lequel estoit d'advis qu'on attendist M* de 
Bordillon, la gendarmerie et soldats de Mesieres, qui 
ià estoieut adveitis et venoient en extrême diligence 
pour les secourir ; de la venue desquels sitost que les 
enaeinis eurent nouvelles, au grand trot gaignerent 
les forts du bois. M. ^de Bordillon estant arriva ^ après 
avoir entendu le combat de ce capitaine, avec la gen- 
darmerie piquant au grand gallop , poui" prévenir et 
empescber que les ennemis ne se rassemblassent et 
fortifiassent dedans leurs forts, poulse et entre avant 
dedans le bois, mats avec si grande infortune, par un 
chemin si estroit et oii la foule s' j trouva si grande , 
qu il estoit impossible d'jr manîeries chevaux. Nonob- 
stant^ passant plus ôuUre, les rencontra à lentréed^un 
petit essait (0, lesquels, sans faire teste, se jettei^eot 
dedans le .boîs et s'escarterent des deux flancs du che- 
min; dont \ coups de pique tuei^ent gi^ande quantité de 
chevaux etpeu d'hommes, pour avoir peu d'harquebu- 
siers.,Làfut assez ven dequellehardiessecambattoitM. de 
BordiUon, et quelsgrands eiForts il faisoitpour encoura- 
ger ceux qui le suyvoîefit, tant qu'un gefitilroussin,que 
le isieur de Bussy d'Âittboise Itiy avoit donne , tut tué 
soubs luy.dertainemeoivtlà plusieurs gentilshonauBOkes et 
vaillans soldais feîpent preuve de leur valeur, enti^ les. 
qaels sekrouverentlesiear de Vigiez , soubs^ieutenatnt 
de ilVL le duc de Miontpensier ^ Tenseiigne et le guidon, 
tons lesquels y perdirent leurs chevaux. La cause Ae 
la perte de tant «de chevaux «estoit que nos soldats^ qui 
venroient de Mesieres, ne peurent, pour quelque dili- 
genc^ qu'eussent spen faire, arriver à. heure pour en- 
trer les premiers dedans les forts idu bois, afin de 

{') Essart : lieu découyert. 
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donner ouverture aux gens de cheval^ car^ avec quatre 
grandes lieues quil y a de Mesieres jusques4ày les 
soldats ) armez et chargez d'équipage \ avoient tant 
couru pour y arriver à poinct^ qu'au plus fort ils es- 
toient bors d'halene, et trouvèrent que les gensdarmes 
retournoient desjà. La canaille du pays, noâtre mesme, 
qui au commencement y estoit accourue bien es- 
chaufTée à la veoir, faisant plus de monstre que d'ef- 
fects y nonobstant toutes remonstrances ne voulut onc 
combattre^ et entendoit plus à despouillér les morts 
qu'à nous soustenir. Pour retourner à mon premiei* 
propos, parlant de la cruauté des Bourguignons et de 
la mauvaise guerre qu'ils font aux François ^ aucuns à 
ceste rencontre tombez prisonniers en leurs mains 
l'expérimentèrent , lesquels à sens froid misérablement 
ils tuèrent, et cruellement feirent mourir. Ce qt»e je 
croy que promptement le capitaine Gourdes cognut, 
qui ayma mieux être occis en combattant que , se 
rendant vaincu, estre après dissipé vil lainement. Entre 
ceux des nostres qu'on trouva perdus, et estimez estre 
d'eux tuez, y eut un jeune gentilhomme, archier.de 
la compagnie de M. de Nevers, nommé Montigny; 
un autre aussi, appelle Pommier, Gascon, qui fui 
trouvé bleîfsé et decouppésur toutes les parties de son 
corps, dont peu de temp3 après mourut; un auti*e 
aussi , noinmé La Serve , jeune gentilhomme dé boB 
cueur, qui fut abbattu et blessé peu en la teste ; mais 
il contrefeit si bien le mort, qu'ils ne le. chargèrent 
davantage; puis, quand il se veit d'eux pour mort 
abandonné et mis en chemise, se releva, et tant que 
les jambes le peurent porter, alla retrouver les Fran- 
çois où les peut recognoistre, qui ne fut sans rire. 
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Pour conclure » chacun s'acquitta vaillamment de son 
devoir; et eust-on encore mieux fait à moindre perte 
si Tentreprinse, dès le commencement , eut esté con- 
duite par conseil preveu, et qu'on les eust chargez en 
lieu aisé et commode à gens de cheval. Toutefois, les 
ennemis furent si rudement poursuyviz etserrez, qu'ils 
furent contraints abandonner le bois, et au grand 
trot se retirer. Longuement fut débattu si on les de- 
voit suivre. Enfin on advisa que les gens de cheval et 
de pied e&toiçitt lassez et harassez y le temps impor- 
tun y et qu'y avoit autres bois que pourroient regai- 
gner avant qu'on les peust attaindre; pour ce fut ré- 
solu de retourner au logis. Et le corps de ce gentil ca- 
pitaine Gourdes fut rapporté à Mesieres, et honorable- 
ment ensepulturéy avec grand deuil et plainct de tous 
les capitaines, et non moindre regret de tous les soldats. 
C'est ce que puis sçavoir de la course du jour 
Saincte-Luce , faite près Maubert-Fontaine ; et ne pas- 
seray outre qu'en cest endroit n'escrive la brave en- 
treprise que paracheva le capitaine Ville-Franche avec 
sa compagnie , peu de jours après. J'estime que cha- 
cun sçait assez que le chasteau de Lûmes n'est, qu'à 
une demie lieuë loing de Mesieres. Or, est- il que le 
plus souvent ses soldats alloient veoir ce chasteau, qui 
tenoit le party impérial , pour inviter ceux de leans à 
donner le coup de picque ou d'harquebusade : tant 
qu'une nuict, assez près de la sentinelle, allèrent 
planter des fautosmes de paille, armez et habillez, 
ayans la façon et faisans mine d'harquebusiers, avec 
les mesches'et cordes allumées; et d'autre costé fei- 
rent chaudement donner alarme. Ceux de dedans, des- 
couvrans ces marmousets , les jugeans estre hommes 
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en camisades , feirent tirer sur eux force coups d'ar- 
tiUerié : cependant les soldats entrèrent dedans un 
jardrny où ilscoupperent une grosse yoicture de choux, 
et avec des limes ayans destaché des sentines et gon- 
délies (}ï qui estoient dedans les fossez, enchaisnées 
au pied de la muraille , les meirent dedans pour les 
avaller à Mesieres. D'auti'es , avec des solives et 
grosses pièces de bois, rompirent et enfoncèrent la 
muraille d'une bergerie en la basse court , et emme- 
nèrent un bon troupeau de moutons'elbéstes blan- 
ches à Mesieres. Puis y voyans que c'estoit petit fait 
s'ils ne se montroient vivement, dressèrent avec la sco- 
peterie une brave et furieuse escarmouche. Parquoy 
une enseigne blanche avec les croix rouges se voulut 
advancer de sortir la première, qui fut tantost rem- 
barrée là-dedans, et remise jusqnes dans les portes. 
^Ainsi nos soldats , ayans exécuté acte de bonne grâce 
et digne de mémoire, retournèrent joyeux au logis, 
bien prou v eus de chairs et herbages pour vivre et 
passer un long temps en la garnison. Que m'a semblé 
ne devoir être mis en silence, tant pour la lecture, 
donnant plaisir et augmentation de bon vouloir aux 
lecteurs, que pour conserver l'estimation deuë à ceux 
qui sont inventeurs de bonnes choses, tels que, suy- 
vaut mon premier propos, sont les hommes exercitez 
en Tart militaire, ayans tousjours plus en recomman- 
dation rhonneur et la gloire que la vie , ou qu'avec 
une cruauté et certaine avarice leur profit particulier ; 
principalement aymans mieux perdre et Fun et Tauti^, 
que la vertu et réputation d'humanité. 

Or, pour de trop loing ne m'esloigner, et suyvre 

(0 Sentines et gondelles : barques et radeaux. 
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tousjDurs- mon intention , les Bourguignons^ après ce 
massacre y s'assembloient journellement , et de plus en 
plus leur nombre croissoit, juiques à cinq et six mille 
hommes de pied et mille ou douze cens clievaux. 
GsUns advertis qu un jeune capitaine , nomme Sainct» 
Amand^ duquel je n'ay autre coghoissance, assem* 
bloit gens pour le Roy , au long de la lisière de Lor* 
raine > le vindrent surprendre et desfeirent, et luy et 
ce qu^il avoit amassé, non loing d'une abbaye nommée 
Gorses ; ce que leur estoit aisé (à ce que ay ouy dire), 
pource que c'estoit toute canaille, et autre chose n'en 
sçay^ En ce mesme voyage, la veille de Noël, allè- 
rent assiéger le chasteau d' Aspremont , es marches de 
Lorraine, qtii est à pi^esent à M. de Nevers, par une 
donation que luy en a fait ce jeune comte qui fut 
blesifif^ devant Lûmes, a«iquel ils entrereni aisément 
et sans gretnde résistance, pour n'estre ce chasteau 
fort ne «"eoiparé, et qu'adonc n'y avoit dedans que 
neuf ou dix hommes villageois et paysans, à raison 
que ce prince ne l'av^^it fait autrement fpitifier ne mu- 
nir , estimant que seroit compris en la neutralité de 
Lorraiiïe. En ce peut^on veoir évidemment la petite 
défense que trouvereYit dedans, quand aussi^to&t on 
sceot la prise que le "siege , combien que, le fins son-^ 
dain c^e fot possible, M. de Bordillon avec genchr^ 
meiAe et gens de pied y allast pour le secorurir, qoi 
tout^oispltfstost qu'estre à moytié du chemia eut miu^ 
véliés qne les Bourguignons estoi^nt jà dedans. On 
Ûh que àè k surprise de ce chasteau le lioy sceut 
fort mauvais ^ré à la dfuc^sse de Lorraine ; '«t mur- 
muroit-on qtte certainement elle y avoit donné toat 
port et faveur. 
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J'estois h Chaalons quand les nouvelles fbrent ap- 
portées à monseigneur que les ennemis y ayans mis le 
feu en la basse couft de ce. chasteau^ ravy ce qua* 
voient trouvé de bon là dedans, et fait pendre un de 
leurs espions à la porte , s'esteient retirez dedans Lor- 
raine, tenant le chemin de Tabbaye de Gorzes. J'es* 
tois aussi en la chambre de M. de Bordillon c(uand 
luy fut rapporté comme de recbef ayoient mis le feu 
en ceste abbaye, et se retiroient prenans le train vers 
Aubenton, petite ville non forte en la contrée de 
Thirasse (0, dedans laquelle estoit le sieur d'Aubi- 
gny avec sa compagnie de quarante hommes d*armes, 
et le capitaine La Lande avec son enseigne de gens 
de pied. Toutefois changèrent d'opinion y aussi le 
temps leur estoit divers, qui rendoit le pays presque 
inaccessible , contraire à leur délibération , et se te- 
noient pour bien asseurez que nous estions advertis, 
et n'eussent gueres temporisé sans nous tenir à leur 
queue. 

Un peu auparavant, après les grandes pluies et inun* 
dations d'eau, estoit tombé un grand pan de la mu- 
raille de la ville Saincte '- Menehou : à ceste cause, 
pour renforcer la garnison qui estoit dedans, y furent 
envoyez les dix hommes, d'armes et leur suyte d'ar- 
chers, que M. de Nevers avoit eu de creuè* par le de- 
cez de M. de Longueville, jeune prince prévenu de 
-mort avant qu'il eust fait preuve de tant de vertus 
dont sa jeunesse donnoit grand présage; estant dedans 
le sieur d'EsclavoUes, gentil chevalier, sage fst hardy, 
auparavant lieutenant de feu M. le duc de Guyse. On 
doutoit quelque surprise, pource que les ennemis en . 

(0 TfUrasse : Thiémche, » 
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gros nombre estoient prochains ^s^^sçavoir certai- 
nement leurs délibérations. Enfin neTingererent d'at- 
tenter aucune chose de ce dont on se doutoit ; mais 
dèslors commencèrent à se roippre, tant pour sçavoir 
que journellement nous nous renforcions , que pour 
estre mal conduicts, et ne trouver lieux desgarniz, 
faciles à estre surpris promptement. Ainsi dès ce temps, 
sur la fin du mois de janvier , ne furent exécutées au 
long des frontières choses meritans d'estre mises par 
escrit , sinon quelques petites courses de chacun côstë, 
en Tune desquelles fut tué le capitaine Lignieres , et 
la pluspart de sa compagnie desfaite, entre Hedin et 
Montereuil, desquelles je ne feray long discours , pour 
cy-après naiTer meilleures choses. 



} . 



3i. 



,1 ■ sBsesfiosB '> ■ . ■■ .. .1. ■ r.. 



DEDXIESME LIVRE. 



Le vqyage du Ikiy Tf^è^ChiÊ^sden aux Atlemagnts , pour 
. la restitution de leurs libériez. 



1 1 55 1 ] Aiir5i passa la pluspart de cest.hy ver eo cour* 
ses, surprises et rencontres , irritemens de la fuFeiir 
des deuxptinceS) lesquels neantmoins dressoienttou$ 
preparatife à Testé prochain, pour commencer la 
guerre de beaucoup plus cruelle qu'auparavant* . Et 
<:ependant aucuns des plus grands princes et seigneurs 
d'Allemagne , entre autres le duc Maurice, de la mai- 
son de Saxen (0 envoyèrent devers le Roy pour luy 
-demander secours. Or , pour briefvement discourir 
les causes , faut entendre après que l'Empereur eut 
défait le duc Jan de Saxen, et que la pluspart de 
toute la Germanie, par l'induction de ses favoriz, 
se furent soubsmis à sa mercy et miséricorde, recog- 
noissans leur faute (si faute y avoit), d'autant queThu- 
manitëet douceur devoit estre grande en luy, qui se 
dit empereur des Aliemagnes, usa d'extrême rigueur 
envers eux ; car, non content de s' estre emparé de leui*s 
villes, forteresses, et tous autres biens, et non encor 
satisfait de les veoir sacmenter (^) et saccager par les 
Espagnols, retint et resserra estroitement prisonniers 
ceux que luy pleut des principaux, en aussi grande 
misère et captivité que s'ils eussent esté les plus vi- 

(0 , De Saxtn : de Saxe. — («) Saomenter : mettre à sac. 
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cîettx et çriiaiQ^ls du inande^ et )es.siiitrea furent de-i 
ebasse& et hwi^i^ 4^ le^rs prop? e9 biens et mâ,isQns ^ 
desquelles jouissaient le& autres natiotis estrangés^ En- 
tre autres furent traîçtei& d^. qeste façon le duc Jau 
de Saxen et rA^sgr^ye de He$sçfk| les deux premiers 
électeurs seçtiUers^ nQp tant pmv la seule cause de ré- 
bellion qpniqiçi poi^r les voiil^ir contraindre ^ els*ayder 
4'eux en plu$ grai^de those, à laquelle de long temps 
il a&ptroity à sçayqir, dci faire eslire son fils. (0 empe? 
reuF. Et ce (}ue djepuîs ayant mis en délibération à la 
4ie(€^ d^ Spire , les i^eç^ur^ aymereni mieuic luy de^ 
nier e^ai|8 absens^ et ne s y voulaps trou vet (pour la 
r^veren^e qu'ils portpient ^ $a Maiesté)^ qu'estans pre* 
^DS Targ^eir et reprendre de tant in}us<te demande:. 
E!p q^oy peantœoinç il persista avec telle obstination^ 
q^e deslprs il cpuceut upe grande' hai^e contre eux ^ 
et feit splUciter Ferdinand^ roy des Romains, son 
frère, qui tipt le premier degré pour succéder à TEm^ 
pire, à fin qu'il y conséntist; que oè prince debdn* 
Hi^re ne pouvoit raisonnablement accorder sans le 
consentepient du roy de Boasme<^), son fils, qui lors 
e$|oit f^ Espagne -, lequel estant mandé par TEmr 
per^ur ( qui sie promettoit facilement Tindiiire h cest 
sK^rdX dénia et contredit qQustamment à tant inique 
délibération. Parquoy deslors le père et le fils lu.y re- 
vindrept en aussi grand b^ine qvie toqs le^ dessusditSy, 
tellcKient qu'à peine les pou?oit-il i^egârdei^. Et tant 
s'en faut qtie depuis ce temps il ait voalu subvenir à 
soti propre frç^re le XQJ des Romains, qii*il a mieujf: 
aymé employer les forces de l'Empire contre ceux qui 

(0 Sonjftls : Philippe, depuis roi d'Epagne sous le nom de Philippe llf 
'— (*) Du roy de Baesme : Varchiduc Mi|ximilien. 

4- 
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D^avôient en rien delinqué, et veoir ses pays bruslez, 
pillez , et ises pauvres snbjects estre «mmenez en per- 
pétuelle servitude par les Turcs que le^ secourir. Et 
tellement «stoit ceste ambitiûn de régner enracinée au 
cueur de l'Empereur, et le désir enflammé de i^ndre 
ce Sainct Empire héréditaire, que, n'y ayant peu par- 
venir par tous ces moyens precedens, il s'advisa d'un 
autre plus grand, à sçavoir, soubs prétexte de reformer 
la religion chrétienne et cest i/ilenm (0 , qu'il avoît 
permis aux Allemands de faire assembler un concile, 
auquel , parle moyen du Saînct Père et consentement 
des prélats espagnols, qui lors estoient en bien grand 
nombre à Trente , pourroit canceler la bulle dorée W, et 
bailler nouvelle forme sur l'élection de l'Empereur, 
et que cy après, pour un empereur et un coadjuteur 
de l'Empire, on en peust eslire deux. Dont estant 
prudemment considéré* par toute la Germanie que si 
ceste entreprise venoit en effect et ratification , seroii 
à la tresgrande diminution de leur grandeur et autho- 
rite, adviserent d'y remédier. Et se sentans desja tant 
grevez et outi'agez de continuelles surcharges et exac- 
tions, ayans «sgard qu'anciennement estoient appeliez 
hommes libres et francs, et se voyoient seiwir à ttne 
nation estrange.^ .délibérèrent tenter tous efforts pour 

(i) Cest intérim A\y a id quelque confusion. En i548 Charles-Quint 
publia un iR/mm ou règlement sur la religion, qui ne devoit avoir d'effet 
que jusqu'à la décision du concile. Le pape Paul III regarda cette publica- 
tion comme im attentat à son autorité spirituelle. Il mourut «n i549» 
et Jules III, son successeur, rappela en i55i, à Trente , le concile qui, 
ayant été assemblé à Bologne , étoit interrompu depuis quelque temps* 
Oo ne s'occupa jamais dans le concile de la bulle d'Or ; ce fut à une 
diète tenue la même année que TEmpereur essaya de faire changer 
cette bulle. 

(*) Canœler la bulle dor^e : anéantir la bulle d'Or. 
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seno^ttre hors de ce^le servitude^ tant est grande et 
kiestimable la douceur de liberté et franchise , que 
tous animaux oublient le danger de tous, périls pour 
Tavoir et obtenir. Et voyans tous les Grermains que de 
leur seul pouvoir n'eussent sceu entreprendre cest af- 
faire sans la- faveur de leurs alliez et voisins , pour 
estre leurs villes et contrées pleines et gardées de 
grosses garnisons que FEmpereur y avoit mis, s'ad^ 
dressèrent premièrement au roy de France , leur an- 
cien germain (0, et trescertain amy^ requerans son 
secours y que ce prince leur accorda tresvolontiers , 
tant pour continuer en Thumanité de ses prédéces- 
seurs , que pour Taffinitë que les François ont avec les 
Germains y dequoy ceste gent se sentit tant esleyée et 
resjouye'y que deslors luy donnèrent le tiltre de pro- 
tecteur du Saint Empire. 

, Pourtant dès le mois de mars, sur le printemps, en 
la saison que le sauveur de tout le monde restitua par 
sa mort la vie aux mortels, le roy Très-Chrestien, après 
avoir fait , par son conseil ,^ plusieurs belles ordon- 
nances , edicts et statuz , tant sur la descharge et sou- 
lagement de son pauvre peuple, que sur la reforma- 
tion de ses gens de guerre , de cheval et de pied, 
que des officiers et ministres de justice , alla en sa ville 
de Paris, capitale cité de tous ses païs., en laquelle 
confirma et restablit toutes choses statuées , tant par 
ses prédécesseurs rois que par luy, concernantes 
l'augmentation et union de la republique ; abolit, et 
efiaça toutes autres au contraire,. en commandant au 
sénat et court de parlement la. maintenue et garde de 
justice et du droit de chacun, et la fidélité que doiveai 

- (0 Leur ancien germain : lem^ anciea«alliéw • 
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tous i^yaujt Biibjects k leur Eoy* Prenant congé dWx 
alià visiter les reliques et mbûumens des gloàieum 
martyrs saibct- Denis , Ëleutere et Rustiô , apôtres 
dé Fran<:e; puis print le chemin avec la Roy ne, et 
grande compagnie dé princes et sféigneurs, devers 
Chaalons en Champagne > en laquelle ville sejouma; 
ifuelque temps, attendant une pailie de son artillerie 
et munitions. 

M. le cônneslable , pair de France , et côndticteur 
de ses forces, s'avança devant à Victry, lieu ordonné, 
et aux environs, où s'amassoient de toutes parts gen- 
tilshommes et soldats, tant de cheval que de pi^d, et 
o& estoiait àâienèsB vivres àé tous les jendroîts dik' 
îroyaiinie» Sans les compagnies des François nisiturels, 
levées selon les comiïiissions que le Roy avoit fait dis- 
tribuer à plusieurs capitaines, sans leis autres que fay 
nommé dès le commencement, e&treteiiu'és tant es forts 
detatlt Boulogne que Escosse, lesquelles éstoîent ]k en 
Champagne, il avoit fait descendre de ses pays de 
Piedmont environ vi^gt enseignes de vièiUeis bàfides 
let vieux soldats, nourriz et soldoyez, par paix et 
guerre ^ tant par le feu Roy que par luy, hommes 
dguertîs, méritant le ûtoindre tiltre de capitaines, bien 
armez, braves, et en grand équipage , desquels je nom- 
IfïieroTS lekiôm des chefs, s% n'estoient assez cogneùz, 
et que souvent ont esté changez pour estre eslevez en 
plus hauts honneurs , ou sont depuis morts : aussi ce 
nie seroit ijue brouiller papier de choses ënnuyieu* 
ses, que passerons légèrement pour en dire de meil- 
léui'es. Suffit que toutes ces compagnies faisoient le 
noaubte de dix à douze mille hommes. Davantage, en 
Provence, Languedoc, et toute Aquitaine, furent fai- 
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les l^v^s^ iselon les ordonnances et commissions du 
Kiày^de trente-cinq enseignes, dont une partie estoient 
gentilshommes puisaisnéz et cadets de grosses maisons,. 
pretendatis par valenr et hardiesse de parvenir à hon- 
neurs et ])iéns. Le reste estoient vieux soldats exercitez 
en ccst art, pour y estre ceste nation naturellement 
encline : et pouvoit estre le nombre d'eux dix mille 
hommes ou plus; estant le sieur de Chastillon(0, nep- 
veu de M. ie connestable, gênerai sur toutes lesdites 
compagnies de fantei^ie, tant vieilles que nouvelles. 
Des Allemands et lansquenets le comte de Ringraye 
en avott deux regtmens, qu'est dix enseignes pour ré- 
giment; lesquelles estoient jà assemblées à Vouy et 
Sourcy , gros villages près de Thoul. Le comte Re- 
croc (^) en avoit autant, lesquelles en ce temps n'es-< 
toient encOi^e <romplettes , mais s'assembloiént ordin- 
airement au Bassigny. Un autre capitaine allemant, 
nommé Chartel (^ (lequel autrefois avoit eu conduite 
de gens de pied pour les villes protestantes contre TEm- 
"pereur) avoit, comme Von estimoit, de trois à quatre 
intUe lansquenets assez mal en ordre , mais gens de 
guerre par commune estimation, lesquels Favoient 
tous)ours suivy en ces guerres, et de rechef s' estoient 
retirez soubs sa charge , abandonnans leurs biens et 
possessions pour le suivre : toutes lesquelles compa- 
gnies faisoient le nombre de quinze à seize mille hom- 
mes« Je ne feray project du nombre des grands sei- 
gneurs, gentilshommes et autres qui vindrent, et se 
sent trouvez le long de ce voyage, lesquels (pour le 

(0 Le sieur de Chastitton. «Gaspard àp Coligny, qui devint par la 
suite si célèbre > venoit dMtre nommé colonel général de l'infanterie. 
{^ Lêwnue Meeroc : ^ecluod, -^ {}) Charul: Scherleh 
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parfaire et s*y trouver en bon ordre) ont engagé, vendu 
et aliéné de leur propre bien^ de quoy je me tayray, 
pource qu'avec ce qu il me seroit bien difficile d*en 
dire la. vérité, encore que fen eusse le pouvoir et le 
moyen, aucuns le trouveroient bon, elles autres mau- 
vais. Ce me sera donc assez que le grand zèle des 
François envers le Roy soit manifesté et cogneu par 
tout le monde ; et ne seroit ainsi que réitérer et redire 
ce que renommée a publié universellement. ' 

Quant à la gendarmerie et cavallerie, y pouvoit 
avoir quinze cens hommes d'armes, avec leur suitte 
d'archers, deux miUe chevaux légers et autant d'bar- 
quebusiers à cheval, desquels estoit gênerai M. le 
comte d'Aumale, puisaisné de la maison de Guyse. 
Tout lequel nombre de gens de pied et de cheval, 
après que les munitions et victuailles y furent assem- 
blées, fut conduit et addressé devers Thoul, première 
ville neutre, à l'entrée de Lorraine. Au-devant de 
M. le connestable, conducteur de ceste armée, furent 
apportées les clefs de ceste ville, et fut rendue à sa vo- 
lonté sans autre différent, estans avec luy les premiers 
princes de ce royaume, comme messieurs de Ven- 
dosme, de Nevers, d'Anguian (0, de Condé, de Mont- 
pensier, de la Koche-sur-Ton , le marquis d'Albeuf (s), 
de Nemours et de Rohan , et presque un nombre infiny 
d'autres grands seigneurs et gentilshommes. 

Cependant le Roy estoit à Ginville (^), où séjourna 
douze ou quinze jours, tant pour l'amour de la Royne, 
laquelle y estoit fort malade ; et peu s'en fallut que 
ceste très-vertueuse dame ne laissast les misères de ce 
mondé, pour envoUer là sus en l'infinie gloire qui luy 

(0 Anguian : Enghien. — C>) Albeuf: Elbcuf.— (3) GinuiUe : Joinville. 
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est préparée, si celay qui départ tout bien et mal, ne 
nous eust regardé de son œil de pitié, ne noris voulant 
osier en noz persécutions notre totale espérance. En 
ceste ville aussi, la duchesse douairière de Loiraine 
vint devers le Roy, tant pour se mettre, et M. de Lor- 
raine son fils, avec son pays, en la protection et obéis- 
sance de Sa Majesté, que pour s'excuser et descharger 
d^aucunes intelligences qu'on la souspeçonnoit avoir 
avec les ennemis» Il y a de grandes opinions et conjec- 
tures que ce qu'elle en feit estoit maugré elle, et que, 
si elle eust pensé en bref avoir secours de l'Empereur 
son: oncle, malaisément eust fleschy le genoil. Entre 
autres conclusions, le Roy luy feit entendre qu'il voii- 
loit retirer en France, près de M. le Oaulphin son fils, 
M. le duc de Lorraine, fils d'elle, pour cy-après en 
confeï'mer une certaine alliance* 

Au temps aussi que le Roy sejournoit à Ginville, et 
que M. le connestable estoit près de Thoul avec la 
plus grande partie de l'armée, se faisoiènt traictes et 
menées par les seigneurs et gouverneurs de Mets de- 
vers Sa Majesté et ce lieutenant du Roy, poùrce qu'on 
vouloit passer et entrer dedans ladite ville, et en avoir 
vivres et autres nécessitez , comme avoit eu l'Empe*- 
leur précédemment, quand estoit descendu en France, 
sans déclarer le surplus. Eux, allegansleur neutralité, 
consentoient à donner vivres et toutes nécessitez pour 
argent, ainsi que disoient avoir esté observé par l'Em- 
pereur, consentans que le Roy et M. le connestable, 
avec siiitte d'aucuns princes et des plus favoriz y en- 
trassent; mais on vouloit avoir ce passage, entrée et 
issue franc et libre, sans autres capitulations ; car nous 
'st ons adonc les plus forts. Enfin M. le connestable. 
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leqnel estoit retcmnié à OÎBviljiei, tant pour acçoaipa** 
gner madame de Lot^aine ^ que pour t esouldi^e œste 
afiaire avec. Sa Majesté et son conseil» peu de jours 
eostty vaut) tenans tousjours compagoie à la duchesse » 
aUa retrouver Tarmée à Thoi:|l y quant «t quant la fai- 
sant marcher droit à Pont-Çamouson <0| petite ville 
de ce duchtf, bien située , par le milieu de laquelle 
passe la nviere ^e Moselle , portant tiltre de marquisat. 

Qr porurce que de long «-temps une abbaye assea 
forte y appellée Gorses, distoate de U eiaviron quatre 
lieuësi avoit le renom d*estre un vray refqge et r^etFait 
de voleurs y aussi que les paysans du territoire se plai* 
gnoienty disans estre là dedans un nombre de telle 
xnaniere de gens eierçans infinis larrecins, y envoya 
dix enseignes de fant^ie françoîse et quelque caval- 
Icrie légère y avec trois ou quatre {»eces d'ariâUcrie : 
et d*abordée , ayant esté sommes , ne voulurent ouii*, 
estant là-dedans un capîliaine espagnol ^ qui se faisant 
encroire d'estre plus asseuré quil ne se trouva , doAt 
mal luy en print ; car en peu d'heures estant la bresdie 
faite y les soldats du premier effort y entrèrent, et ce q«£ 
fut trouvé de prompte furie exécuté, mesm^nént luy 
passé au fil de Tespée , après fut pillée, saccagée, et le 
feu Biis dedans* 

Du Pont^Camouson fiit prins le chemin droit à Mets, 
et aux bourgs et villages à Tentour ; jusques auprès 
des murailles fiit logée et campa l'armée françoise. 
Peu après, M. le cotinestable fit somner la ville 
d'obeïr an Boy, et plustost accepter ses gracieuses et 
lil>erales couchons, que d'y estime forcez avec plus 
grand danger pour eux. Les seigneurs , qui prenoieot 

■ (') Pont-Camouson : Pont-à-Mousson. 
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cesÊx inenée tarée de iongae main estre à la totale des- 
trùctiori dç leuraatboritrf^ y eussent volontiers contre- 
dit; mais ils estbient aédûc trop petits compagnons : 
car les délices et richesses le$ avoient tant «vengiez ^ 
que B'fBivoient jamais penié à remédier à cest inconvé- 
nient. Aà contraire^ le menu poptilai^e , ^u*ils man- 
çeoiént par exactions , «te demandok antre chose que 
d*eschappei* de leiirâ mains pour obéir à un prince 
qui les traitast plus humainement ; ^t ne restoit plus 
^tie cest esgard de n*e3tre {dus francs et fibres, qui 
lés détint suspens et douteux , prolongeans leur der- 
nière response par elcuses de leurs anciennes confir- 
mations de iî*anohises des (»*emiers empereurs et rois 
àù France j tant quHmportunement oe gênerai les 
sôfluaia de luy en rendre en brief leur finale résolu- 
tion f autrement il en feroit approcher le canon , et 
sentiroient Taîgrettr de la puissance d*un si grand 
Roy^ ï^ônr oonçluaion y en^ voyans ceste très-^foile ar- 
«fÉée efitre proche , et sur leurs bras préparée y et en 
a|Bf>6tit de s'enrichir de leurs thresors de long-temps 
aocwoyul^ , estftftt leur cite «de^mparée et mal pour- 
veuë , ftit tnoyenné pai* le sieur de Bordillon avec eux 
qiie M« le connétable et les princes oy-dessus nom- 
mez, et beaucoup de gentilshommes, avec deux en- 
seignes de gens de pied , y entreroient : ce que passa 
ainsi. Mais ^aa lieu que les deux enseignes ne dévoient 
estre que de six cens hommes au plus, on les doubla , 
et se trouvèrent près de quinze cens ou plus, hommes 
esleuz et<;k6isis. Eux , voyans la queue si tongue, es- 
tans les premiers et principaux entrez , vonltirent fer- 
mer le pertuis quand ils se trouvèrent les plus foibles; 
car ceux qui «^toient entrez des premiers , soldats ex- 
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perimentezy gagnèrent les portes , etrepouiserent ceux 
de la ville y tant que toutes flirent ouvertes ^ et y entra 
plus gros nombre. Voilà comment ceste puissante cité^ 
ayant régné par temps immémorial en toute haultesse 
et présomptueux orgueil , fut en peu de temps sur- 
prinse et rendue à Tobeissance du Roy le dimanche, 
jour que nous solennisons Tentree de Jesus*Christ en 
celle de Hierusalem , qui estoit dixième jour d^arril 
i552. 

Au temps de ces exécutions, le Roy estoit encore à 
Ginville, attendant Tadvancement de la santé de la 
Royne pour se venir rendre et trouver le peste de 
son armée , qui estoit demeurée pour sa conduitte fus- 
ques à Mets , où Fattendoit M. le connestable, à fin 
de remettre en ses mains ceste belle cité. Et le lundy 
unzieme de ce moys en partit, après y avoir fait ses 
pasques comme treschrestien, accompagné de MM. de 
Guise et de Roisy, grand escuyer, de Sedan, et Sainct* 
André, mareschaux de France, des gentilshommes de 
sa chambre, ordinaires et extraordinaires, pensio- 
naires et officiers , avec les deux cens gentilshommes 
de sa maison , de Tune desquelles bandes est capitaine 
M. de Boisy, le sieur de Sainct-Cyre, lieutenant, 
et le sieur de Saisy, enseigne : de Vautre, M. de Cana- 
pie, chevalier de Tordre, de grande et méritée réputa- 
tion ; lieutenant, le sieur de Sainct Forgeux, vieil che- 
valier de renom ; enseigne, le sieur de Vilernoil, sage 
et gentil chevalier de la maison de Jaulcourt, Tune 
des plus anciennes maisons du duché de Bourgongne , 
lequel depuis deceda près de Soissons au retour de ce 
voyage ; des quatre cens archiers de sa garde, François 
et Escossois, et des deux cens Suisses; les compagnies 
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de messieurs lé Dauphin , de Gaise^ d'Aumalle, et ma- 
resclial de Sainct Ândrtf , faisans le nombre de quatre 
cens liommes d'armes^ estoient aussi demeurées pour 
escorte et conduite de Sa Majesté. Avec ceste grande 
compagnie et suitte, print le chemin de Thoul, où le 
mercredy treiziesme jour arriva. Entre une petite vil- 
lette appellée Foui , et celle de Thoul , vindrent au 
devant de Sa Majesté les gouverneurs de ceste cité 
neutre , luy en présenter les defs en signe d'obéissance , 
ce qu*éUe accepta gracieusement et de bon visage , les 
asseurant de toute faveur et support; près de laquelle 
estant arrivé, Tenvironna et visita à l'entour, et entra 
par nue autre porte que par celle oti on Tattendoit 
avec le poisle , à raison de la grande presse et foule de 
peuple qui s'esjouyssoit et attendoit à le veoir, com- 
bien qu^elle se trouvast presque autant grosse à celle où 
il passa. Quant à son entrée , elle n'estoit sumptueuse en 
artifices ou grands appareils, car il entra en armes, luy 
m^me armé comme estoient les princes et grands sei- 
gneurs qui le costoy oient, et généralement toute la su itte; 
les heraults d'armes vestuz de leurs cottes de veloux 
cramoisi azuré, semées de fleurs de lis , avec les trom- 
pettes et clerons sonnans au devant de ce très-puissant 
et très-victorieux roy. En ce triomphe passa le long 
d'une grande rue, et fut conduit bien avant dedans la 
ville, non loing de la grande église, où Tattendoient 
quatre des premiers et potestats avec le ciel triom- 
phant. Accompagné de ces grands princes et seigneurs, 
alla îusques devant le portail de ce temple où Tatten- 
doit le clergé, avec plusieurs sanctuaires, en leurs 
habits officiaux et riches. Là , après avoir promis et fait 
solennel serment de maintenir et garder ceste cité en 
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tous ses, droits ft libertés ^ ^ntra d^df^m» «ji^qi^V f^st^ 
$00 praisoix, et fut chanta à :I>i^, «n ^n0 dfi re»- 
ÎQuyssance, le çanti(]ue plei^ de ses loMapges. O&cy 
accompli^ se retii^a au palais epi$<popal , oii esloit dressa 
le Ipgis de Sa Majesté. Le reste de G;e jQnr employair, à 
sçavpir radministratiorv de çeste rep^bliqqy^i ine^** 
mement les qualité^ des estats, et de leiip ]:>QiH)e oir 
CQrrQmpue versation (0* Âpres y avoir, çelonçon cpni- 
seilj,cpQçstU;vé une police à la desobarge 4^ pppulaîjrey 
y establit spa lieiitei;iant et gpuveriie^ry^ le/^i^i^r d*K&^ 
çlavoUei^ chevalier sage et e^pe^rimenté > aupiM^f^v^^t: 
lieutenant de la Qompagoiede k^ M- c|e Crpif^^tav^^ 
troiç en$eigniçs de gens de pied frapçpises> d^^qvieUe^ 
\e^ deux es^tpient soabs sa cbarge^ et Vautre i^b$ le 

sieur de Mont Saiact Père. . • 

Le lendemain le Rpy partit de caMe eité de T^bpul , 
accoaipagné de tous les prince^ , grands çeigu?Qr^y g^n- 
tilsbompoies et compagnies susdites, et des bandes de. 
lansquenets du capitaine Chartel, avec quelques en- 
seignes de Gascons i arrivées npqvelleoi^nt « qf^Lf^xx 
avoit fait seiowner, oampées t^pt eç \^ prairie que 
l.Qgéea avix fauxlbourg» » avep^^ cii^q ou &;^ piec^ d'ar-* 
tillerie de campagne* De là f^t prins le phemin de 
Napcy^" belle et forte petite ville, ^itu4e en lieu asse^^ 
plain , non loingtaine d'une petite rivière appell^e 
Mvk^W , ^«i vient des moptaigne^ de VaMlges, ville de 
Ippg: temps c^gpitale du d^Qh4 de I^or^ fsiipe ^ dedans la 
quelle est une fprt magnifique ' rnaispp et e^ç^lent 
palais nnx dncs^ distant de Tbou) env^resi Gi9<q. lie\il^, 
Le Roy y arriva environ les 44ux beyres apt>es mîdy* 
A\i devant de 3a Majesté vii|drei»t M- le dtto de L<i^r^ 
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raine, beau et sage jeune prince ^ conduH par M. le 

coaite de Yaudemont son ODclo, accompagné et suîvy 

de beaucoup de grands seigneurs et gentilshommes 

lorraiBs > lesquels , ayant trouv^^ le Boy a^es prés de 

la, ville, après avoir proposé plusieurs bons propos> 

et pleines de toute douceur , comme j'estime, radcom* 

pagnerent jusques audit palai$< A la porte de la ville 

Tattendoient les maires et eschevins avec le poisle, soubs 

lequel s'estaot airrestée Sa Majesté j allans au devant 

les heraults d'armes, à la mesme sorte qu-à son etitré^ 

à Thottl, passa le long> de la ville juiquë^s à Sahict 

George , église cathédrale, pour y faire son oraison ; 

eu laquelleestinbunaé Charles, duq deBourgoti^i^ (>)» 

qui fut desfait près de là par René, roy de Kierusalem 

et de Cécile I et duc de Lorraine. %n signe de res-t 

jouyssauoe et allégresse, furetit deschargéeç plusieurs 

pièces de grosse et menue artillerie, Ign oeste vill^ 

passa le jour du grand vendredy, jour auquel On ré-< 

memore à tous çhrestiens la cruelle pas^on et mort 

qu endura le fils de Dieu po^r uostr:e rédemption* 

Puis ayant disposé du doairede mndame /de Lorfain^ev 

ordonna Mr le; comte de V^ud^efi^ont: gouverneur. et 

gênerai auditpaySf.mesmement eu ^elte viljlcidçîNjahQy, 

et de tautesautres oboses, au proi^fitde ce )ei9U^pi4n6e : 

ce faict , luy feit dre$f er son est^t ; pou^r' l'^B^voyeir en 

Fr;iiice. Le same4y suyvant: e^ pî^rtit^/^fc ce j^UtQe 

prince, non eians grands pleurs et ^pegrets de miid^me 

sa. oiere, à la conduite de M. de Bor^Uop^ et disf la 

compagnie de cent hommes d- armes de M< le Daulphii»^ 

fiit amené à Beims^ oii estoit mondit sieur le Vwh 

<^) ChvrUs, duc de Bouffpnane, Voyez le prëcifi qui est çn Ute de$ 
ISéittOtrei de Îa Marche , première série , tome 9 , page 70 . 
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phin, avec messieurs ses frères et autres jeunes princes. 

Ce jour le Roj coucha à Gondé, une maison cham- 
pestre pour le plaisir des ducs, pour ce qu elle est 
assise en lieu hault et bien claire , ayant belle et loin- 
taine veuë; au dessoubs la prairie spacieuse et de 
grande estendue, arrousée et circuie de trois rivières 
qui près de là s'assemblent, sçavoir Muz, Madon et 
Mozelle; par le hault est voisine des forests, pour- 
quoy semble commode à tons plaisirs et passetemps 
de princes, et toutes chasses et volleries. 

Au partir de ce lieu , le j&ur de la résurrection de 
Jesus-Christyle Roy alla coucher à Pont Gamouson ; et 
fut Sa Majesté logée au palais des marchiz (0, y sé- 
journant pour celle seule nuict. Le lundy ensuyvant 
fut continué le chemin de Metz, distant de là cinq 
bonnes lieues, le long duquel fut fait souvent hault le 
bois(^), pour attendre l'artillerie, estant fascheux, 
plein de ruisseaux et mortes (^). 

A un petit quart delieuë près de Metz, du costé de 
Pont Gamouson , en une plaine , estoit l'armée du Roy 
attendant sa venue, laquelle estoit l'une des plus belles . 
que jamais prince chrestien meit ensemble , et qui m'a 
semblé mériter d*estre couchée par escrit, selon l'ordre 
qu'ay veu au plus près qu'elle estoit estendue, non en 
grandes tourbes d'hommes, mais autant complette de 
vertueux et vaillans capitaines et soldats , autant bien 
et richement armez, autant bien à cheval, que depuis 
mille ans fut armée. De ce que j'en dy j'appelle tous 
ceux qui l'ont veuë à tesmoins, amis et ennemis; 
car, pour commencer premièrement à la fanterie, il 

(0 Des marehiz : des marqoia. — (») Hault le bois : halte.— (3) Mortes : 
eaux stagnantes. 



DE FRA.ir^IS DE RÂinjTiir. [i55i] €5 

y avok trois bataillons qÀatre^^ le pvetkier desquels 
estoit des vieilles enseignes soldoyëes et énfretenirès 
4ès le temps du feu» roy es guet*i^es de Piedmont, de 
Cbampagno et Beulongne , avec d'autres noiiveaux ea- 
pilmnes dresser au commencement de ce$ g^erres^ 
sans 7 comprendre aucuns braves sôldatis et jeunet 
gentilshommes de maison ^ lesquels y estoient pour 
leur plaisir et sans solde du Roy : complet, de quinze k 
seize mille honîmes, desquels estoient de- neuf à diit 
mille armez de corselets, ave^é les bburg^ignottés k 
bavierèsy brassais^ gantelets et tassettes jusques au ge^ 
nouily poilus l<!Hf]^ bois (0, et la pluspart lé pistolet 
it\9i ceinture; et cinq ou AjL tnille harqnetmsiers, ar- 
mes de Jacques et Manches de maille, aVeb ïes morions 
autant riches et beaux qu'est possible, Tharquebuz ou 
seopelte luisuiite, polie et légère; les iburnimens fort 
easquis et braveë ; le reste àyans armes selon la qualité 
des personnes^ Le second bataillon estoit de Gascons, 
Armignscs, Biscaitls, Bearnois, Basquea, Perîgourdins^ 
Provençausi et Auvet^nacs, faisans monstre de dix k 
douze mille hommes, ayans la caire (2) et le fk)rt 
de gens de'guerfe;ce que lé fait croire est que ils 
sont exerdtes, et souveht à la fatigue etccknbiàt or> 
fltnaire avec leurS' ennemis, tant par téri^ que stir l^ 
marine ; desquels ii y en pouvoit avoir de hùi<:;t à neuf 
mille portans long bois, armez de corselets ethale^ 
cretSy et deux ou trois mille harquebusiers , àvea 
diailles et morions. Le troisiéstiièf estoit d'AllëmfaA's, eii 
iioiid>iie/comme f estime, de sept à huict mille,desqaels 
estoit x^lonel le coriitè Reingrave, gens de guerre et 
as66iire;(, comnie fiiisoient cognois'tVe k leu^ ordre e* 

(') Long hois : piques. — (*) La caire : là physionomie. 

3i. 5 
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marche de bataille; , assez bien armez à lent mode^ 
autant les picquiers qu*harquebusiers. 

Quant à la gendarmerie et cavalerie , elle estoit or*- 
donnée par rancs sur les flancs de ces bataillons, et y 
pouvoit avoir mille ou unze cens hommes d'armes ^ 
avec la suitte d*archers; les hommes d'armes montez 
sur gros roussins ou coursiers du. royaume , turcs et 
chevaux d'Espagne , avec les bardes peintes des cou- 
leurs des sayes que porto ient les capitaines , armez du 
hault de la tesie jusques au bout du pied, avec les 
haultes pièces et pla3trons, la lance , l'espée, l'estoc, 
le coustelaz ou la ma^se, sans encore nombrer leur 
suitte d'autres chevaux 9ur lesquels estoient leurs côas^ 
tilliers et vallets, et ^ sur tous, paroissoient les chefs 
et membres de ces compagnies, et d'autres grands 
seigneurs , armez fort richement de harnois dorez et 
gravez en toute sorte; leurs chevaux forts et adroits, 
bardez et caparaçonnez de bardes et lames d'acier lé- 
gères et riches, ou de mailles fortes et déliées » cou- 
vertes de veloux , draps d'or et d'argent, orfaveries et 
broderies en sumptuosité indicible; les archers armez 
à' la légère , portans la demie lance , le pistoUet.à l'ar- 
çon de la selle, Fespée ou le coustelaz, montez sur 
cayallins et chevaux de légère taille , bien remuans et 
voltigeans ; entre lesquels, selon le pouvoir que chacun 
se sentoit avoir, n'estoit rien oublié qu'il nefust dès- 
ployé pour se faire paroistre et veoir à qui mieux mieux. 
Quanta lacavallerie légère et harquebuserie à cheval, 
il y pouvoit avoir près de deux mille chevaux légers , 
lesquels estoient armez. à la légère de corselets, bras- 
salz et bourguignottes, la demieiançe, ou le pistoUet 
ou le coutelaz , si bon leur sembloit , ou Fespieu guel- 
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âroisy montez sur cavalins, doubles courtaux ou che- 
«vaux de légère taille et vistes. Deharquebusiers à cheval 
j en avoit de douze à quinze cens, armez de Jacques 
et nianches de maille pu cuirassines, la bourguignotte 
ou le morion, Fharquebuz de trois^pieds de long à Tar- 
çon de la selle^ montez sur bons courtaux, chacun selon 
sa puissance; estant M. d'Aumalle gênerai sur toute la- 
dite cavallerie légère. Il y avoit aussi de trois à quatre 
cens Angloisy lesquels estoient partis de leur pays à la 
conduite d'un milord, pour venir à la guerre pour leur 
plaisir, sans commandement , comme j*e croy , de leur 
Koy ; desquels la pluspart estoit à cheval sur guildins (<> 
et petits chevaux vistes et prompts , sans estre fort ar- 
mez, vestus de juppons courts, avec le bonnet rouge à' 
leur mode , et la lance comme une demie picque,. dont 
ils se sçavent fort bien ayder, et sont bons hommes, 
qui vont de sçavoir et adresse à la guerre, comme 
l'ont esprouvé ceux qui y ont esté avec eux. 

En ceste belle ordonnance trouva le Roy son ar- 
mée près de Metz, qui, avec les princes, grands sei- 
gneurs, gentilshommes et toute sa maison, ensemble 
toutes les compagnies susdites, depuis le Pont Camou- 
son jusques-là, commanda tenir ce mes me ordre, et 
marchèrent tousjours en bataille, armez de toutes ar- 
mes : qu estoit chose admirable à ceux qui avoient çesté 
i félicité de le veoir, son armée passant par le bas, le 
long de la prairie, pour spéculer et considérer à son 
aise les bataillons de sa fanterie, où fut caressé et bien' 
venu de la scopetterié, qui dura au moins trois grosses 
heures ; et estoit clairement cogneu à sa face riante et 
ouverte l'aise qu'avoit Sa Majesté à veoir tant de vail* 

^ (x) Guildins : chevaux hongres. 
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laps hommes ea si grande monstre , demonstrans une 
natarelle volonté et affection de bien faire et combat-* 
\x^ pour son service. Après avoir fait bon recueil à 
plusieurs gi^^ands seigneurs et capitaines qui s^y estaient 
des premiers avancez ; après aussi diverses accoUades 
et carçsses de ceux qui esloient demeurez avec Sa Ma- 
lesté et des premiers, comme des parens, voisins et 
amis y suyvaut le chemin droit à la ville, fut salué de 
son aitillei;ie ^ qui estoit un peu au-dessus de son ar- 
mée y dedans des vignes suj: une motte : à sçavoir de 
Sfsize gros&es pièces, capons et doubles canons, six 
grajades et longues coulevrines, six moyennes et douze 
bastardes, et deux paires d'orgues^ estrange et nou- 
yelle façon d'artillerie : faisant tout cela tel et si mer- 
veilleux tonnerre, qu'il sembloit que le ciel et la terre 
vo^lussent recommencer la guerre entre eux, ou que 
tout deust reprendre la première forme d'un caos ; es- 
tant le sieur d'Es^trée grand-maistre et gênerai sur toute 
ladite artillerie , sage et prudent seigneur auquel 
t^lle charge est bien convenable, pource qu'il a le 
sping et solicitude qui y est requise. Ici ne veux pas- 
ser IVptrçprinse brave que dressèrent les ennemis , et 
presume-tHDtn que c'estoient ceux de bt garnison de 
Theonville. Cependant que toute ceste armée estoit 
ainsi en bataille , et que ceux qui estoient ordonnez 
pour garder le& bagages, s'abusoient à regarder ceste 
triomphante et brave assemblée, vindrent donner de- 
dan^ quelques vallets et gougeats qui y estoient de- 
meiireVy mesmement du costé des lansquenets, des* 
quels emmenèrent le meilleur et le plus aisé à porter, 
avant qu'on eudt donné ordre et depescbé gens pour 
les suyvre et repoulser. 
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Le dix-huicûesme d*avrily le Roy après an peu avoir 
considéré etvisîié le dehors de la ville de Metz ^ entra 
par la porte Champenoise , où, avec le poisle et ciel 
triomphant > quatre des premiers gentilshommes de la 
ville Fattendcûent y soubs lequel estoit Sa Majesté 
royale ^ les clerons et trompettes sonnàns^ avec les bla* 
sons et armoiries de France, les heraalts dWmes ves* 
tuz de leurs cottes de veloux cramoisi azuré, sem^s de 
fleurs de lys ; les deux cens Suisses marchans en bataille 
des premiers, que trois cai^dinaux iuy voient, vestuz de 
leurs longues robes rouges, et leui^rochets dessus : à sça- 
voir messieurs les cardinaux de Lorraine^ de Chastillorï 
et deLenoncourt,archevesquede Metz; puis M. le con-^ 
aestable, la teste descouverte , armé de toutes pièces > 
portant l'espée nue devant Sa Majesté, à l'eiitour de 
laquelle estoient tous les princes et grands seigneurs 
presque de tout son royaume, en une magnificence et 
pompe inestimable ; a sa suite, toutesa miaison, sesgat*- 
des, et un nombre infini d'autres qui Fa voient suyvy en 
la presse pour veoir ce triomphe. Je laissé à penser 
le peuple qui estoit par les rues, aux fenestres, aux 
galetas et sur les maisons, pour contempler une si 
nouvelle et esmerveillable hauitesse. Certainement 
n estoit celuy , depuis les enfans jusquës à ceux qui al* 
loient à potences de vieillesse , qui ne disi et confes- 
sast n avoir jamais veu n'ouy parler d'une telle corn-» 
pagnie et noblesse : dequoy pourroient faire foy tous ' 
ceux qui l'ont ainsi veu. Devant le grand temple ar- 
riva le Roy en ce triomphe, oà se trouva tout le clergé 
et chapitre de Sainct-Estienne , avec divers habits de 
fyand prix et valeur, et plusieurs reliquaires et digni* 
tez. Près de là, descendirent pre^mierement messieurs 
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les cardinaux y puis M. le connestable , lequel à pied 
retourna devers Sa Majesté , luy prestant la main pour 
descendre de cbeval , ainsi que feirent après tous les 
princes et grands seigneurs qui en estoient les plus 
prochains. Le Roy, s approchant près du clergé , meit 
la main dextre sur les évangiles, protestant et faisant 
vœu de garder et defTendre à son pouvoir les drdicts, 
libertés et prééminences de ceste très-ancienne et opu- 
lente cité, selon que depuis s*est veu (0* Après plu- 
sieurs cérémonies, tout le* clergé commença en musi- 
que à chanter cantiques et louanges à Dieu, auquel 
respondoient les orgues et divers instrumens harmo* 
nieux. Le Roy^ suivy de tous les princes et grands 
seigneurs, entra en ceste triomphante et tant riche 
maison de Dieu, et lieu d'oraison , en laquelle il acheva 
la sienne fort dévotement Le logis de Sa Majesté estoit 
appareillé au palais archiépiscopal auquel fut con- 
duite ; et peu de temps après, aucuns gentilshommes 
de la ville, lesquels y estoient demeurez, ou pour tenir 
le party de France ou pour ne se sentir coulpables 
d'aucunes charges suspectes , luy vindrent faire la ré- 
vérence, et par M. de Guise le feirent supplier très- 
humblement de leur pardonner s'ils Favoient offensé 
en chose que ce fust , promettant luy estre cy-après 
fidèles et loyaux. Et pource que tous les citoyens, 
mesmemeiit le populaire, estoient fort estonnez de 
veoir tant de geûs de guerre logez en leurs maisons, 
ce que jamais n'avôient accoustumé ne veu , sans sça- 
voir la conséquence, requirent que son bon plaisir 

(i) Selon <jue depuis s* est veu. Au contraire, d'après les conseils du 
connétable, Henri II abolit les privilèges de la ville de Metz, faute 
qui eut des suites funestes. (Voyez leâ Mémoires de Vieilleville, livre IV, 
chapitre i40 



DE FAAirçOIS DE HillIUTllI. [l55l] '] X 

* fust d^y statuer une ordonnance; à quoy Sa Majesté ^ de 

démence royalle, feit response pleine dé parfaite 

humanitë et douceur, qui les contenta fort, disant 

qu'il n*estoit là venu pour les destruire et ruiner, 

mais pour les défendre et garder en leurs droicts et 

privilèges , et ce qu'il avoit entreprins si avant, èstoit 

pour la doute que son ennemy ne s'emparast de leur 

ville et biens, pour après l'endommager et ses pays; 

Â.U surplus commanda à M. le connestable de faire 

publier dedans, la ville. et es environs par toute son 

aroiëe^ qu'à peine de la mort et griefve punition, 

homme ne fust si hardy de prendre ne transporter 

aucune chose sans payer raisonnablement , si ceux à 

qui elle àppartiendroit se trouvoiént ; de ne battre no 

molester leurs hostes ny habitans du territoire de 

Metz; de s'en alterne partir du logis saùs les contenter; 

de ne mettre la main aux armes, si cen'estoit contre ses 

ennemis. Ce que fut fait et publié dedans et dehors la 

ville, et aux environs furent levées potences et signes 

patibulaires , pour en donner plus grande cognois- 

saoce à tous. 

Geste ordonnance fut tenue et si bien observée en 
toute L'armée du Roy, sans mutinemens ne violences, 
que au départir chacun s'en alla content, et demeura' 
au peuple une bonne opinion de nous, en louant l'hu- 
manité du Roy et la noblesse de France. Cependant 
les chevaux «légers et harquebusiers à cheval, qui^ 
trottoient des premiers, et estoient logez assez près de 
Theonville, d'hçnre à heure s'y alloient présenter et 
appeller ceux de là-dedans à rescarmoiiche;'etnë se 
passoit jour que n'en fussent dressées maintes, tant par- 
les sorties des Bourguignons que par la semonce dès. 



nostffi^f 4e$q»e)ftla pluspart estbi^it jeunes bomote»^ 
qui avoieot le feu à Ja teste , et qui &e cherefaiitetit 
que nouveUes eutreptioses et à veoir, toùtefeis^ tous- 
jfOjai^ à la conduite de vieux routiers de guerre^ et ca-* 
{Htaiues usitez et expérimenter, l'estime qu'autant en 
estoit ^ il du oosté des ennemis ; parquoy i^e poutoSt 
advenir autrement , et ast facile à croLre qu'on y pou^ 
voii veoir divers passages de cest art, et de braves et 
vaillant bommes. 

Troie jours le fipy séjourna en oeste ricbe et puis- 
sante oité.de Metz y pour sçavoir et cojpoistrf le rege» 
Qient de Ions leurs estats et gouvernement de leur ré- 
publique, pour confirmer les bon^ et abolir les perni- 
cieux 0t dommageables, et ériger lotx et ordonnances 
piauF la conservation et maintien d'iceile communion; 
au contentement de cbacup estât , entre autres oboses, 
pour délibérer de la fortification selon sa volonté i et 
dàs^lors en furent pi^oposez les moyens, et fut com- 
menoé à y besongner, à faire raser et abbattre plusieurs 
petites casettes et maisons de pls^isir, que les boui^geois 
et citoyens avoient basti en leurs jardins et vign^, au 
lo<ig des fossez, près des murailles, lesquelles pou-> 
vQieiut grandement servir aux ennemis à faire leurs ap 
proches ; ^ pour estre une coste trop prochaine d'une 
n^QPtagtie qui pauvoit commander et' nuire fort à la 
daÇ^dre, fut .eonclud,. selon la resolution de tous les 
ingénieurs y et de ceux qui entendent l'industrie de» 
fortifications, de coupper de la ville .en cest endréit, 
eiy eslever une tranchée et rempart, de gmndeur et 
baulteur au niveau, le plus que seroit possible, de cette 
cos^e* A toutes ces choses, et plusieurs autres néces- 
saires ayant estably une police^ laissant M. de 6on* 
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nor , frère de M* le mareschal de Brissac ^ gouvemeiit* 
et son lieuienaiit^ avec la. compagnie de M. le comte 
à9 NautettU ( lequel et M. de Jamete estoient pour os* 
tages donnez an dac Maurice ) y et deux cens chevaux- 
leger39 àeux cens harquebusiers à cheval ^ et donse 
eofieignes de fanterie, tant pour la garde de la ville 
que conduite des vivres et munitions qui en sortoient 
eiVenoient des autres lieux ciroonvoisins , pour sûyvre 
npstre arniiée* 

Le Roy en partit le jendy après Pasqnes, vingtiesme 
d*apvril , pour commencer son voyage, et fut son ar- 
mée levëe des environs par M. le connestable, qui en 
estoit gênerai y et le premier à Tavant-garde, accom* 
pagn^ de la pluspait des princes et grands seigneurs 
que j'ay cy devant nommez, sans d'autres qui y arri- 
voient chacun )our. Le surplus estoit à la suitte du 
Roy, estant Sa Majesté la première en sa bataille, 
pour estre exemple à tous de le suyvre, mesmement 
en justice ; car ne se peult nier que durant tout ce 
voyage, et tant que ses enseignes ont esté desployées 
aux champs, que n'ait commandé et observé une jus- 
tice tant grande et sévère en son camp , que les enne- 
mis et estrangers s'en esmerveilloient; qui me fait pen- 
ser et croire, avec les prières du pauvre peuple, que 
le supernel Dieu des batailles luy avoit mis les armes 
au poings piour dompter leis hommes qui s'estimoient 
invinoibles. A rarriere'garde n'y avoit que trois eu 
quatre cens hommes d'armes qui demeuroient toa»^ 
jours à la queue pour frire suyvre cequevenott après, 
ou pour emi)eseher que les villains et Marangets (0 

C*) Itfarangets : les liabitaus du canton de Morange. Ils passoienl 
pour eûnemis impkcablefl des Français. 
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Qe détroussassent ceux qui ne potnroient aller si-tost 
que les premiers, ou les bagages qui estoiènt demeu- 
rez et arrestez par les chemins par accident. Je tk^ 
puis .donner certaine raison pourquoy, car à mojr 
telst secrets n' estoiènt communiquez. Toutefois )e 
pense que c'estoit à cause que n'avions point d'ennemis 
au doz qui fussent si forts que nous. Aussi estoit 
grand bruit que le Roy, avec ceste puissante armée ^ 
s'alloit joindre au duc Maurice, lequel, avec une au- 
tre, avoit jà repris plusieurs villes des protestans, les 
remettant, en leur première liberté, et dechassant les 
garnisons que l'Empereur y avoit assis, pour leur te- 
nir le pied sur la gorge; qui attendoit le Boy auprès 
d'Auspourg, devers lequel de Metz y av oient esté 
envoyez le sieur deMontmorancy, les comtes de Vil- 
lars et Ringrave, pour en sçavoir certaines nouvelles; 
si est*ce que la jpublique renommée et commune opi- 
nion de tous, jugeoit toutes ces intelligences et simu- 
lations estime un faux appast et couvei^te amorce de 
mauvais goust, de laquelle toutefois le succez n'est 
toiirné grandement à nostre prejiidice. Pour cîe jour, 
que le Roy deslogea de Metz, l'armée ne feit grande 
tiaicte, et campa à une lieuë et deinie près, en deux 
petits. villages desquels l'un s'appelle Serre et l'autre 
Gouin. 

f 

Pe ce lieu le lendemain partit, et alla camper à 
Racourt et Rouvres, près d'une petite ville appellée 
Numiny (0, des appartenances du comte de Yaude- 
mont , située au pendant d'une petite montagne au 
dessQubs de laquelle coule une petite rivière qu'ils ap- 
pellent Seille, qui va passer à Metz ; l'avant-garde es- 

( iV«miny : Nomeny. . • 
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toit campée un peu au dessus. Quant à nommer de 
mot à mot les villages , lieux et places, oh toute ceste 
grande ariuée a passé et campé, sinon les plus fa* 
meux, et où, a esté exécuté acte méritant à estre noté et 
mis par escrit, avec ce qu est fort difficile pour estre 
les noms estranges et maiaisez à nommer, encore ne 
le peux -je faire pource que le plus souvent la gen- 
darmerie estoit estendue en divers endroits pour trou- 
ver vivres plus aisément, pour eux et leurs chevaux, à 
la moindre foule du peuple, et ne demouroit, tant de 
Vavant'garde que de la bataille, sinon les personnes dés 
princes, quelques grands seigneurs et gentilshommes 
de leur suite, la maison du Boy et ses gardes avec la 
CiDterie tant françoise que d' Allemàns, fors en lieu serré, 
niai aisezou suspects, et ne veux oublier avant qu'en- 
trer plus avant, que toute Farmée, sçavoir : hommes 
de > combat, tant de cheval que de^ pied, durant le 
voyage, voire jusques au rompementdu/amp, a mar- 
ché en campagne, tenant tousjours ordre de bataille, 
ce qui nouç travailloit grandement, et a fait mourir 
beaucoup de gens de bien et de braves hommes, par 
fièvres continues, pleurésies et diverses maladies. Plu- 
sieurs autres, dès ce temps » ont longuement traisnez 
etlanguy, à la fin sont morts diversement. Une des 
principalles causes est que beaucoup de personnes, 
selon leurs qualitez et commocUtez , par le temps de 
paix et repos , s'estoient tant relaschez et abandonnez 
à leurs aises et voluptez, qu'advenue ceste soudaine 
entr<çprise, pour peu de peine eft travail estoient aba- 
tuz et demeurez ftoubs le faiz; depuis, la continuation 
et açcoustumance ndus a renduz usagers de nécessité. 
Au partir de ce lieu, fut pris le chemin à une petite 
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villette noaimée Loneville , située en lieu propre pouir 
l'usage de vivre ^ attx raeînes de petites collines et 
montaigneCtes où il y a quelques vignobles et terres de 
labeur, près de laquelle f>asse une petite rivière qui 
s*appelle Savon ; de Tautre costë a une prairie grande 
et spacieuse , à Tentour de plusieurs villages et censés. 
Le Roy y M. le connestable; les princes et grands sei- 
gneurs estoient logez dedans la ville ; les gentilshom- 
mes de sa maison et ses gardes estoient au feuxbourg ^ 
le reste estoit campé à l'entour , et la gendarmerie aux 
villages. 

Le lendemain , le Roy et son armée en deslogea , et 
y demoura dedans une enseigne de gens de pied et 
quelques harquebusiers à cheval , pour Tescorte de la 
munition qui nous suivoit, et alla loger à Blamont, 
une autre petite ville capitale d'une comté qui en re- 
tient le nom, eq laquelle estoit la duchesse de Lor-- 
raine , pourc*e qu'on disoit ladite comté estre de son 
assignai , et ordonnée pour se retirer. L'a$siette en est 
belle et plaisante, presque semblable à celle de Lune- 
ville , sinon que le terrouer n est -si bon ni fertile. Le 
Roy, M. le connestable, les princes et grands sei- 
gneurs estoient logez la pluspart dedans le ,cliasteau et 
dedans la ville ; le reste du camp à l'entour , et lageU'^ 
darmerie es prochains villages. Dedans ceste ville de* 
moura pareillement une enseigne de gens de pied et 
quelque cavallerie pour la mesiâe fatigue que ceux 
de lAineville. Le )our ensuyvant, vingt-septiesme d'a- 
vril, la gendarmerie de l'avant-garde feit une grande 
traidede cinq grandes lieues du pa^s, qui en valent 
an parisiennes, pour estre le p^s tous bois, broui-' 
sailles, essars, bossu et raboteux, et les villages petits 
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escartez, mal aisez à loger grosses compagnies y et 
.allasmes loger aux plus prcM:hains d'une petite ville 
appellée Saleboarg (0^ appartenant au due de Lor« 
raioe^ dernière ville de sa comte de Yaulges, au pted 
des montagàes qui séparent lacbte coaaië dî* Allemagne» 
Vafiâiette est assez mal plaisante à Fceil^ pour estre en 
lieu bas et marescageux d'un costé^ et d*aalre trop 
prochâinie des montagnes et grandes forests ; toutefois 
îe la penserois abondante en. grands profits de bestail 
et nourriture. Le Rojr et le reste de soa armée se-* 
jouma audict Blamont uajour^ et^ au partir de là^ 
vint camper en deux assez bons villages^ appeliez^ 
Van Ubigny, et Fautre Sainot -Georges. En ce Ken 
forent apportées les nouvelles de la paix entre le Pape 
et le Roy. Près de Saleboui^ , son armée estoit cam*- 
pee ^n long du pendant d'une montagne , ayant au- 
dessus lès bois et au-dessouhsi la pvairie , et une^ petite 
rivière de> laquelle je ne sçay seurement lenom ^ si ce 
n'eist celle qui passe à BEamonl* et à Luneville, sortant 
de ces montagnes. Près de là, M. le ccmiiestable ^ L- a- 
vant -garde estant campée à la portée d'une coilleh 
vrine près de la ville, estoit logé éàns une grosse mai» 
son en un petit viUage où: n'y avoit que troisron quaUre 
fnaisoiiset quelques granches. Tout à Fentourestomrt 
dressées les tantes et pavillons des princes et grands 
sdgBeur& Le Roy , à demie lâeuë plus arrière, estoit 
logé en un chastelet édifié nouvellement en un essart^ 
sur ube petite montagne. Tout à Fentour estoit la. ba<- 
taille campée , et un peu amere estoient logez ses gen- 
iil^ommes et ses gardes. Deux: jours fat sé)Ourné en 
ce lieu, tant pour attendre Tartillerie et le» munitious, 

C») SaUbourg : Sarbourg. 
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que de toutes parts es environs estoient envoyez com^ • 
missaires et hommes députez pour amasser vivres/ et 
amener toutes provisions au camp, pource que de 
France ne d'autres lieux derrière nous n'en venoit 
plus^ ou pour estre (ksjà.trop esloignez de nbs limi- 
tes^ ou à raison qu'estions près du passage par lequel 
l'armée devoit descendre en la plaine de Salverne (<)• 
Ainsi fut fait en partie ce peu de séjour ^ pour donner 
temps à ceux qui estoient derrière de nous reprendre , 
et s'assembler avec nous pour passer ce pas, qui estoit 
sans mentir fo,rt scabreux et dangereux à petites com* 
pagnieSy estant plein de bois forts et obscurs, les che- 
mins estroits et creux. Au-dessus estoient rochers hauts 
et inaccessibles, sinon avec grande difficulté, desquels 
les brigands peuvent de loing veoir ceux qui y doi-* 
ventpasser,les.attendre et enfermer, sans avoir moyen 
de s'en retirer. Quant aux vivres, je ne peux dire que 
jusques-là nous ayons eu nécessité de ce que touche 
la vie de l'homme, sinon de vin aucunement ; les che- 
vaux n'y mangeoientpas leur saoul, mesmement ceux 
de la bataille ; car nous estions ja bien avant en la /ai- 
son , et près du temps commode. à recueillir les foings 
nouveaux, estans les vieux bien cours et presque tous 
mangez. Quant à l'avoine , les bons bleds estoient si 
chei*s, que le pauvre peuple estoit fort aise d'en faire 
son pain et substance, qui l'encherissoit grandement ; 
encore ce peu qu'en restoit, les gros usuriers l'avoient' 
retiré et reserré dedans les villes, ou le vendoient 
chèrement et au double, à. gi*and'requeste et prière. 
Yray est que nous, qui estionsà l'avant-garde, qui trot** 
tions des premiers sur le pays, avions l'advantage d'en 

{^) Salwerne : Saycmc. 
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trouver et recouvrer plustost que ceux qui nous suy* 
voient, bien souvent par grandes traictes surprenans les 
paysans avant qu'ils eussent moyen de retirer leurs 
biens, et le plus souvent n'en laissions gueres à ceux 
qui venoient après , pour la mauvaise considération 
que nous autres François avons. Et ce peu que demou- 
roit à nostre parlement, le pauvre homme lécachoit 
le plus estroictement qu'il avoit le moyen , .de crainte 
que ne luy fu$t ravy des derniers. Yray est que les 
bleds estoient jà grands en herbe , qui aidoient fort à 
soustenir et vivre beaucoup de chevaux ; mais les 
grands chevaux de service., après qu'ils en avoient 
tasté, devenoient vains, vagues, et diminuoient d'en* 
bonpoinct et focce. En ce lieu ( comme couroît le 
bruit) le Roy eut nouvelles du^ duc Maurice, duquel 
ordinairement en estoient forgées mille sortes de paro- 
les, et plustost en mal qu'en bien, pour la desfiance 
que chacun pronostiquoit de luy. 

A Salebourg demoura une enseigne de gens de pied 
et quelques chevaux légers, et le deùxtome jour>de 
may, le Roy avec toute son armée en partit^ et adla 
loger en deux petits villages dedans des boiSy^appel» 
lez Meltebourg et Andressenty , qui sont à l'evesque 
de Strasbourg deux lieues de Salebourg,: ses. gen^ 
tilshommes et ses gardes et toute la bataille campée à 
l'entpur de Sa Majesté ; M. le connestable et l'aviant'' 
garde , un quart de lieue plus«avant en ua autre village 
nommé Andreoux, quon disoit, s'il m'en souvient, 
appaitient au comte Palatin , oîi il y a une grosse tour 
qnarrée en forme de pavillon, assez forte, en laquelle 
on laissa cinquante harquebuziers, pource quelle est 
k l'entrée du passage du costé de deçà, et sur le front 
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des bois qui durent josques avi pitA des montagnes , 
de Tautre part longs et larges^ de fort fescheux et es-^ 
iraoge cfaeinin..Ge jour mesme la geddarnierie de Ta* 
t:aotrgarde passa ce passa^, et devallasmes en un gros 
village nommé Sarnct^ Jonan , oi^ est située unfe ab- 
baye de femmes en sauve ^ garde du comte Bitigrave. 
Là nous trouvasmes force bons vins ^ qui renforça de 
beaucoup nostre bien venue. Aucuns allèrent descc^ndre 
droit à Salvecne, et forent l^ez au pied desf mon-' 
tagnes, dœfaaut des^ueltes^ tant que la veue se peut es^ 
tendre y on descouvroit une belle et fort grande plaine, 
qui dure près de six grandes lieues du pays , qui val* 
lent phis de dis françoises?, peuplée de gros et grands 
• villages y riches et opolens, de bois, rivières, fuis^aux 
pcairies et autres lieux de proitfiti^ que ceufx du pays 
appellent la vallée d'Aassai^ Le terrouer est gras et 
fieirtilie, qui rend les hommes habitans cetlë contrée 
fiers et hautains , pource qu'ils ne sont chargez ne fou* 
lez de grandes exactions, et n*ont ^iccoustumé de veoir 
gens de guerre coudiez en leurs lits, ne manger si pri^ 
vânent à leurs table&*, mais^ selon le commun proverbe, 
ce sont eux qui le font aux autres. Ce que tant les 
estonna au ooaamencement , que beaucoup abandon* 
noôeni leurs maisonr et biens, et s'enfuy oient aux bois. 
Ainsi wnL soldats commencèrent à faire un grand dé- 
sordre,, et le tout estant à l'abandon, se meirent à 
pillbr et robber oà' ne se trotivoit à qui respondre , 
car la volonté prompte jdius à mal qu-à bien, leur atig* 
nveutoit le désir deTexecutiou , aussi que, le plus soù^ 
veni, la robe abandonnée se preseittoit à la prise. 
Le fendiemaitty le Ray et tonte Tarmée travers ces 
grandes foi^ests et devallft en celle belle plaine ; mais 
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non sans grande peine Ton y feit descendre l'artillerie 
et les munitions^ tellement qu a traverser tous ces 
forts de bois et rochers y eut des bagages beaucoup 
destroussez/ quelque escorte etconduicte qu'il y eust, 
çaesmement ceux qui estoient sur chariots et charrettes^ 
car, estant le chemin estroit et rabotteux, faciienient 
serompoient les essois GO, les lymons, ou quelque 
autre chose, ou bien versoient; pourquoy demou- 
roi en t derrière, et les villains bandoliers avoient le 
moyen et loisir de les saccager et retirer dedans Tes- 
pesseur du tailliz avant que peussent: estre; secouruz. 
Les autres, sur mulets et sommiers, qui pouyoient 
suyvre, ne tomboient en tel danger. Il y avoit aussi 
tant grande suite et quantitjé de bagages, qu*ils tenoient 
plus de pays et faisoient plus de monstre que toute 
Tarmée y qn est , selon le jugement de beaucoup , une 
chose mal ordonnée, causant un desordre et famine de 
camp. Et n'y ayoit jusques aux simples soldats et val- 
lets qui ne feissent traisner mille bardes et brôuilleries 
siir chariots et charrettes, ou sur chevaux et jumens. 
Le Roy, M. le connestable, les princes et grands sei- 
gneurs , estoient logez dçdans la ville de Salverne, lé 
reste aux ^fauxbourgs, ou campée à l'entour. Toute 
la fanterie estôit logée. et estendue le long de la prai- 
rie , faisant une belle et grande monstre ; la gendarme*- 
rie et càvallerie de Tavant-garde estoit deux lieùesjplus 
avant logée en gros et riches villages , ausquçls le plus 
communément trouvions abondance de vivres, ines- 
mement de bleds et vins, et peu de foins et avoines. 
Salverne est une petite ville qui est du domaine.de 
l'evesque de Strasbourg, située au pied des montagnes, 

C> ) JEssois : essieux. ^ 
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sur le grand cbemin et passage par lequel cm descend 
des, pays de deçà pour aller à Strasbourg , Spire, 
Francfort et en tons endroits des Âllemagnes ; parqnoj 
est habitée de riches marchands , qui trafiquent en di- 
vers endroits d'une part et d'autre. L'assiette est fort 
belle et plaisante, commode pour le plaisir et proti- 
fit, bien bastie de beanx édifices et maisons à leur 
mode. EUe a le soleil krant dn costé de la hante Â)^ 
lemagne, l'occident à Tendroit des montagnes, les 
Suisses et la Franche Comté à midy , et les bas Allé- 
raans à septentrion. Elle a en front les^ labourages et 
terres de rapport en grande estendae, un peu au dks- 
SQubs les prairies longues et; larges, arrousées d'une pe^ 
tite rivière, et grande abondance de fontaines et sources 
vives: au doz , sur les cousteaux et pendans des monta-* 
gnes, sont les vignobles, esquels croissent de fort bon$ 
vînablancset ronges; au dessus les bois et chauffages. Sur 
troLs hauts rochers au dessus^ sont trois vieux chastetaux^ 
Sorts de situation et non d'art comme je pens , toutefi^ 
que je ne les ay point veuz de près, estant le chemin 
mal aisé et dangereux pour ta hauteur du lieu. Prés 
dejcettejville fut la desfaite des Luthériens et la victdre 
acquise par feu de bonne mémoire le bon duc An-* 
thok^ de Lorraine (0. Elle est environnée, dn oosié dé 
la plaine, de gros villages > à une et deux lieues ftié 
desquek e«toit logée toute la gendarmerie, qui sesen-* 
toîl fort soulagée d'estre plus au large qu'elle n'avoi€ 
esté auparavant : ce que par le Roj et son conseil fut 

(*) Le èon due Anthoine de Lorraine. Ce fat le àxLC Glaade de Giifté 

• 

<pi , cb oMtcevt «wc le eou!» de Vaademoni son frâK> temporu cette 
yictoîre sof dfft iaoatiqi^es d'AUemai^e ffii, foiusaat iiis^7aitx ^sf^ 
niéres conséquences les principes de Luther, prétendoient que tous les 
biens étaient communs. (Voyez du Bellay, liyre Itl.) 
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peudUBkment c&atààeré , faisant en ce beau lieii tem-^ 
I poriser son armée trois jours entiers pour un peu la 
ralreddfîr et délasser des longues traites qu'on avoit 
fait «toparavanty p6ur entendre ans^ plnsf eertaine* 
ntftt^rtettes au duo Maurice et de sa deUberalton. En ee^ 
iittu ^ilklrent au Boj, de div^ers aadroîts^ ambaasa* 
de«irs et granck personnages , les uns poui%ofrir et 
lear pouvoir à son service ; les autres pour obfentr> 
po«r eux et leurs sabjects^ descharges et soulageméns; 
mesnienient des Suisses^ poiarce que ceux de la Franche 
Comté estoîent en grande crainte que toute ceste nuée 
HeiombasI soir eux. Toutefois ^ à la faveur des cantons , 
9i> le Roy en av<À quelque volonté, changea d'opi«« 
frioii^ De lai ville de Stra^ourg devers Sa Ma^té 
StA envoyé un houpemanj c'est à dire en allemant 
•eigneur, pour la snpplier d'avoir souvenance et esgard 
à laf bonne vokmté qu'ils avoient à luy faire service y et 
vouloir supporter et soulager leur plat pays le phis 
^pse sertorit possible ^ offrans vivres et provision» en 
payant raisonnablement; ce que pleut au Roy , et leur 
accorda libevaleibenty. ainsi que se disoit commune- 
montrf' 

Audit lien de Sakeme furent faites grandes exéeu-^ 
tsôtiB, par les prevosts et ministres de justice, d'aucuns 
ioMatsqui destroussoient le» munitions, piUoieat et 
flannenoient des villages pluneurs meubles, comme 
Ungee, habits, vaisselles, bestait et chevaux, et ce que 
pdttvoieilit n^noontrer ; et ne sceut encore estre tant 
rigo»rease la punition , qu'on les en peust divertir , 
taw pour (Couver les maisons ouvertes et abandonnées , 
que par faixté de bonne police qu'on avoit oublié à y 
mettre dès le commencement, que nous laisserons à 

6. 
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disputer aux bien sçavans et bien entendus en; ces ma- 
tières. 

Le sixiesme jour de may^ le. Roy avec toute .son 
armée se leva de Salverne, estant dempuré dedaxis une 
enseigne de gens de pied et quelque cavaUerie légère , 
pourla seureté de nostre queue. Ce jour . ne feit que 
deux lieRsdu pays. Le lendemain alla .camper en un 
gros bourg ; là en un chasteau Sa Majesté estoit logée, et 
dedans le. bourg et à Tentour les princes ^ grands^ sei- 
gneurs , gentilshommes et ses gardes ; le reste de. la ba- 
taille campa aux environs ; M. le connestable avec 
Tavant-garde un quart de lieue plus avant ; la gendar- 
merie s^estendoit jusques.à une petite lieue près de 
Strasbourg. Quant à descrire certainement. la situation 
et murs de la ville . de . Strasbourg ^ je né puis , pour 
n*en avoir approché d'une lieue ; car les citoyens ne 
vouloient permettre entrer personne , ne seulement ap- 
procher à la portée du canon. Quant à Topinionen 
laquelle communément on la tient , on ne Testime que 
l'un des villages d'Allemagne : à la voir^ chacun pou- 
voit' croire et juger que c'est une fort belle , grande et 
riche ville, et très-forte, comme elle en a le bruit, 
assiséen li^u plat de tous costez; le Rhin passe. dedans 
en deux endroits , qui la part en trois , toutes. lesquelles 
parties sont closes et environnées d'eaux, avec une 
autre petite rivière qui vient près de là s'assembler au 
Rhin ; les vignobles n'en sont. pas loin ; le terrouer est 
sablonneux et mourveux, qui fait quantité de mottes 
et terres mouvantes : à ceste cause^ comme je pense., 
anciennement estoit appellée Argentine. En. aucuns 
quartiers, comme es pendans des montagnes ou près 
des villages, les terres y sont meilleures pour estresou- 
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vent amendées et engressées; et me semble que le» 
paysans y sont bons laboureurs, car, encor que le 
ter rouer ne soit fort bon et le climat froid, les bleds en 
herbe estoient plus beaux et grands en ceste saison que 
ne sont un mois plus tard aux nostres; aussi que nous 
y trouvionsdesbleds vieux en grande quantité, et par- 
deçà estoient fort -chers. En ce temps commencèrent 
les grandes chaleurs, lesquelles accroissoient noslrè 
travail de beaucoup, mesmement aux soldats et gens 
de pied, plus quà nous qui montions à cheval à deux 
heures après minuit et y demeurions jusques à demy 
jour avant que d'estre logez; encore le plus souvent 
logions aux villages, où trouvions vivres et rafreschis- 
semens. Les soldats de * pied partoient premièrement 
que-nous, et cheminoient jusques à ceste mesme heure , 
ayant tousjours les armes sur le doz , marchans en ba* 
taille avec la chaleur et la poussière, qui les grevoit et > 
altéroit grandement. Quand ils arrivoient en leurs 
quartiers, ne trouvoient que la place vuide sans vivres 
et sans moyen , plustost qu'autrement, d*en recouvrer 
promptément : ainsi altérez avec une chaleur véhé- 
mente, beuvoient de ces eaux froides merveilleuse^ 
ment; à raison de quoy tomboient en grandes ma- 
ladies, pleurésies et fièvres , dont en mouroit grand 
nombre de braves hommes. 

Pour ne fouler le territoire et pays circonvoisin à 
Tentour de Strasbourg, une nuit seulement Farmée y 
séjourna ; le lendemain, tirante main gauche, fut pris 
le chemin à une petite ville appellée Hagueneau, la- 
quelle au commencement feit quelques diiSIcultez de 
ne vouloir faire ouverture et contribution de vivre > 
comme les autres, s'opiniastrant en ceste folie jgi^- 
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qaes à ce qu'elle veit qu'on vouloit approcher r^urtUie^ 
rie pour y ouvrir passage : enfin ayant parlementé ^Ue 
se rangea à la raison^ et M* le connestable avec le sîeur 
4e Chastillon y entra et ordonna de tout , comme le b^ 
soing reqUeroît^ Ce jour le Roy campa en uœ taillerie 
au dessoubs de la ville, et toute rarméeà Tentour^lç l^n^ 
demain alla disner dedans , oji Iqy fut fait grand recu^H 
par les habitans. Toute la gendarmerie de IVvant- 
garde^-au nombre d'environ huict ceos b^nupes d'arçnaf 
et plus y estait logée à deux grandes lieues par- delà ^ 
en un seul gros village y auquel là plus grapde parUe 
estoit à couvert. C^ste petite ville , selon que lacon^- 
deray en passant , est fort belle et proprement sifcq^ 
pour loutes eommMMliie2 , bien close de murailles hautes 
^ de bonne estoffe , garnie de grosses tours et défenses, 
assez Sortes pour resîter à un camp volant , circule de 
fosses creux et profonds à fond de cuve et pleiw dçaq 
vive/ prochaine d'un costé de grands b<»s et forests^ 
de l'autre de larges et spacieuses prairies et marfescages. 
Le terroner est sablonneux et mort, pres<][u(9 pareiLà 
celuy de Strasbourg^ de vignoble j'en vey peu ou point. 
De-là fut poursuivy le chemin pour aller à Wis^ 
hcmrg (0, belle et petite riche ville au pied des mon- 
tagnes qui séparent la haute et basse Allemag^ç, 
comme un terme triangulaire , par trois oliéminstirans 
en divers lieux de par- deçà à passer le Rhin, p^ur 
tournoyer toute la haute Ailemagne et l'une et l'aaitrç 
Fumonie, et, en le suivant, pour descendre le long 
des liasses ^ll^magnes en Gueldiies, Cleves, Julîeri, 
Lièges , Brabant, et par tous les Pay$-£as , faisant près* 
que d'un costé une borne entre la Gaule belgique et 

(') fFishourg : Weissembourg. 
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la graode Germaiûfe. Geste ville est vcMsine 4e Spii*e 
eaviroa trois lieaes grandes, qui eD valeat peur le 
rnoin» sis françoises ^ la sitoation est fort agréable k 
VfQtil et coiomode , comme on le pourra |ug^r pi*omp* 
tement, riche et garnie -de grands biens pouif les usages 
«t propriétés qui y sont : pour ce ceux dû pays rap- 
pellent la ville aux trois Alliances ^ dont ils portent en , 
leur blason trois escussons avec les armoiries de trois 
grands sei^^eurs, et un monde ali mitteu. Le terrouer 
est sablonneux ; il y passe une petite rivi^e qui fait 
moudre grande quantité de moulins à divers usages. 
I>s habîtans mous furent fart gradeux et secourans en 
Jtontes chûses.^Le Eoy n'y logea point, ne son armée p 
^pii alla loger au village une lieue plus avant , nonuné, 
ce me semble, F Estai. M. le coimestable avec Tavant- 
«garde estoit log^ en un autre petit village à la por- 
tée du canon , plus loing la gendarmerie de Tavant- 
gardie estoit campée dedans un b<MS au-desâoubs» au ^ 
loîng du cbemMii tirant de là à Spire, près d'une 
fort beUe maison qu'on disoit estre à l'evesque dudit 
jSpire. 

, En ce lieu on esperoit avoir certaines nouvelles du 
duc Mamice, et tenoit-ron pour chose véritable que 
le Boy trouveroit près de là grande compagnie de 
glands seigneurs de ces pays, qui l'advertiroient de 
toutes choses; Toa y ai^oustoit beaucoup d'autres 
INTonesses de 4se duc Maurice. Pourtant, afin d'avoir 
advis certain de luy, y fut envoyé le sieur de Lanssffc , 
gentilhomme de grand sçavoir. 

Cependant, en ce séjour, le Roy eut nouvelles que 
la reyne d'Hongrie , avec une grosse armée , avoit 
prins Salhenay^ et desjà estoit entrée en ses terres, 
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bruslant et dégaslant tout le plat pays à Ténviron; I>e^ 
vers Sa Ma'ie^ié pln&ienrs .houpemans ^t seigneurs a I-^ 
lemands vindrent luy remonstrer pour les commuDos 
la foule et charge que soustenoient par les fraiz de 
son armée. Ausquels fut rendue la response autre et 
plus haujte )que ne la pourrois asseurer. Tant y a que -, 
la publique opinion la disoit estre suffisante pour leur 
faire entendre leur, ingratitude, ayant le Roy amené 
à. grands fraiz une grande et puissante armée, peur 
seulement les secourir et remettre en leurs libertez-, 
maisons et biens , appelle par . eux à très - grandes 
prières; laquelle raison seule les devoit assez esmou- 
voir à nous secourir, nourseifleroent de vivres et ^au* 
très nécessitez, mais à exposer leurs corps et per- 
sonnes pour recognoissance de ce grand bien.- 

Estant de retour^ le sieur de Lanssac ne rapporta 
de ce jduc Maurice . que . frivoles excuses, entre les- 
quelles que l'armée du Turc estoit descendue bien avant 
en Austriche , dont il avoit promis, comme aussi y estoit 
obligé, à Ferdinand, roy des Romains et de Hongrie, 
de l'aller secourir pour trois mois; parquoy ne pou*- 
voit accomplir. sa. promesse promptement. Gela en- 
tendu , le Roy, par Tadvis de.tout son conseil ^ délibéra 
de retourner.en France. pour deffendre ses terres, et 
employer, ses forces. pour en dejeter et repoulser l'en^ 
nemy. Et pour ne fouler pas trop le plat pays> afin, 
aussi que sonarmée trouvast plus commodément vivre$, 
la partit en trois parties, l'une desquelles demeura 
avec Sa Majesté, à sçavoir. du. nombre, cinq cens 
hommes, d'armes, mille ou douze cens tant xhevaux 
légers qu'barquebusiers à cheval, les vieilles bandes et 
compagnies de fanterie.françoise> le régiment de lans- 
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quenets du coloniel Chartel, ayec le&.gentilshomHies . 
de sa maison ) et ses gaitles à. la conduite, de ^ M. le 
connestable. . Ainsi print.1^. chemin des .mpotagnes^ 
lieux déserts et fort difficiles, ausqaels le Roy, les. 
princes et grands seigneurs , et généralement tous les 
soldats, endurèrent grandes indigences de. vivres, tant 
pour eux que pourJeurs chevaux : toutefois, avec le 
temps et labeur, qui les choses impossibles fait possi- 
bles et en avoir le bout, descendirent en. la Comté 
vers Salebruht (0 et la Comté à Deux Ponts.^L'autre 
troupe, qui estoit de huict cens .hommes d'armes au 
moins, ayec.le comte Reingrave et son régiment d'Air 
lemans, fut conduite par M. de Vendosme^ prince 
d'incredible valeur, reprenant les mesmes brisées^que 
Tarmée avoit suivy en ce voyage , où pai^eillement 
nous eusmes beaucoup de nécessitez. Toutefois ce 
gentil prince et tous ceux qui Taccompagnoient y 
donnererent un tel ordre, que par faute des vivres 
n'endurasmes point, reprenant le chemin au sortir des 
bois et montagnes pour descendre vers Marsault ('-«) 
et Chasteau Salins : de là se vint joindre et reprendre 
Tarmée du Roy près de Waldersen , petite ville à six 
lieues de Metz, en assez belle assiette, ayant d'un 
costé les bois et de l'autre les montagnes, et une petite 
rivière qui s'appelle Sarre, qui sépare la Lorraine des 
montagnes. 

M. d'Aumalle, avec cinq cens hommes d armes, 
huict ou neuf cens chevaux légers et harquebusiers à 
cheval, et le régiment du comte Recroc , print le tour 
au-dessus de Spire, passant par dedans les montagnes 
et les lieux estroits, inhabitez et déserts, qui, avec 

(0 SaUhruht : Saarbnick.— (♦) Marsault : Marsal. 



grand Iraifiiil , tèk si ïÀ^n, qu*ii parvint sans grand de- 
&ult an masnie lieu où br R07 estok jà attendant de 
remnr son armëe pcmr parfaire les dioses que verreK 
(^'-après. 

Et ne veux oabKer, avant que commencer antre 
dbûae, qm'estant adverti on se doutant que Tarmée 
de la i-oyne de Hongrie assiegeast le cbasteau de Ja*- 
«els y despomrveu ^donc de ehef , estant le seigneur en 
estage entre les mains de^e duc Manriee, y envoya le 
atevr de Losse' en grande diligence avec vingt hommes 
d*armes et trente archers de la compagnie de M. le 
marcsdsftl de Sedan , deux cens chevaux légers , et 
ratant d'harquebosiers achevai, bepuis (îit trouva que 
les Bourguignons y à leur confusion, avoient tourne le 
doa et 6*estoient retirez. ' ^ 
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TROÏSIESME LIVRE. 

De ce (jfua esté exécuta' p€W le roy Trcs-Chrestien au 
duché de Luxembourg à son retour d'Allemagne , en 
£*an i55a. 



1^ iS5a ] duE la fin du mois de tnaj , auprès -de Wis* 
bourg ^ comme f ay dit^ le Roy eut nouvelles 4|ue la 
reyne de Hcoigrie avec nue puissapte arm^ avoit prk 
la TÎUe Sadieqay , et que sur ses tteires el es euvirons 
eserçûit e^auges^croautc^ ;€e qu'estoit veritaUey nott 
que Fou aût itrouvé qu'elle j fust «n persouue^ eomme 
le vulgaire disoit ; mais estant en Flandres assez cer- 
taine de la nécessité à laqudle estoit réduit l'Eknpereur 
sop frère , comme femme oaute et subtile , soUcîla un 
Martin ^Roussan (0, bastard et maresebal deCleves, 
descendre an dncbé de Luxembourg avec trois ou 
quatre mille soldats clevois ^ gueldrois et walons , et 
de cinq à six «ens chevaux ^ où il trouveroit le comte 
Maosfely ile baillif d'A/vanes (a) et le gouverneur de 
Cimeta, ausquels elle avoit pareillement mandé d^amas-* 
ser toutes les forées qu'ils pourroient finer y pour entrer 
es paXs du Rey et y exécuter toutes les cruautez qu'ils 
pourroient inventai , à fin de le dîfvertir et destourner 
de pai&ire çon v^oyage; dont ces trois seigneurs, assem* 
blea arec le aorabre de douze à quinze mille hommes 
de pied, et environ trois mille chevaux , s^a^sserent 
premiereoient à Satbeoay, où u'avoit artillerie, iie 
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munitions, soldat^ ne garnison aucune pour le Boy , 
que les habijtans seulement et un capitaine lorrain que 
la duchesse de Lorraine y avoit mis, qui (peult estre 
selon rintention de sa maistresse ) ne leur feit grand 
refuz. Soudain après y estre intromis, commencèrent 
à faire reparer les breschés et remettre le fort en son 
premier estât, bastir un boulevert de terre du costé'de 
Dun le Chasteau , et une plate forme devers la Justice, 
faisans courir le bruit de vouloir aller assiéger Ville- 
franjche, petite. villette neufve, ou plustost chasteau^ 
a|i dessoubs. dudit Sathenay , sur la rivière. de Meuse^ 
où n'y avoit adonc que :Guillanton ,^ qui en estoit capi-i 
t^ine , avec ses mortes payes et une compagnie de gens, 
de pied du capitaine. Le Vignan. Tantost la nouvelle 
pai:Vint jusques à.laHeyne et à .M. Tadmiral d'Anne- 
bault (que le Roy à son département. avoit constitué 
visrpy (0 en France), qui estoient lors à Ghaalons.en 
Champaigne , où: esloit .aussi M. de Bordillon, qui 
promptement, à cest avertissement, le soirmesme entra 
avec dix-rsept chevaux seulement dedans Villefranche > 
ayant .mandé sa compagnie y arriver dedans celle 
nuict, ce quelle feit, et pareillement. ad vertir le capi- 
taine de Monifaulcon , nommé le sieur de Montot, gen- 
tilhomme du pais voisin, pour faire^retirer.le plustost 
que . seroit en sa puissance les habitans dudit M ont- 
faulcon, et de cacher leur artillerie, leurs biens et mu. 
nitions , et avec ce que pourroient recouvrer de soldats 
se retirer devers luy audit -Villefranche. Quand les 
Bourguignons. furent advertisque M. de Bordillon estoit 
là dedans pour les attendre à pied ferme, et qu'pn avoit 

C^) ConstitwT visroy, D^Annebaud n'étoit pas vice-roi, il étoit seule- 
ment chef du conseil sous la régence de la reine .Gaiberine.de Méd^is. 
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pouTveii à lecir délibération^ changèrent d'advis, etluy 
fut : rapporte par- son espion qu'ils avôient conclu de 
tocirneràlifouson.Parquoy partit de ce lien soudai- 
nement, laissant en son lieu chef et lieutenant de roy 
le sieur de Chastellux, lieutenant de- sa compagnie, 
avec une partie de sadite compagnie, auquel pour ce 
.mesmeefièct la Reyne et M. TÂdmiral avoient favo- 
rablement escrit, lAy donnans toute authorilé et puis- 
sance. M. de Bordillon,:avec*le reste de sadite com- 
pagnie , se meit toute la nuict en chemin ; et entra au 
poinct du jour dedans Mouson, où estoit M* de La 
Koche du Maine avec sa compagnie de quarante 
hommes d'armes, et le baron de Cerny avec la sienne 
-de trois cens hommes de pied , lesquels ne s'accordoient 
guéres bien; et trouva davantage les habitans troublez 
•et grandement descouragez , tant pour cognoistre ceste 
petite ville :foible ( ce qu'elle est irrémédiablement à 
raison d'une fort haulte montagne trop prochaine, la- 
quelle y commande en tout, encore qu'on y ait fait 
ce vqu'on a peu pour la couvrir) que pour la sentir 
mal ponrveue de toute défense; mesraement que la 
plus grande part des habitans, par mauvais présage 
en ce qu'ils -voy oient le$ principaux en vuider et met« 
tre :hors les meilleurs de. leurs 'meubles , estoient des- 
couragez à la défendre et secourir. A ceste cause, afin 
de les consoler et leur croistre le cueur,'non-seiilem(ent 
les asseura du brief secours du Roy retournant d'Al- 
lemagne, mais y feit entrer sa vaisselle, son equippagé 
et ses meilleures bagues, leur promettant, quand le 
siège -y ;arriveroit , de ne les abandonner; ce que les 
meit en '.telle confidence, que deslors le courage leilr 
revint, et délibérèrent d'y vivre et mourir avec luy. 
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cODclQiîoOy pMsereDtla mîerede Meuse ad pont de Sb^ 
ihenay » ei avec tie ifut'û» pomvoîettt avrâ: d'artîUeiie^^ 
qai aesloitea grand nombre, viiidreQtcaiD|>er en vmi 
pelil village entre cee deox ville&y doouné Mônsac^ oâi 
idcontinenl fmreoiadvertiaqaeBiL dé Gbastrilnx esteîe 
dedans ViUefraoche^ qui sonveni Us salnoitde coups 
d'artilkrii»^ desquels estoient ine^ jftsqties dedans IMes 
logis; et tronterent que ceste petite TiUe n'esCoît tant 
defoiirnie qu'ils avoicat pensé; ce qu'eux cognoissans^^ 
et que le chef qui estoiît là^dedans n'y estost pas de* 
floienré pour se Usser sourdement sai:prendre^ ainlt 
qu'ils presumoient^ mais coauae honnne eSproixve et 
certain (ce qui est sans mentir)^ saige et hardj^ issu 
dTiitte des plu4 anciennes maisons dn duché de Bour^ 
gogne^ qui détibttroît les^ empescber et résister à toutes 
leurs enûrepriseJ^^ sans^ faite antre semblant, conkrent 
att loag de la rivière jnsqnesan viUag|crde Briolles^ oà 
ils mirent le feu ^ et rainèrent l'église et le fort 

Apres ce beau faict tommerent h main droite, mon-^ 
tâns à MontfanlcoB , où Ton ne leur feit gnmder reà»* 
taars ^ et sans contredit mcèrent le feu où boo lens 
s«id>la , MMsmeoieat eo ce baau temple de Nostiv» 
Bamey edi ils consinârent desmescfaaoïcéiea etmalheure^ 
tes {dus énormes qne lesTurcs^ et Infidèles ne les 
voudroîentatteater^ Aptfes pelaisseàpenser aveequelle 
terreur et espduvaixtcaiuMit le mena; peuple commença 
à fuûr et s'espandre de toutes parts ; dequoy les esme^ 
sais fiers et eslevez^^ trourans les passages libscs et on^ 
voris ^ desceardirsttt cm la piasne ,. et viadrenit. saisir on 
petit cbaslean appoHé BouUandur. Là îh lansse^ent 
quelque compagnie pour sertir d'escorte atix trivm 
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et fMTorisîoDs ^lls faîtoîenl meoep et conduire Audit 

Sftfth^ay. De iè^ soyvans^ ^oote eestef vallée Àti long 

de la. nviere, saccagerMT plwié»» TÎIIafges et cha$- 

teanx ^ en aiioii» meirent le feâi , et det imités f aèrent 

et emportèrent jnsqùes aux doux de fer et êoez de 

<AiaiTiie, comme à Sainct Jevain , Comfad, Remonville, 

eu Vakhkye de Chaery et autres lieux , totis^oars cotr^ 

tinuans de pds ai pk jusque» k Grand-Prë^ petite vtlU 

sur la rîneré d'Airre^ entre Sdincte^Menehou^ Cliaa- 

lonsefc Attîgnj* El là^ ti]ratï& e^té ^rertr^ cermmetft 

M. r Admirai amassoii gens pouir les tenir teoîr^ 

s^amresterent ; puis sttostqueM. T Admirai eut mis en^- 

aemble tes légionnaires de Champagne^ ef réuni les 

Swisetavec la geEMbrmerie, git'ils entendirent qu'en 

diligence avec s€B compagnie» s'apprdcliciit d'eut, 

aprèa dix anUe- Bsesdba&celez qu% j ferrent et per-^ 

pebrerent f abandonaer eut Ùrafod-Vréy y ayant nm lé 

f«a, et en feircnl autant à BouUandre^ et \ê plmtost 

que leur fut pQssibier^tournermtàSatkenay, oh es^ 

tane anrîvez ouvrent nomvelles> pires: pour eux que les 

prenûeres^ h soavoir comme Yearmée du Roy à grandes 

jottraées retonrnoit dT Allemagne pour les venir ren*' 

contrer et desfaiire et que ja ks dietaux légers de Fa^ 

Tcni^garde eitoîeat à Luxembourg, et atr long dur 

paya eslargie^ IterMtage M* FAdmiral le» tenoif de 

favt près^ et estait avec son armée de Fantrc;}^^ de 

la rivière^ presl à les combattre. Poarce ne sceureiW 

proiaptemetti ifnventer meilleur conseil que de se ttti* 

rer et fayr en^ grand deserdii^ $ tellemeiti que si lei 

WDetrés enitenl estd âdrertts d^ttm gué et passagi»^ qui 

estoit auprès dé YiUefirancbe pour leur çoupper oke- 

min aussitost qae dé les-soi?» par Sathenay^ ils en 
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eussent fait une grande bouchérie/Âinsrse rétirereôt 
ceux du pays en leurs lieux et maisons^ et la pluspai^t 
des Clevois et Gueldrois furent mis dedans Yvoy. 

Ayant le Roy entendu les malheuretez et violences 
que ces Bourguignons et ennemis avoient exploité et 
commis en ses pays ^ meu grandement de pitié et de 
tristesse y avoit, à grandes journées et grands travaux , 
fait passer son armée par les > montagnes , bois et lieux 
divers et inbabitez, pour plustost les joindre et rencon- 
trer, afin de venger son peuple de tels ' outrages. Et 
pour^plus légèrement faire «es gens marcher, feit partir 
çt sortir de sou camp la plus grand part des bagages , 
et les malades , leur ordonnant pour escorte les com- 
pagnies du comte d'Â.ran et vidasme de Chartres, avec 
quelques chevaux légers et harquebusiers à cheval,' et 
les rendre devers Metz, ou en tel lieu qu'ils se pour- 
roient retirer, a leur libéral arbitre. Depuis estant scéue 
la soudaine retraite des ednemis, ou à mieux dire fuite, 
fut modérée ceste extrême diligence pont* adviser 'le 
meilleur à ce que séi:oit de besoing après 'exécuter, 
et fut délibéré, parle conseil, estre très nécessaire et 
utile pour le bien public, et de toute*la France, saisir 
et joindre à la couronne le duché de Luxembourg, 
comme succession et propriété escheue à la maison- 
de Vandosme (0 dès la n^ort du connestable de Sainct 
•Pol, qiii en estoit vray possesjseur et seigneur, portant 
le .nom et les armes, combien queGHarles, diic de 
Bourgogne, injustement depuis leust usurpée, pour 
estre un vray réceptacle et refuge de larrons et toute 
nation sedicieuse, propre à susciter tous maux ; et fut 

(«) Ji la' maison de yandosme. La maison de Snint-Pol n'ayoit pos* 
«édé qa^ime p«ti|e' partie du duché de Luxembourg. . 
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reiDonstré au Roy qu'il feroit chose agréable à Dieu, 
proufitable aux hommesy mesmement à ses pauvres 
subjectSy de suppedîter et dompter cesté gent, et ré- 
duire à sou propre ceste contï'^e^ pour luy sei^vir de 
boulevert et frontière. Toutes ces raisons ouyes et bien 
debattaeSy fut approuvé par tout le conseil estre le 
plus iseur et certain d'ainsi l'exploiter et mettre à fin. 
Ce que deslors proposa de faire, et d'y employer 
toutes ses* forces. 

Pour ce commanda son armée prendre le chemin 
droit à un chasteau nommé Roic de Mars (0, au long 
de la rivière de Mozelle, entre Theonville et Trevesv 
assis aupendaiit d'une montagne, eu lieu naturellement 
et de soy assez fort^ et les fortifications assez bonnes, 
mais non bastantes pour attendre la fureur d'un tel 
Roy, comme ils avoiént eu opinion, estant au dessoubs 
la villette, bien commode pour toutes choses conve- 
nables, portant tiltre dé vicomte; dedans lequel fut 
fait rapport au Roy qu'il y avoit grand nombre de 
gentilshommes , damôiselles , et autres voisins de ré- 
putation qui s'y estoient rétirez, estimans que pre- 
mièrement Ttieonville seroit assiégée, contre laquelle 
le Roy employeroit toutes ses forcés, plu^tost que s'ar- 
rester à ce petit chasteau ; et s'il advenoit queTheon . 
ville fust emportée où rendue , qu'ils seroient receuz 
à composition honneste : advenant autrement, pre- 
sumoient estre assez forts pour attendre le premier 
choc, après seroient ouys à capituler. Au contraire, le 
conseil fut d'advis que vallôit mieux s'addresser pre- 
mièrement à ce chasteau, auquel on trouveront promp- 
tement vivres et provisions pour rafraîschissement de 

(») Hoc de Mars : Rodembach. 

3l. 7 
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Tarmée, adoDC harassée et enoore ennuyée de 
voyage , et là où feroient refus de se rendre à la pr 
miere semonce , que Ton donneroit le sac aux soldats^ 
poui: les encourager davantage à faire après leur de- 
voir. Quant à aller promptement assiéger Theonville , 
très -forte et inexpugnable , que long temps y seroit 
consumé au siège y sans faire peuU*estre chose d'im-* 
portance, et perdroit-on l'occasioB et le temps d'eue- 
cuter autres délibérations plus certaines ; et cependant 
que les autres villes et forts se renforceroient de toutes 
commodilez plus que Theonville ^ demeurant entre 
*Meiz et ce chasteau , lequel on répareroit : puis quand 
le Roy laisseroit bonne garnison , que seroit fort diffi- 
cile aux euneinis de faire la recueillie de leurs biens, 
ayans de tous costez leurs ennemis , lesquels an&uelle- 
meiit les pourroient empescher et grandejment trou* 
bler : parquoy seroit contrainte, maugré elle^^peu après 
de se rendre à Tobeissance du Boy. Ceste opinion ju- 
gée qui fut la plus expediente et certaine, Toa eo^ 
voya sommer le chasteau de Roc de Mar^y ceux de 
dedans feirent re&ponae qu ils n'estoient pas encore 
pre$tsi à se rendre , pensans lartillerie n'estire si prO"* 
chaîne qu elle estoit : laquelle promptementron feit ap- 
procher, et fut assiégé devers la pAontagne de six gros 
canons et deux gi*andes çoulevrines, qui le bi^Uoient 
au long d'une grande muraille où ny avoit qu une 
grosse tour quarrée d'un flc^nc, et le portail qui ser* 
voit dun autre > e^s entre la ville et le cha^te^u^ fut 
dressée uqe bat^evie selon le b^s , qui t'roit à une 
grosse tour et un qu^uton de muraille. Si-toçt que , 
r^ftillede de dessus commença h donner, et que d^s)à 
elle esbranloit fort le hault de ceste tour, et le$ de/eQ$es 
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de la muraille y ceux de dedans voyaos que c'esioit 
à bon escient, et qu'an ne leur donneroit le loisir d'estre 
ouys^ sans temporiser guères, commencèrent à faire 
signal de vouloir parlementer; mais les soldats qui 
estoient desjà en bataille pre&ts à se lancer dedans , 
ayans senti que ce butin leur estqit destine , et se 
doutans que si Toa venoit à composition , qu'ils se-* 
Fuient frustrez du sac^ quant et quant qu'ils eoten* 
dirent qu ils vouloient parlementer n'attendirent une 
vallée de canon; mais, comme gens forcenez de grande 
furie, les uns s'allèrent jetter dedans les fosseï: creux 
et profonds de la hauteur de deux lances^ toutesfbis 
secs et sans eau, commençans à gravir et ramper au 
long de leufs picqnes - autres avec force fagots et bois 
allèrent mettre le feu à la porte ^ dont ceu!x de dedans 
furent tantet en tellesôrte estonnez, que, sans faire autre 
résistance , ^'allèrent cacher et enfermer ^ les uns aux 
chapibres et greniers, les autres es caves et lieux se- 
crets du chasteau. La fortune encore leur fut tajsit 
adverse et contraire, que noz soldats, mesimement 
ceux de l'enseigne du capitaine Villefrancbe, trou* 
verent une poterne qui descendoit de la basse court 
dedans ledit fossé, laquelle soudain enfoncèrent, et, 
sans trouver résistance, montèrent a mont, et ce qu'ils 
trouvèrent à chaude colle C») et fiirie première tait- 
lerexkt eu pièces, qui n'estoient en grand nombre ne 
personnes de valeur. Les autres qui estoient à la porte, 
eatendajos leurs compagnons dedans qui fourageoient 
desjà y pour en avoir leur part enfoncèrent et meirent 
les portes dedans ,. ain^ entrèrent à la foule, Cestoit 

(<7 Chaude colle : premier mouvement de eolére. Dans Fancien lan- 
gage, eoUt ou cbolU yfotHek dire eoUre. 

• 7- 
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après piteuse chose d'entendre les clameurs et espou- 
vantables criz des misérables captifs , tant hommes 
que femmes y et ouyr les froissemens et chamailliz des 
portes , fenestres ^et coffi^s que noz soldats derom- 
poient; l'on eust dit estre la forge de Vulcan. Le 
comte Reingrave, colonel des AUemans', de cecy ad- 
verti, qui ne pensoit ceste surprise advenir si promp- 
tem'ei^t, à toute haste alla supplier très-humblement 
le Roy d'estre commandé aux soldats mettre fin à leur 
furie et cesser, remonstrantà Sa Majesté que la dame 
de ce chasteau estant là dedans avec autres dames et 
dam'oiselles du pays, estoit sa parente, à raison de 
quoy luy requeroit le don de ce chasteau. Ce que le 
Roy luy octroya libéralement, estant fort loyal et gen- 
til seigneur eslranger, qui a fait et continué ordinaiVe^ 
ment de grands services aux rois de France : parquoy 
y fut envoyé M. de Chastillon pour faire retirer les 
soldats. Or, pource que j'ay dit que ce chasfeau sembla 
au conseil estre propre et commode à donner grands 
empeschemens à ceux de Theonville, le Roy laissa de- 
dans une enseigne de Gascons du capitaine La Prade, 
et cent chevaux du capitaine La Sonnerie. 

Puis estant traversée la rivière de Mozelle, le Roy 
et toute son armée alla camper au dessoubz d'une pe- 
tite ville appellée Mont Sainct Jean , laquelle fut sac- 
cagée et bruslée, comme aussi furent Soulieuvre et beau- 
coup d'tiutres gros villages es environs. Nous feismes 
en ce lieu quelque peu de séjour, durant lequel jour- 
nellement estoient dressées diverses et braves escar- 
mouches devant Theonville, esquelles, tant les Fi'an- 
çois que les Rourguignons , monstroient grandes évi- 
dences et preuves de leur hardiesse et vaillance, 
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sans toutesfois que nous ny eux y ayons perdu homme 
de renom dont faye ouy parler. Le commun bruit 
alors estoit ( et croy que les ennemis le pensoient ainsi ) 
que Theonville seroit assiégée ; mais le Roy et son con-- 
seil le proposoit • autrement : car> sans y faire plus 
long séjour, au partir de là , passasmes à Estain , un:e 
petite ville de Lorraine à quatre lieues de Metz, et. six 
ou sept de Verdun ; de là fut tourné, visage soudaine* 
ment pour reprendre le chemin de Danvilléy où jà 
estoit à Tentour M. Fadmiral d'Annebaut avec les 1er 
gionnaires de Champagne, et trois ou quatre. mille 
Suisses, deux ou trois mille chevaux, tant des ordon- 
nances que d'autre cavallerie, ayant empesché beau*- 
coup de secours qu'on pouvoit donner à ceste ville. 
Dedans estoit gouverneur le sieur, de Marcy , gentils 
homme de ce payis, bien aymé et loué; lequel, à ce 
qu'on dit, ne pensoit si promptement avoir tant grande 
besongne sur les bras , pour n'cstie encore parfaitement 
pourveu de toutes choses quiluy eussent esté néces- 
saires au bésoing : toutefois, à l'arrivée du camp^ y 
plouvoient des canonnades aussi espessemeat .que- la 
gi'esle tombe du ciel, nous faisant penser qu'on ne les 
auroit à si bon marché qu'on les a eu depuis. 

Ceste ville est en lieu plain et marescageux, et malt- 
aise à approcher par temps de pluyes et hyver; mais 
le temps estoit adonc fort propice aux François. pour 
la grande sécheresse que faisoit, car c'estoit au solstice 
d'esté, que le soleil est en son plus haut degré, au 
signe de Cancer. Nous estimions estre dedans ceste ville 
près de deux mille hommes de pied, et en,viron trois 
ou quatre cens chevaux, desquels une partie estoieni 
gentilshommes du pays , et le surplus chevaux leg/eis. 
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et harquebusiers , que les François ont appelle depuis 
carabins, ils feirent assee bravement leur devoir à 
sortir aux escarmoucbes, tant pour empescher que la 
ville ne fast recognue, que pour nuire aux approches, 
faisant leur artillerie fort bien son c&ce^ et grande 
exécution tant de soldats que de vastadours (0 : en fin 
ne peurént donner si bon ordre à leur affaire que l'ar- 
tillerie nç fust assise jusques sur le bord de leurs fossez, 
à sçavoir, à Tendroict du chasteau et devers la prairie, 
«ans une batterie qui estoit sur une petite montagne , 
de six grosses et grandes couleuvrines qui tiïx)ient im- 
pétueusement aux défenses , dont estoit assez mal pour- 
veuë ceste ville, encore qu'elle fust toute neufve e* 
bastie avec grand vouloir et délibération de la rendre 
imprenable. La batterie commença le quatorzième de 
juin, autant furieusement et soudainement que fut 
jamais ville canonnée. Le dimanche auparavant , fcste 
de la Trinité , 1 2 de juin , le Boy estoit allé faire son 
entrée à Verdun , non si triomphante que les précé- 
dentes, pour les nécessitez ausquelles alors estoit ré- 
duite ceste grande cité, estant pleine de malades , et de 
toute -manière de gens de l'armée françoîse. Ce jour 
M. le cardinal de Lon-aine luy donna à disner en le- 
vésché ; le soir le Roy retourna au coucher en son 
camp près de DanviUé, pour veoir commencer la bat- 
terie. V 

Jusques au seiziesme de ce mois, jour de lafeste da 
Sacrement divin , dura ce merveilleux tonnerre devant 
ceste ville, ayant fait deux brèches moyennement rai- 
sonnables, plus celle devers la rivière et le chasteâu, 
tuais non encore tant que le fossé ne fust plein d'eau , 

(») Vttstadours : pionniers. 
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de la hauteur d*une pique, et y falloit monter plus d^^une 
toyse et demie de haut; tant y a que ne restoit plus 
qa'à donner Tassaulty que le$ soldats François , comme 
ils monstroient au visage» desiroient presque autant 
qu'un bon festin , quand ceux de dedans se rendirent 
au bon plaisir du Roy ; ce que ne peurent autrement 
modérer , estant bons d'espérance d'avoir secours de 
leur prince. Le bon plaisir du Roy fut que les chefs et 
principaux demeureroient prisonniers, les soldats sor- 
tiroient un baston blanc au poing, avec liberté de se 
retirer oh bon leur sembleroit; quant aux biens et 
meubles qui demeuroient dedans la ville, en seroit 
disposé à la discrétion de Sa Majesté. Depuis il donna 
le tout à M. de GhastiUon » réservé l'artillerie , dont 
les soldats commencèrent desjà à murmurer. Ce que 
fut parachevé en moins de qutiiee joui^, sans y avoir 
perte d'homme de i^nom, que du capitaine Ville- 
Franche, lequel y fut fort blessé d'une mousquetade, 
dont depuis mourut dedans ceste ville de laquelle 
luy avoit esté donné le gouvernement ; duquel fut 
grand dommage , estant vieil capitaine , hardy et ex- 
périmenté. Sa compagnie fut donnée au capitaine 
Breul, gentilhomme du duché de Bourgongne, vertueux 
et vaillant, auparavant lieutenant de la compagnie du 
capitaine Salsede. 

En ce lieu le prince de Saleme, grand seigneur du 
royaume de Naples, vint offrir son service au Roy,, 
ayant eu quelque mauvais traitement et injure de 
rEmp;ereur ; lequel Sa Majesté accepta humainement, 
*ra$seurant de toute ayde et faveur, ainsi que depuis 
a esté cogneu luy avoir esté observé et tenu. Or de 
là mesme , un peu auparavant l'on avoit fait partir un 
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nombre de fanterteavec quelque cavallerie, tant poui:- 
efforcer Vireton et rompre les forts des environs , que 
pour sommer, et recognoislre Mqntmedy, où, en l'es- 
carmouche faite au devant , fut tué le jeune Estauges, 
gentilhomme bien plainct et regretté. Le seigneur 
Saincte Marie, qui estoit dedans gouverneur et capi- 
taine , feit response au hei ault d'armes qu'il n'estoit 
encoine pre&t à se rendre ; mais quand il auroit veu ce 
que ceux d'Yvoy feroient il adviseroit du meilleur. 
Quant à eslre recogneuë , on trouva qu'à la fin elle 
pourroit estre prise, mais non si facilement que n y 
fallust employer du temps. et des frais; et, n'estant 
place de si grande conséquence comme Yvoy, laquelle 
cependant qu'on s'amuseroit à.ce petit lieu se pour- 
roit de toutes chçses renforcer , fut advisé de tempo- 
riser quelque peu, ou pour le mieux d'inventer autre 
FUSe pour la surprendre à plus petite despense. 

Le CQmte Mansfel , lieutenant-general pour l'Em- 
pereur, et gouverneur au duché de Luxembourg, crai- 
gnant d'estre surpris en lieu foible, voyant les affaires 
de son maistre ainsi mal aller , ne pouvant toutesfois 
pour son honneur au besoing quitter ceste charge, 
pour faire cognoistre qu'il estoit bon serviteur s'estoit 
enfermé dedans Yvoy, où jà estoit le seigneur de Strin- 
chant, gouverneur de la ville, que ceux de ce pays 
estimoient une forteresse tenable pour résister contre 
la puissance humaine ; pour ce , tout le plat pays y 
avoit remis le but de toute son espérance, et la plus- 
part de tous les gentilshommes et leurs biens y es- 
toient receus. Si-tost que fut sceu que le chef s'y estoit 
enclos, M. le connestable y envoya les compagnies de 
messeigneurs de Nevers, mareschal de Sedan, et du 



DE FRANÇOIS DE ItABUTIir. [îSSs] Io5 

goeur de La Roche du Maine, quelque cavalleiie 
légère, et environ deux mille hommes de pied, pour 
, envelopper la ville, fermer le passage, et oster la li- 
l3crté de plus entrer ou sortir.. Tost après toute Tar- 
. mée suivit, et fut cëste ville enceincte de tous costez. 
Ils ne furent si prodigues dp leurs, munitions à l'arrivée 
de nostre camp, comme ceux, de Danyille, et ne ti- 
roient coup d'artillerie qu'avec occasion, et où pen- 
soient estime de. portée^ départans leurs provisions avec 
pois et mesure , pour le grand ^d^sir et bonne affection 
qu ils avoi^nt de se défendre et soustenir le siège le 
plus long temps que leur seroit possible, voire jusques 
au terme, que presumoient l'Erppereur les pouvoir se- 
courir; et croy fermement qu'ils eussent este opinias- 
très jusques au. bout, si la volonté de tous eust esté 
semblable à celle du chef et de beaucoup d'autres qui 
estoient dedans. Mais! tout ainsi que l'homme est l'ani- 
mal le plus eminent et parfait, sur tous aussi est-il le 
plus difficile à estre cogneu, je dis quant à sa volonté 
et malice, car il la peut faindre et diversifier; toute 
auti^e beste irraisonnable communément est poulsée 
et conduite selon son naturel. La ville d'Yvoy.est au 
pied d'une montagne assez prochaine et qui luy nuyt 
fort; de l'autre costé, a la prairie et plaine fort large 
et spacieuse, au long de laquelle descend une petite 
rivière qui se nom me. Chesse, qui vient devers Ban- 
ville, qui s'enfle toutefois davantage près delà, à cause 
de plusieurs petits. ruisseaux qui entrent dedans elle, 
et s'assemble à Meuse près de Sedan, faisant moudre 
des moulins joignant les murailles d'icelle ville. 

Dedans on disoit estre près de trois mille hommes 
de pied, desquels la pluspart estoit AUemans, Clevois 
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et Gueldrois^ hommes qui n'ont accoustumë de porter 
longue faim ou soif, et ne sçavent que c'est d'estre es-»- 
troitement enfermez et d'assubjectir h une extresme 
nécessité. Xje reste estoit des gens du territoire , la com-^ 
pagnie du comte Mansfel, de cent kommes d'armes, 
avec envirou cinq cens chevaui:, tant des gentils*^ 
hommes voisins que de ces carabins et barquebusiers. 
Au commencement feii^nt bravement leur devoir à 
sortir et escarmoucher, et donnoient à cognoistre leur 
délibération résolue de bien défeudre leur pallie de 
mieux en mieux. Us ne faisoient gueres sorties sâttft 
exécuter quelque bonne chose ^ et emmener des Fran- 
çois prisonniers , ou en rendre des morts ou bien ma«> 
lades ; aucunefois autant en advenoit d'eux» Et pour 
dire la*verité , ils feirent de grands et vertueux efforts, 
tant par hommes que avec leur artillerie, pour diver* 
tir et empescher d'approcher la nostre de leurs mu-' 
railles si près qu'elle fut, par la grande diligence et 
très-bonne conduite du seigneur d'Estrée, estant posée 
en deux endroits jusques sur la douve de leurs fosses, 
à sçavoir : du costé de Mouson^ contre un petit cane- 
ton de muraille qui seul avoit demeuré à estre rem- 
paré la longueur d'environ deux toises, près d'un por- 
tail neuf, où n'avoit guères bons flancs ; et , un peu 
au dessus, quibattoiten biaisant, à cette mesme place, 
plus fort qu'en autra lieu , où elle feit un petit pertuis. 
Dessus la montagne on avoit mis les six grandes cou- 
levrînes, qui tirolent k plomb dedans presque toutes 
les rues, le long des courtines, droit au doz de ceux 
qui eussent voulu défendre la brèche : avec une tant 
adoiirable terrestre et terrible furie foudroyoit toute 
celle artillerie, qu'on eust dit que tout devoit abismer. 
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C^uand ces Âllemans entendirent ceste estrânge feste 

qtjt^on leur sonnoit , et veirent qu'il ne leur estbit loi- 

&il)le de se pourmener sur le pavé sans estre esmou- 

<:liez bien souvent si prêt des oreilles que le poil y de 

isieuroit,le cuear leur commençai à défaillir, et jugèrent 

impossible de pottv^ir davantage se défendre. Pour ce , 

d'un commun accord , s'assemblèrent soubs la balle , 

. -sans se préparer pour combattre ne faire ambiant de 

vouloir taster d un assaait ; et non seulemait eut , mais 

d'autres les plus braves qui fussent là dedans , avoient 

faute de courage, comme depuis a esté soeu par au* 

cuns p-isonniers. Combien que quelque grande foudre 

et violence qu'eust sceu faire nostre artillerie, si n'^avoit 

elle fait ouverture si grande en tontes les deux bres» 

cheS; où il y eu&t peu entrer quinze hommes de front, 

sans les trabuchets et artifices qu'ils pouvoient appa^ 

reiller pour repoulser les assaillans. C'estoit donc le 

moins qu'ils eussent sceu faire que de soustenir un as- 

sault ', et en cela on peut de plus en plus cognoisti^ les 

merveilles et estranges jugemens du tout puissant et 

supernel dominateur, lequel avoit réservé ceste gent 

Otttrecttidée pour estre domptée par un roy très* 

chrestien , et défenseur de sa foy. 

Le comte Mansfel ayant les armes sur le doz ,et prest 
à se présenter le premier à Tassault, commença à ha^ 
renguer et admonester ses Allemans, disant qu'it 
estoit temps de monsti^er le devoir et service qu'ils 
vouioient faire à la Cesarée Majesté, en leur remons- 
trant que facilement, et sans danger de leui^ pei^onnes^.; 
pouvoient repoulser vigoureusement les François , es* 
tant la nation germanique d'immortelle réputation ; 
leur remettant devant les yeux plusieurs beaux exem- 
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pies de la vertu de leurs prédécesseurs avec autres pro- 
pos pour les animer et solliciter à bien faire teur devoir. 
Toutefois il ne sceut si bien dire quils y voulussent 
mordre, et pour conclusion luy fut dit qu'il en deli- 
berast comme bon luy sembleroit ; mais que si les Fran- 
çois le combattoient par devant y«I%le defTeroient par 
derrière. Dont il se trouva merveilleusement estonné 
et esbahy, car ils estoient les plus forts là dedans, et ne 
sçavoit plus qu'y penser ne donner remède, qu'avec 
grandes exclamations maugréer sa vie et détester son 
malheur y disant entre autres protestations : « Or, Dieu 
et les hommes me soient tesmoings si c'est par ma faute 
que ceste forte ville soit ainsi perdue! » Puis, s'adressant 
à un gentilhomme françois qui estoit là-dedans pri- 
sonnier j luy dit : « Mon gentilhomme , je veux que 
vous soyez mainteùant en liberté , à fin que soyez tes- 
moing de ceste infidélité et défenseur de mon honneur 
et innocence y quand vous oyrez parler de ceste las- 
cheté. » Ainsi avec les grosses larmes aux yeux, pas- 
sionné de véhémente douleur, se retira en son logis. 
Alors le seigneur de Strinchant et d'autres feirent 
monter un trompette sur un petit torrion (0 du costé 
des tranchées, qui demanda pour les assiégez à parle- 
.menter avec M. le connestable, ce que leur fut ac- 
cordé. Tost après sortit ledit Strinchant, accompagné 
de trois ou quatre, pour capituler et traicter de leur 
reddition, que ne peurent autrement impetrer qu'a- 
vec le bon plaisir du Roy, presque semblable àFac- 
cord de ceux de Danvillé , à sçavoir que lesdits comte 
et' Strinchant , avec les principaux qui estoient là-de- 
dans, demeureix>ient prisonniers, les soldats sortiroient 

C") Torrion : tourelle. 
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baston blanc au poing', pour se retirer à leur vo- 
lonté, et de tous leurs biens qui^estoient leans, qq'îl 
'^n disposeroit selon sa clémence ; lesquels depuis furent 
donnez à M. le connestable, qui- les départit à sa com- 
pagnie et à celle de M. de Montmorency son fils ; dont 
les soldats des vieilles bandes se mutinèrent couverte- 
ment , et dès-lors commencèrent à se rompre et à se- 
crètement abandonner leurs enseignes. En ceste ville 
fut trouvée assez grande quantité de forts et beaux 
chevaux , de belles armes , et diverses bardes de bonne 
èstoffe et riche prix. Je vouslaisse à penser quel dueil 
et desplaisir récent le comte Mansfel y quand on luy 
manda de sortir pour se rendre avec les autres prison- 
niers au logis de M. le connestable ; certainement ce 
grand seigneur, lieutenant d^nn empereur, estoit at- 
taint au vif de grand regret et tristesse, se voyant si 
bas et atténué de sa hautesse et préminence , ce que 
son visage demonstroit assez , lorsqu'il addressa sa pa- 
roUe et harengue fort élégante et honneste(tel est il 
estimé à raison des lettres, sçavoir et vertus, desquelles 
son magnanime cueur est proveu ) à ce lieutenant de 
roy, que fpéu d'hommes ont peu retenir; tant y a 
qu'elle tendoit aux fins de s'excuser et descharger de 
ceste trop légère reddition d'une ville si forte et de- 
fensable. Cela fait, il fut amené avec le reste des au- 
tres prisonniers à Paris. Telle fut Tissue et reddition 
de la forte ville d'Yvoy, le vingt troisiesme de juing, 
sans y estre tuez devant, hommes de réputation, qu'un 
gentilhomme nommé le seigneur de Haultefoit, pa- 
rent du seigneur de La Faitte(0, qui fut dès le com- 
' mencement fort blessé en une escarmouche, et em- 

(0 De La Faitte : de La Fayette. 
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mené pri$oimiër dedans la villie, et defMnis. avec seurté 
etTesponse renvoyé au camp, où il mourut. 

Tost après ceste reddition , on envoya de recbef 
sommer Montmedy avec grands bruits de trompettes 
et charrois , faisans démonstration de la venue du 
camp. Le capitaine Saiocte^Marie , et ceux qui estaient 
dedans^ ne se sentans estre plus forts que ceux d Y-* 
voy I sans espérer d'estre secourus, se rendirent vies et 
bagues sauves, réservé TartiUerie. Ainsi quittèrent la 
place sans coup frapper. 

Ces trois villes, Danvillé, Yvoy, Montmedtf et 
Luxembourg, et la pkispart du duché, avaient esté 
une autre fois prises par feu de bonne mémaûre 
Charles (0, troisiesme fils du roy François,, et duc 
d'Orléans , et depuis rendues par un appointement W 
fait entre TEmpereur et le Roy : mais elles n'estoienl 
adoDC si fortes ne remparées de telle façon comme à 
présent : car Danvillé n estoit alors qu'une bourgade , 
et fut presque toute bruslée et ruinée , et depuis a 
esté nouvellement bastie» selon les modernes fortifica* 
tiens ,, avec boulleverts , bastions , plates formes, au* 
tant belles et defensables qu'est possible d'en veoir -, 
les remparts larges et hauts, et d'aussi bon conrey (?) 
qu'on en pourroit trouver ; le tout revestu de mu* 
railles de bonne matière et estoffe* Quant à Yvay^i 
vray est qu'elle estoît des}à si forte , qu'elle ne fut 
prise d'assault , et n'y fut fait brescbe capable pour la 
forcer ; aina le capitaine Guelphes ayant inveixté et 
luy-mesm.e foirgS une quantité de mortiei^ qui des^ 

C^l Charlt»' Ca j|e«iM prince liit dki^ , dans cette expédition gb* 
rieuse, par Gaspard de Tarannes. (Voyez Mémoires de ce dernier.)— 
<•) Par un appointement : la paix de Crépy. — (*) D'aussi bon conrof : 
auAsi bien disposés. 
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cV»sti*geoieDt de ceste montagne dîters gros boulets, les 
estonna et espoavanta tellement de ces estraniges ma- 
chînre$y que Gilles de Levant ^jpi'emier chef là^dedans 
pour FEmpereur, se rendit avec la paction faite et 
accordée pour luy et ses gens pl«s honnorablement y 
\\es et bagues sauves , enseignes desployées y avec 
quelque artillerie , encore que ce fust un forgeron et 
contadia eslevé en cest honneur par sa valleur et har« 
diesse. Et n^estoit pour lors si foilifiée que mainte- 
nant quand nous l'avons assiégée > estant très^bien 
iienfoixée ^ mesmement par une plate fortne que les 
Impériaux atoient fait bastir en ce lieu où elle fut 
o0ensée ; qui me fait esbahir grandement comme ce 
comte; un autre César, issu d'une des meilleures et 
des plus anciennes maisons d'Allemagne, n'avoit dès 
le commencement mieux preveu aux nécessites et def- 
faults de ceste clef et forteresse, et ne s'accompagnoit 
d'hommes fidèles et certains, forts à toutlabenr, avant 
que 9iiecomber à telle nécessité; ou, si la breveté et 
iaàportunité du temps et antres adores ne l'auroient 
permis, comment tant légèrement il s'iiUa précipiter 
et jetter là «dedans, pour en sortir à si petit honneur 
et defenâQ; qjii sera un bel exemple aux chefs des viK 
Ua qui ^ iaconsiderément et par prompte volonté, de^ 
maadent et appeteot telles grandes charges; et quand 
ils voyent les dangers sur leurs testes prestsà tomber,' 
sont ceux qui les accidenta allèguent pour excuses, 
quand n'est pas temps ; car plustost qu'entreprendre 
ai pesant faia faudroit le soulever, l'asaayer, excogi^ 
ter et contrepenser les affaires encore plus grandes 
oa'elles'ne se monstrent, jaçoit (') que nous ne devons 

CO Jaçoit : encore que. 
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vouloir estre advenu autrement, pour la belle et 
proufîtable conqueste que nostre prince en a fait, es- 
tans ces deux villes sur toutes autres pernicieuses et 
dommageables à ses pauvres subjects; lesquelles de re- 
chef encore mieux a améliorées de toutes fortifica- 
tions et artificielles commoditez : donnant le gouver- 
nement de Danvillé au sieur^ de Rabaudanges par la 
mort du capitaine Ville-Franche, avec quatre ensei- 
gnes de fanterie, et deux cens, tant de chevaux4egers 
qu*harquebusiers , pour la garnison ordinaire^ Le gou- 
vernement d'Yvoy premièrement fut. donné au sieur 
de Blaineau, et depuis au sieur de Haiflcourt^> avec 
pareil nombre de soldats ; celuy de Montmedy au ca- 
pitaine Baron, Parisien, soldat de son jeune aage^ 
nourry et eslevé en la guerre , avec trois enseignes de 
gens de pied et cent chevaux, pour la garde et 
garnison. 

Durant le siège d'Yvoy, M. le mareschal de Se- 
dan (0 , vray héritier delà maison de la Marche, pour 
ne laisser glisser^çt perdre une si propre occasion que 
fortune luy presentoit de recouvrer son duché de 
Bouillon, de longtemps querellé par ses prédéces- 
seurs, sur lesquels on dit l'Empereur, à'Tafivéu de Te- 
vesque de Liège, à faux tiltrès Tavoir injustement 
usurpé , supplia le Roy lui donner secours et ayde 
pour s'efforcer à le reprendre ; ce que Sa Majesté ne 
luy voulut denier, estans ceux de ceste maison de 
long tems fidèles serviteurs de France, en quoy mieux 
persévère ce gentil et vaillant sieur. Pourtant furent 

* 

(i) Le mareschal de Sedan. I.e maréchal de La Marck, fils du ma- 
réchal de Fleuranges. Il ayoit épousé la fille cadette de la duchesse de 
Yalentinois. 
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ordonnez poiir son secours le sieur de Jours , colonel 
des légionnaires de Champagne , et quelques autres 
compagnies /au nombre de deux à frois mille hommes 
de pied y avec sa compagnie , et douze ou quinze 
oeos chevaux 9 et cinq ou six pièces de grosse et 
mo'yeDne artillerie. Avec tant peu d'ai^mée alla plan- 
ter le siège devant ce cbastean (0 très-fort, et plus 
que beaucoup de personnes ne le pourroient croire ny 
estimer s'ils ne l'avoient veu, comme pourrez enten- 
dre par ceste description : 

Cest un rocher haut et droict, sortant d'une mon- 
tagne à laquelle je pense qu'autrefois estoit assemble ; 
mais par ceux qui edifîerept premièrement, et depuis 
encore plus en a esté séparé et* divisé par une fosse 
large et creuse environ de cent cinquante pas en dia- 
mètre, cavée et adaptée au ciseau et marteau avec 
grand labeur, en la plaine et circonférence duquel 
est entaillée la meilleure part du chastean dedans la 
roche vive, avec pareil artifice en forme presque ovale, 
et barlongue W , ayant du costé de celle fosse une 
plate forme haute et eslevée , qui descouvre presque 
l'une des montagnes, au pied de laquelle est un petit 
bouUevcrt ou casemate, bien percée à propos pour 
garder d'approcher près de ce costé, ny asseoir ma- 
chines; à l'autre bout est le portail qni sort dehors, de 
chacun costé, de douze à quinze pieds, avec les lu- 
mières ou canonnières pour défendre les flancs, ser- 
vans pareillement de plate forme. En la concavité et 
au dedans est un cùrps de logis à l'antique, en qua- 
drature de pavillon , couvert d'ardoises; au-dessoubs 

(0 Devant ce chasteau : le château de Bouillon. — (•) Barlongue : de 
longueur inégale. 

3i. 8 
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sont les caves voultées, eataillées dedans le rocmesm^, 
avec un puits fort creux, de quatre vingt ou cent 
brasses profond, âiyant la source d^une eau autant 
bonne et fresçhe qu'est possible de trouver. Au sur- 
plus, ce chasteau est percé tant à propos , qu*un pou- 
let ne s'y pourroît descouvrir sans estre eoiporte et 
attaînf. Il 'esioit garny d'çuiiUeric et de munitrons 
pour un long temps, ayant un seul accès, encore bien 
estroit et mal-aisé ,^ inaccessible par tous les autres 
costez. Au-dessoubs est le bourg, qui soalml estre 
ville, mais tant derompu et dessiré (0 par les guerres, 
qu'il est presque inhabité, où decourt un torrent ap- 
pelle Semoys, avec grand bruit, qui vient devers 
Montmedy , lequel , par ks neiges et pluyes hyver- 
nalles, quelquefois devient fort impétueux. Par un 
costé est couvert d'une auti^ montagne pleine de bnis 
et rochers rabpteux et si aspres , qu'est presque impos- 
sible d*y résider ne T^qidommager de cette part loing- 
taine à la portée du canon. Les autres lieux aont vallées 
fort basses et profondes. 

Sans avoir esgard à toutes ceschosces, ou,pourson 
bon droit se confiant à l'aide du supernel juge juste 
et équitable , par intelligence ou pour tenter la for- 
tune , M. le marescfaal le vint assiéger ; et pour de- 
monstrer sa petite armée plus grosse qu'elle n'estait, 
plusieurs fois faisoit passer. et repasser par un me&ine 
lieu les compagnies de cheval et de pied , afin qii0 
qeux de dedans, voyans taAt grand nonatfbre de easi^* 
gnes , pensassent que çé fnst toiiite l'armée fcançoiscb 
Çei;, après, feit affiii.ter son artilleiiie sur la crope, de 
cette mesme montagne , au lieu le plus, prest , com- 

(-) Dessiré : déchiré , dévasté. 
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mode et batable que fîit choisy, mais encore tant mal 
aisément y qu'avec gros cfaables falloit retenir les pie- 
qu'elles ne roulassent du bault eu bas ; desquelles 
fut jamais tiré six volées, ayant seulement egratigné 
le dessus de la muraille y avec si peu d'apparence de 
bresche que rien moins, quand le capitaine de ce 
cbasteau, bastavd de la maison de Haurion , réputée 
dl«s plus aedennes de cette contrée , demanda à par-> 
lementer ; et peuh-on penser qo il ne le sceut si^tost 
demander que endore pluslost fut ouy. I) réqueroit 
beaucoup de conditions avant que soitir, que peu 
serviroient à estre recitées ; enfin luy fut accordé que, 
si dedans trois jours ne luy venoit secours, qu'il ren- 
dt*oit la place, vies et bagues sauves, reserv>é Tartilte- 
rie et autres munitions qui estoient dedans. Parquoy 
donna son fits en bostage à M. le marescha). Les tix)ts 
jours finis ^ il sortit avec ses compagnons. Depuis, M. le 
mai^eschal et autres seigneurs et capitaines se sont es- 
merveillez du foible courage de ces Liégeois, ayans 
quitté et rendu oeste place inexpugnable à si petite 
occasion, confessant luy-roesme qu'à peine Teust crcu 
ne pensé, et ce qu'avoit entrepris avoit esté fait à Tad- 
Tenture. Le capitaine aussi de ce cbasteau , pour son 
loyer et retributtoii , » eu ki teste tranchée : qu'est 
pottr tousfOUFS confirmer mon dire, ceste punition 
leur advenir, et 1» victoire estre concédée au Hoy, 
k par permisBiou divine. Parla reddition de ce chasteau , 

advenue le dernier jovr parachevant les trente ans 
(pièce duché» avoit esté usurpé et occupé, M. lé ma-* 
j resclia) recouvra presque tout le «.urplus qui estoit 

concernant et appaiienant audit duché, esCans bourgs, 
villages et quelques petits forts, non de grande résis* 

8. 
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tance et difficile, oppugnation ; en laquelle ayant esta- 
bly le sieur des Avellès, gentilhomme de ses plus cog- 
nuZy capitaine^ logé et mis bonne et seure garde^ 
tourna joyeux trouver le Roy qui estoit à Sedan, se re- 
trouvant Sa Majesté un peu mal, tant pour les fatigues 
de ces guerres que pour les grandes et extraordi- 
naires chaleurs de ceste saison, comme estoit advenu 
à plusieurs grands seigneui^ , gentilshommes et autres 
ayans fait ce voyage , qui estoient contraints de se re- 
tirer aux villes prochaines pour recouvrer santés Ce- 
pendant M. le connestable, avec l'avant-garde et meil- 
leure partie de Tarméé, gaignoit tousjours le devant, 
tirant droit à Cimets (0 , tant pour suivre la victoire 
que pour l'envie qu'on avoit de rencontrer l'armée de 
ceste reyne de Hongrie, faisant merveilles et choses 
estranges en la Picardie, comnie le bruit continuoit; 
laquelle toutefois s'esvanouyt en peu d'heure, selon 
sa coustume, ayant senti le vent de ceste venue, 
lyeantmoins fut continué le chemin conclud droit à 
Cimetz. Peu de jours en&uyvans^ le supernel Tout-Puis- 
sant, non-seulement restitua la santé au .Roy, mais 
luy demonstrant par seure évidence qu'avec sa co- 
lone et force il combattoit : estant ntôrt le sieur de 
Lûmes (^), sans savoir véritablement comment, ne 
par quel accident ou par maladie, ou, comme disoient 
quelques-uns , par l'esclat d'une pièce: d'artillerie 
qu'il faisoit essayer, ou, ainsi que d'autres semoient 
le bruit, par efiusion de tout son sang ,: ayant rais son 
pied en l'eauë, ceux ausquels escheoit la succession ' 

(0 CimeU : Chimay.-^la) Estant mort le sieur Je Lûmes. La prise 
de ce château, qui étoit un repaire de brigsindây est décrite d'une me 
niére très-circonstanciée dans les Mémoires de Vieilleville , livre IV, 
chapitre 29. 
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cLe ce chasteauy et un nommé M erenbargue , qui le 
ga.irdoit pour le parti impérial; le rendirent à la merci 
et: olemence du Roy, entre les mains du sieur de Vieil- 
levîUe y lieutenant de la compagnie de M. le maies- 
cbial de Sainct-Audré, qui les traita assez humaine- 
ment ; '^peu après ont esté sapez et renversez les forts 
de ce chasteauy ne restant que le donjon, que la Ma- 
jesté royale, avec partie de la confiscation de ce re- 
belle vassal, donna à M. le duc de Nivernois et comte 
de Rhetois (0 , et.Tautre à un gentilhomme fran- 
çois, dit le seigneur de Confiant, ayant espousé la 
niepce et vraye héritière dudit seigneur. 

Le chasteau de Lûmes est assis au pied d'une 
montagne , comme sont, presque toutes les places 
fortes: de ce costé-là est le bord de la rivière de Meuse; 
de Tautre part a la prairie large de la portée d^une 
couleuvrine , . et d'estendue en longueur de plus de 
dix lieues, estant d'un bon mille proche de Mezieres, 
à laquelle a fait et faisoit souvent beaucoup d'ennuis, 
mesmement aux fauxbourgs de deçà^Meuse, pource que 
le ^ieur de ce chasteau dispit y avoir aucuns droicts sei- 
gpeuriaux ; en sorte que par temps de guerre ceux qui 
y demeuroient n'y eussent osé coucher seurement ny 
laisser meubles d'importance, pour la crainte de ceux 
•du chasteau, qui traversoient la rivière à bateaux et 
de nuict leur venoîent donner innumerables alarmes, 
ravissansce qu'ilstrouv oient de bon: et non-seulement 
à cest endroict estoit fort dommageable aux François^ 
mais presque à tout le long de CQSte lisière , estant 
un vray magazin et boutique de bannis et essoreil- 

CO M. le duo de Nwernois et comte de Âhstois : le duc de Neycr»» 
comte de Rhetelois. 
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lez (Ode Fraoce^ quîsçavaien.tlesdeâtroiU'et passages 
pour servir de guides «t espions en temps dedivision aux 
ennemis. Pourtant le feu roy François, pensant lavoir 
$anl^ canon y y avoit vis-à^vis de ia porte fait basUr irn 
bloculy qui ne feit autre chose que despense et frais ^ 
pource que mSiuvais ordre y regnoit« Le seigneur de 
leans avoit este nourri page en la maison du Roy ; de- 
puis ^ par un temps, sa place et forteresse avoit tenu 
le party de France; mais par un des|>it rompit sa 
foy et tourna sa robbe (s) pour prebdre la croix 
rougie, et y a persévéré jusques à la mort, comlnen 
que ce chasteau ne se soit trouvé tant fort et defen- 
saisie que le commun bruit le tenoit ; car, avec ce qu'il 
estoit batable et subject à estre miné aisément, par 
dedans on a trouvé beaucoup de fautes : entre autres y 
avoit si peu d'espace entre le rempart de la basse-court 
et la muraille du donjon , qii'il estoit impossible d^ 
mettre soldats ny artifices pour défendre une bresche; 
davantage les plates formes e^toient eslevées en Tair 
sur pièces de bois et piliers : ainsi donc, sans plus 
griefs tourmens, fut rendue ceste forteresse au Roy. 

Toutes ces choses furent exécutées heureusement 
par les François dedans tout le mois de juing et sur 
tout le commencement de juillet, que le Roy, ayant 
recouvert santé, délibéra reprendre le chemin poia* 
retrouver son armée, constituant M. le duc de Nivér* 
nois son lièutenant-generai au gouvernement de ce 
qu'il avoit conquis au duché de Luxembourg. M. de 
Nevers incontinent après délibéra de retourner devers 

CO Essoreillez : à q{ii Ton a coupé les oreilles. Cétoit une des pa- 
nlltons qu'on iafligeoit aux. maraudeur s. — (>) Tourna sa rohhe : ebangea 
de i>arti. 
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R.OO de Mars I pour le remuoir et renforcer ^ tant de 
vivras que de toutes choses nécessaires^ et pour faire 
le degastet récolte de la moisson à Tentour de Theon- 
ville , accompagne des forces de gendarmerie'^ de sa 
compagnie, celle de M» le duc de Bouillon , des sei* 
gneui^ de Jametz, de Bordillon et de La Roche du 
l^aine, environ sept ou huict compagnies de cavalerie 
légère et^barquebusiers à dieval, et vingt enseignes de 
Canterie, tant de la légion de Champagne qu'autres. 
A ceste cause , ainsi accompagné au partir de Sedan ^ 
41 retourna passer à Yvoy et Danvillé; de là, suivant 
toute la frontière, et visitant toutes les places fortes , 
alla descendre jusques au dessoubs de Metc, en uiH 
village appelle le Pont de Richemont, à deux lieues 
de Theonville , à trois de Mets. S*estant là parque et 
fait amasser toutes provisions, tant de vivres que de 
charrois, le jour ensuivant, y estant en personne avec 
sa compagnie et quelques autres^ tant de cavallerîe 
légère que de gens de pied, en feit conduire une paitie> 
mesmement grand nombre de chairs salées , vinaigre, 
seel et poudres , devers Roc de Mars ; et parce qu il. 
estoit force de passer près de Theonville , le seigneur 
de Ghambourg, qui en estoît adpnc gouverneur, et 
beaucoup de .braves hommes de la garnison , eussent 
esté bien marris s'ils n'eussent fait cognoistre quelque 
chose de leur bonne volonté à nous venir veoîr : pour- 
tant avoient-ils mis une embuscade assez près du lieu où 
nous devions passer, non point pour donner en teste, 
n'estant assez forts, mais pour serrer la «^ueuëà ceux qui 
demeureroient derrière; ce qu'advint, car un homme 
d'armes de la compagnie de M. de Nevers, nommé 
le seigneur de Ghevenon, estant demeuré esloigné de la 
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troupe par accident oa par autre grande affaire ytîr*a 
droit à quelques arbres, et où il voyoit ceitain nombr*e 
d'hommes vestuz de rouge et de presque semblable 
pareure que la sieune, ne cognoissant de loing là dif-- ^ 
ference des croix ny escharpes, desquels il approcha 
si près , qu'il se trouva enveloppé d'eux de tous costez : 
toutefois, estant homme vaillant, de lion cueut et bien 
à cheval, adverty qu'il luy estoit besoing- alors de 
s'ayder de tous ses membres s'il ne vouloit demeurer 
pour le passeport, feit si grand devoir et preuve de sa 
gentille petite personne, qu'il se meit hors de leurs 
mains sans estre blessé que d'une dragée de pistoUet 
dedans la main , combien qu'en eussent esté deschar- 
gées sur luy plus d'une douzaine, dont son cheval £ut 
attaint dedansla cervelle, et peu après en mourut. Ainsi 
estant eschappé , et les ennemis descouverts à petite 
perte des nostres, se retirèrent devers la ville, non sans 
estre suivis jusques assez près des portes. Nous nous re- 
tirasmes'aussi, mais non sans avoir maintes canonnades, 
avec perte de quelques chevaux et peu d'hommes. Le 
lendemain M. de Bordillon avec sa compagnie et autres, 
tant de cavallerie légère que de gens de pied, parfeit 
le semblable voyage pour la conduite d'autres vivi^es, 
qui furent aussi menez audit Koc de Mars^ et sans grands 
empeschemens furent les soldats françois qui estoient 
dedans rafreschis de tout ce qu'il leur estoit besoing. 
Après tout le degast des bleds et fourrages qu'il fut pos- 
sible de faire es environs de Theonvîlle, et avoir donné 
assez de temps et moyen à ceux de Metz de recueillir 
les leurs, sur la fin du mois de juillet, Monsieur (0 

(0 Monsieur. Rabulin désigne ainsi le duc de Neyers, auquel il étoii 
attaché. 
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ayeo son petit camp $e leva du Pont de Rkhemont 
et se retira devers Metz, attendant autres nouvelles* 
Bieotost après ^ en ce \)eu ayant sceu que le Roy avoit 
rompu le sien des Pays-Bas^ se retii^a du costé de 
Champagne , vers Chaalons. 

Pour .retourner dire ce que exploita Tarmée Fran- 
çoise depuis nostre département, le Roy, ayant prins 
congé de la Roy ne, partit de Sedan pour aller trouver 
M. le connestable, qui s'estoit arresté avec une grande 
partie de Tarmée à Tentour d*un fort chasteau ap- 
pelle Trelon , qui est a un grand seigneur de ces Pays- 
Bas, parent du c6mte d'Aramberg, dit Barbanson 
( sçachaot l'armée de la royne de Hongrie estre rom- 
pue et esvanouye), tant pource qu'on luy avoit rap- 
porté ce chasteau estre garni de grand nomlire de sol- 
dats ennemis, faisans maintes destrousses et voUeries 
sur les. François, que poilr les grands biens et muni- 
tions desquelles' Ton disoit estre muni et prouveu, 
avec ce qu'il avoit osé attendre le canon , encore qu'il 
fust moins fort que d'autres places qi:^'on avoit subju- 
guées auparavant. Ceux qui estoient dedans , estans 
comme personnes désespérées, souhaitans autant la 
mort quQ la vie, au commencement feirent grand*sem- 
blant de se mettre, à leur possible, en devoir de tenir 
bon ; mais enfin furent efforcez de furie, et la pluspart 
taillez en pièces , les forts aussi de ce chasteau sapez 
et ruez jus (0, et le tout mis à désolation. Autant en 
fat fait d'un autre chasteau prochain de la, appelle 
Glaion , qui est à un grand seigneur de ces Pays-Bas. 
Or, pour contenter les vieilles enseignes, on les avoit 
fait passer deux lieues plus av^nt, jusques aune petite 

CO Ruez jus : renversés. 
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« 

ville nommée Gimetz^ qui ebti^duc d'Ascot (0, ville 
autant ennemie des François que possible efitoit, et 
où se retiroii plus de mauvai$i peuple quen lieu de 
toutes les Ardennes ; pourtant on avoit grand désir de 
la ruiner. Donc, y estans arrivées toutes les compagnies 
tant de cheval que, de pied, avec artillerie, fut ceste 
ville sommée y pour estime gardée et défendue seule* 
ment d'aucuns soldats et autres fugitifs, et que les plus 
apparens habitans s'estoient retires^ avec le meilleur de 
leurs biens , tant es forts des Ardennes que es Pays- 
Bas : n'y voulurent premierjement entendi'«; sçaç^ans 
bien y quoy qu'ils accoi;dassenty qu'ils seroient sacca- 
gez; parquoy se préparèrent à se défendre ^ et £^lut 
que l'aitillerie tirast à bon escient , et y feit brescfae , 
sans toutefois pour cela qu'ils voulussent se rendre : à 
la fin y ayans veu l'ouverture ^ et ne se sentans plus en 
puissance de tenir la ville ^^ la quittèrent , et en dili- 
gence se retirèrent, avec ce qu'ils peurent trainer et 
emporter, dedans le chasteau. Ainsi les soldats françois 
entrèrent à la fouUe là- dedans, et la saccagèrent de 
tout ce qu'ils peurent ravir, qui n'estoit butin de 
grande estimation. Apres fut question d'avoir le cbas- 
teau ', et fut sommé par deux ou trois fois sans vouloir 
dire mot, tarit que derechef fallut que le canon en 
parlast , donnant du costé de la grosse tour. Or enfin 
le capitaine du chasteau , voyant la bresche qui corn- 
mençoit fort à s'ouvrir , se déclaira , demandant à par- 
lementer ; et sur le propos de la compositioki, la fins- 
part des soldats françois gaignerent le grand portail à 
si grande foulle, que de la presse s'estoufibient l'un 
l'autre ; les autrc^s gravirent et entretient par divers 

C*) j^u duc d'Ascot : d^Arschot. 



DE FRANÇOIS DE RABUTIN. [iSS^] 1^3 

endroits. Et de cette façon^ à froide et petite résistance^ 
furent surpris la ville et le diasteau de GimelZy dont 
estans maistr«s les François, se hastoient et diligen- 
toient tant à fouiller et chercher les biens de ces niise*- 
rables Bourguignons^ que dedang la voulte d'une des 
tours du chasteau où ils avoient retiré les pouldres à 
canon , fuirent brùslez et rostis plus de cent ou six 
vingts soldats françois y où eux-mesmes sans penser 
avoient nois le feu. Le tout ayant esté bien recherché 
et revisité y le feu fut mis par toute la ville, dedans le 
chasteau, et grand nombre de prisonniers prins et rame* 
nez , estant toutefois demeuré prisonnier le capitaine 
deleans à un Capitaine françois, à qui il s'estoit rendu. 
Ceste cruelle exécution meit les Bourguignons en 
telle frayeur, que les hommes et femmes, petits et 
grands, fuyoient de toutes parts pour éviter la fureur 
des François, estant le bruit partout qu*on alloit as-* 
siéger Avaues , où jà plusieurs fois avoient esté dres- 
sées maintes escarmouches par nostre cavallerie légère. 
Et ose bien dire que Tassiete de ceste forte ville avoit 
jà esté recogneue pour trouver moyen de l'emporter ; 
ce que je croy qu'on eust fait si les pluyes ne fussent 
$ui*venues par trop 'abondamment ; aussi que nostre 
camp diminuoit journellement , à raison de beaucoup 
de nos soldats qui tomboient malades d'heure en heure 
pour le long travail ^recèdent, et que d'autres, en- 
nuyez de la fatigue, ou chargez de probes, se depar- 
toienty tant sécrettement qu'avec congé. A oeste cause 
fut reftiise ceste entreprise à autre temps, et pris le 
chemin à Estrée au Pont; et là , sur la fin du mois de 
juillet en cest an, fut départie toute l'armée pour la 
mettre es garnisons^enattendantce queferoit l'ennemy. 



I 



QUATRIESME LIVRE. 

De ce qui s*est fait en Lorraine devant la puissante cité 
de Metz et pays de Picardie , tant par l* armée de l'Em^ 
pereur que celle du Roy, en l'an i552. 



[i552.] JLe Roy, comme j'ay discouru , fut contraint 
de rompre son camp dès la fin du mois de juillet, tant 
pour les grandes maladies qui y survenoient , causées 
des non accoustumées chaleurs précédentes , que pour 
l'abondance des pluyes, qui commençoient desjà à 
tomber en ces pays occidentaux et froids ; et voyant 
son armée journellement se desfaire, pour la rafi'es- 
chir et soulager, la feit mettre et départir es garni- 
sons, avec estroites défenses, tant à la gendarmerie 
que fanterie, de n'en départir et s'absenter, se dou- 
tant que l'Empereur , prince 'de grand cueur , ne lais- 
seroit passer le surplus de ceste année sans, en quel- 
que sorte que ce fust, tenter tous moyens pour avoir 
sa revanche. Mais, nonobstant ceste ordonnance, la 
pluspart des soldats ne tindrent aucune garnison, et 
n'y eut ordre que , pour, reveoir leurs femmes et en- 
fans, aucuns à toute haste ne gâignassent leurs domi- 
cilies; les autres pour se remonter et remettre en équi- 
page, ceux principalement qui avoient fait pertes en 
ce voyage; et ceux qui avoient amassé butins, pour 
les rendre et conduire en leurrs maisons. Aucuns aussi 
estans malades s'efforçoient d'atteindre ou leurs pro- 
pres habitations ou de leurs amis', ou bonnes villes, 
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pour se rafreschir et recouvrer santé. Parquoy , entre 
tous ne demeura que Les estrangers et les plus loing- 
tains ; qui fut en partie cause que tant promptement 
que le besoing requeroit le Roy ne peust rassembler 
son armée, et en partie Topinion que chacun tenoit 
que l'Empereur estoit mort, ou de pouvoir fort dénué, 
v«u qu'il n'avoit fait aucune résistance ny à ce duc 
Maurice y ny à nous, qui avions à« la rigueur ainsi 
iraîté ses pays et subjects. Toutefois depuis chacun se 
trouva fort estonné quand par toute la France fut pu- 
blié et mandé expressément à tous soldats de retour- 
ner à la guerre, et sur le commencement de l'byver, 
ayant le Roy receu advertissement qu'es AUemaignes 
estoient faites diverses levées de gens de guerre, et la 
pluspart à l'adveu de l'Empereur , sans qu'on sceust 
à la vérité où on les vouloit employer, siinon par quel- 
ques rapports et présomptions, qui menassoient Metz 
devoir estre assaillie. 

Pour à quoy obvier, et afin de prouvoir en diligence 
à la fortification de celfe grande ville, le Roy envoya 
dès le commencement du mois daoust M. de Guise, 
tant pour l'esgard de l'amitié et révérence que ceux de 
ce pays portent à ce prince et à tous ceux de sa mai- 
son , que pour se confier en sa prudence et bonne con- 
duite; lequel, nonobstant la breveté du temps et l'in- 
credible labeur , usant de toute la commodité que la 
saison luy permettoit, non-seulement la fortifia et 
prouvent de toutes choses nécessaires, mais, l'ayant 
gardée et défendue contre toutes les forces que le plus 
grand prince de l'Europe pouvoit assembler, en a ac- 
quis une immortelle et glorieuse renommée par tout le 
monde. Si-tost que ce prince y fut arrivé, à fin d'estre 



136 [l552] COMMENTAIRES 

mieux adverti où FEmpereuT proposoit conduire toute 
cestie giaade armée qui se dressoit aux AMemaigneSy 
à raison d'un bruit qu'on disait le roy des Romains 
la vouloir mener en la TraassylTaiaie' contre le Turc^ 
envoya en divera lieux explorateurs afin d'en aj^ren» 
dre aucunes nouvelles certaines j liesqoels, estans à^ 
l'etour, rapportèrent que pour vray ces preparatife 
estoient mis sus «pour le recouvrement de Metï ; car 
l'Empereur, cognoissantla première furem* des Fran- 
çois estre violente et d'abordée intolérable , emmis^ 
avoit laissé jelter n^ostre premier feu ^ e&perant après 
recouvrer la commodité de se pouvoir venger : et pour*- 
tant appaisa ( nonobstant tous interests ) première^ 
ma^t ces tumultes «les AUemans^ et se réconcilia avec 
le duc Maurice en aislargîssant le landgrave de Hessen^ 
son beau-pere, et le duc Jean de Saxen^ son Goiisin<f 
germain, cognoissant ce duc Maurice estre horaine 
subtil, et celuy qui luy pouvoit nuire ou ayder en sei^ 
entreprises. Quant aux autres princes et seigneurs (dSes* 
quels^ à mon opinion, volontiees se fust vengé s^il ne s'en 
fu&t voulu servir en ce mesme affaire), il les^ajjttira et 
endormit si doucement an son dé ses amiables: parolles 
et promesses^ que ils ont esté les premier^ à luy don- 
ner entrée et accez^ es prineipales* villes de toute la 
Germanie, comme à A^uspourg, Nurmnberg, Uline, 
Ft*ancfort> SpiiFe, Strasbourg et auitres-, esquelies si 
bien besoogna avec se» persuasions ,< qu'il en tira ar^ 
geut^ armes, bommes et toutes provisions^ de guerre, 
leur faisant gradode» protestatioiiis , et; les assurant de^ 
vw estre, employées au recouvrement de cesftroisi citez 
ftanches, Meta, Verdun et Thoul, desquelles il se 
promettait mettire hors facilement les Ftmnçois^ et de 
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tout le duché de Lorraine chasser entièrement, mes- 
prisant et blasmant le voyage cpie le Roy avcnt fait en 
leur pays, le desguisant avoir esté enti*èpris plus à 
leui: d&advantage, diminution de leur candeur et 
biens, que pour la publique liberté. En i[uoy je ne 
puis que je ne m'esmerveill^ de la trop facile crédulité 
de ceste gent, veu que lorsquil usoit de tels langages 
pounles distraie de Talliance et amitié du Roy, à peine 
pouvoient estre reparées les grandes bresches qu'il 
avoit fait en leurs villes, à peiofe- pouvoient estre leurs 
despouUles départies enCresea soldats, lesquels'à peine 
pouxoient estre hors de leurs maisons dont avoient esté 
dechassez , et eux remis en liberté par le duc Maurice 
a la faveur du Roy, et detsqùeLs encore ne pouvoient 
estre mis en oubly les estranges ravissemens et rançon- 
nemens, Je ne sçay aussi s'ils avoient point aucune 
co^oiasance de* son intention , ^uî estoit de s'emparer 
diAdites li^ois villes franches, et les adjouater à son 
propre, comme il a fait Gambray, les; fortifier et mu- 
nir d^Espagnols, commue aussi il proposoit autant en 
£siire de tout le duché de Lorraine, k fin de clore le 
passage aux. François, et; leur oster le moyen de pou- 
voir seconrtir les Germains et délivrer de sa servitude , 
voulaat seœblablemeftt , par cest accez, eslargir ces 
Bmites sur les pays dià Roy. 

Donc les persuasions de rRmpereùr eurent telle 
vertu et efficace à l'endroit des Esjtets du Sainict Em- 
pire et les villes franches, qu'il luy fut ottroyé et 
fourni un gros nombie de gens de guerre payez pour 
un certain tempa. Oultre , leii venir de ses*. vieilles en- 
seignes de fanterie, tant cf Espagnols que d^ftaliens, 
un autre grand nombre qui estoient es garnisons des 



^ 
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foftereftes d'Italie, Lombarde et Piedinoiit;'a^6c ce^ 
de la Franche - Comté et haulte Bôurgongne et de ce 
qu'il tient encore au duché de Luxembourg , il tira 
un autre grand nombre , tant de cheval que de' pied ; 
de Hongreéy Polacques, Bohèmes, autre grand nom- 
bre , principalement à cheval , desquels estoit gênerai 
le grand seneschal de la Moravie. La reyne Marie luy 
envoya àisez bon secours de Flamens y Hennujrers et 
Walons y desquels estoit gênerai le sieur de Braban- 
son (0. Et quant à nommer particulièrement les chefs 
d'une si grande armée, telle que ce prince amena de- 
vant Metz (sinon des plus grands et principaux) il 
m'est très-diflScile , pour n'en avoir eu aucune appa- 
rente cognoissance. On disôit que le duc d'AIbe estoit 
son lieutenant-general et colonel sur tous les Espa- 
gnols, duquel estoit lieutenant de la cavalleriie espa- 
gnoUe le seigneur Loys de Âvilla; le marchîs de Ma- 
rignan estoit chef et colonel des Italiens; un ck)ifte 
d'Allemagne estoit lieutenant -gênerai du marchis 
Joachim de Brandebourg , sur les Allemans. Sur d'au- 
tres commandoient le comte de Nanssau W et le sieur 
de Bossu. Le comte d'Aiguemont (3) estoit gênerai de 
ceitain nombre de cavallerié. Pour conclusion, le 
commun bruit (4) estoit en ceste grande armée estre 
près de deux cens cinquante enseignes de gens de pied 
de diverses nations, et près de vingt ou vingt trois 
mille chevaux conibattans. 

(i) Ze sieur de Brabanson. Dans des libelles qui circuloient en 
France, on prëtcndoit que ce général étoit Pâmant de Marie ^ sœur de 
Charles-Quint, gonycmante des Pays-Bas; cela ëtoit faux. 

(») Nanssau : Nassau. — (3) Aiguemont : Egmont. — (4) Le commun 
hruiL Ce calcul est exagéré : Tannée de Cliarles-Quint étoit d'à pea 
près cent mille hommes. 
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Cependai^t qu^ ceste grande armée s'asseoibloit aux 
AUema^es, Ferdinand, roy des. Romains et de Honr 
^ne^en feisoit dresser une autre pour mener en la 
Transsylyânie contre le Tyix, qui descendoit ceste part 
avec une très gi^nde puissance; à raison de quoy es- 
toient^faictes diverses levées dont faut présupposer que 
de Tarmée , laquelle îe duc Maurice avoil asjSemblé es- 
tant d*accord avec TËmpereur, et restitué en tous Es- 
tais et biens y une partie s^en alla avec luy en ce 
voyage contre le Turc. Et pource qu'en ce traicté 
n'estoit compris, ainsi que peut estre vrayseviblable , 
le marchis Albert de Brandebourg (0, ou pour cei^tain 
autre mesconténtement, se sépara, prenant son che- 
min à travers F Allemagne, avec le duc de Zimmeren, 
parent du comte palatin , landgrave de Ly tembourg , 
le comte Ludovic d'Ottin^en ,* le comte d'Altembourg 
et d'&utrQ3 vaillai^ hommes d^s reliques de la guerre 
des Âllemans contre TEmpereur, qui, estans assem- 
blez au nombre d'environ soixante ou soixante-deux 
enseignes de gens de pied et près de deu^ mille che- 
vaux, selon leur dire, venoientau service du Roy, et 
portoient en leurs enseigne^ desployées les armoiries 
de France, vivans neantmoins, soubs ce prétexte, 
d'autre façon.que le droit ny équité le permettoient ; 
ce que continuèrent jusques à Trêves , ville imperialle, 
laquelle,. à leur venue ils pillèrent avec grands excez. 
Le Roy, adverty promptement, envoya Tevesque de 
Bayonne devers le marchis. Albert pour entendre son 
intention et convenir avec luy de sa solde et de celle 
de ses gens, qui oontinuoiènt leur façon de vivre soubs 

(i) Le marchis Albert de Bramiebourg. Ce prince étoit compris 
dans le traité de Fassau , mais il ayoit refîné dV accéder. 

3i. 9 
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le tiltre*ét itdveo du sovice de Fraoce, en^cMnmageans 
les ennemis en toute sorte, mesmemeut sur les Uiaites 
du duché de .Luaembmirg. La première response de 
ce marcliis fut honneste et gracieuse^ disafl^^ qùaot à 
son appointements n>estre ifenu au serifice du Roy pour 
un pronfit particulier et espérance d'y thesaiiris^; 
mais que toute sa vie avoit en tdesiç d'emfdoyer sa per- 
sonne, biens ^t puissance, pour luy faiire Aitendre 
combien il avoit soufaaittë, et encore desiroit d*entre* 
prendre chose qui fust agréable à Sa Majesté, pour le 
bon :zel4 qu'il y avoit cogneu d'avoir favorisé à la ré- 
duction des franchises et libertés de la Germanie ; et 
q«e pour oeste raison s'estoit departy et séparé d'avec 
le duc Maurice ; estimant le Roy tant juste et éqni-- 
table , qull feroH donner suffisante solde et appointe- 
ment à ses soldats, hommes Weus et vaillans, presisà 
mourir pour son servioe, et qui d% mesme inteAtion 
l'avoient suivy , adjoustant davantage plusieurs autres 
bcms propos qui seroient trop longs à* reciter. M|ris 
le îRoy et son conseil regardoient les choses de plus 
loing, et 'Se desfioit-^ou que l'Empereur ne fust après 
ce niarcfais pour ie pratiquer ,• se monstrant quelque 

. opinion et apparence que son appoinctement estoit 
desjà en terme qu« l'Empereur avoit tousjoitrs délayé 
à conclure, espérant le prévenir, et soubs ceste dis* 
simulée fiance , \e serrer et joindre de si pi;ès a^i^ee 
scm armée, qui estoit en •tamrpagne, qu'il l'anroit k 
tri marché et condition que desiroit. Bequoy, à mon 
advis, ce marchis se doutoit, ayant en fnesçhe memoii« 

le traitement qu'il avoit veii estre fait à ses pai?ens et 
alliez. Parquoy tendoit à gaigner tousjours le devant, 

s'asseurant, s'il pouvoit attaindre les pays du Roy ,*et se 
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roit mis à sauveté , que ne luy pourroit manquer 
d'estre receu du Roy, ou que TEmpereur seroit encore 
fort aise de le retirer à luy, et accorder ce qu il de^ 
manderoît, ainsi qu'on a veu depuis estre advenu. Tout 
^eCbis j'ayceste ferme opinion que si dès^lors se fust 
voulu ai^rester et recevoir les raisoilnables ofires que 
le- Roy luy presentoit,. en toutes dioses eust cogneu 
la di^érence de la fidi^Uté de ces deus princes^ Snv ces 
iQaeoeeasecretteSy ee loarchis ne laissa de passer outjre: 
Bftoniant contre liront la rivière 4e Moselle et eoi»*- 
toyant TtieociaFilIe, vinl camper à Rorangfs&y trois^ lieues 
fsrès de BSetz^ où, si<-to8Jt qu'il fut arrivé, envoya de* 
mander vivres |i M. de Guise pour la fouiwture de 
son armée; lequel, tant pour oster toute occasion k ce 
marchis de former vm mécontentement sur un refuz, 
encore qu'il fust raisonnable, feit tout ce que luy fut 
possible de luy en départir pour aucuns jours. Ce que 
toutefois estant par luy mal considéré, ne désistent de 
Timportainer foiynellement pour en tirer en aussi 
grande abondance comme s'41 n'enst esté question 
que de les prendre à son plaisir, sans avoir esgard à 
la neccsssité future ny au lieu où ce prince estoit or- 
donné qu'il devoit garder pour tems incertain. £t par 
lant de Iois4'impor(una, qu'il fut contraint de luy le- 
mooçlrêr p^r le seigneur Pierre Sti^ossy que la raison 
de la guerre, qu'il n'ignoroit pas, ne permetioit qu'on 
d^^oumist une place de garde, mesmemeot de telle 
importance que Meto, des vivres e^ provisions dont 
elle seroit munie, pour les distribuer à un camp qui 
secvit maistre de la campagne, et qui pourroit suyvre 
aidare chemin et pays , comme devers les salines , pays 
txm £ertU, auquel non seulement trouveroit toute corn- 

9- 
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modîté de vivres ^ mais, en les mangeant et consumant^ 
desavantageroit d'autant l'ennemy de les y pouvoir re- 
couvrer. Dp ceste raison , du commencement ce mar- 
chis se monstra estre contenté, et seml>loit qu en pre- 
mier cest advis eust esté bien receu de lu}^, mcsmes 
demanda un homme qui sceust le pays, pourTy con- 
duire et mener. A*quoy fut ordonné par M. de Guise , 
et de Metz expressément envioyé Gaspard de Huz^ 
gentilhomme natif de Metz ; toutefois en peir d'heure 
changea de propos ; car , au^ lieu ^e prendre chemin 
vers les salines, il s'approcha davantage à^ une lieue 
près de Metz , et vint camper en un lieu appelle Aey , 
où il feit quelque séjour, usant de toutes les ruses qu'il 
pouvoit imaginer pour , soubs couleur de se démons- 
trer bon serviteur du Roy*, et se faindre tel envers 
M. de Guise, le. surprendre et mettre en danger toutes 
choses, ou les troubler par.un desordre, si la prudence 
de ce prince n'eust esté si grande que de le prévoir et 
y remédier* Puis ayant ce marchi§ à divers logis tour- 
noyé toute cette contrée , après estre retourné devers 
Trêves pour en retirer un nombre de ses soldats qu'il 
y avoit laissé, finablement devalla au Pont Gamouson, 
sans toutefois avoir encore rien résolu avec l'evesque 
de ^Bayonne , tant de son appointements que de la 
solde de ses gens, combien que de rechef le Roy eust 
renvoyé le sieur de Lanssac devers luy pour la mesme 
cause. Ce neantmoins ne peust avec luy aucune fin 
conclure, traisnant toujours cest effect en diver- 
sité de demandes colorées de belles paroUes, en qaoy 
estoit malaisé d'asseoir bon fondement. Et pourtant 
on entra davantage • en souspeçon de hiy», et la pre- 
mière desfiance commença de croistre plus qu'aupa- 
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r avant. Parquoy le plustost .que faire se peust, le 

Hoy.feitas^eihbler soQCampà Sainçt Michel (i)^ petite 

ville de Lorraine sur la» rivière de Meuse, six lieues 

k costé de» Pont CamoHSoji; autant de Verdun , et à 

dix grandes de Metz, oii se trouv^renl; M. le connes- 

table ^e duc dç Nevc^^i-s *le comte fl'Anguiao, le prince 

de Condé,*lé cojnte d'^u malle, 1^ seigneur de Rbhan 

le maresclial de Sainct*Ândré ,> le seigneur de Cliastil- 

Ion f gênerai de t^te la fanterie française , le ^comle 

de Villars, le Seigneur de Bordillon , ordonné lors ma- 

rescbal^de camp, les coptes Reingrave eX Recroc avec 

leurs regicnens de lansquenets, et plusieurs autresgrs^nds 

seigneurs et capîlaines; * * , 

'Qiiaift^ l'armée impériale, elle estoit toute preste, 
et s*engrossisso4t journAlement, ay^nt tellement desja 
cheminé, qui'eslant arrvvée à Deux Ponts. s'éstoiteslar- 
gie et estendue par tout le pays de Vaulges i en sorte 
que nécessairement estoit requis de loger, et faire en^ 
trer dedans Metz) tout le secours, tant d'hommes, d'ar- 
tillerie , et toutes munitions qu'on avoit délibéré d'y 
envoyer. Et pourtant le plus 'commodément que fut 
possible, de ce lieu de Bainct Michel M. le connesta- 
ble y envo]^ le$ compagnies de gens de cheval et dé 
pied qui pour ce estoient ordonnées. Et eut le sei- 
gneur Orace Farneze C^*), Hue de Casti'es,»la charge et 
conduite du^it secours, menant avec luy un n^bre 
de pionniers çt dfe^pouldres , pour de tant plus ren- 
forcer ceste ville, non toutefois en si grande quantité 
que M. le connestable eust bien voulu, et qu'il eust 

C^) Sainct Michel : Saint-Mihiel. 

(2) Le seigneur Qrace Farneze. Horacç Farnése, duc de Castro^ 
frère d^OctAve; duc de Parme. 
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fait sans le doute de ce marchis , qui estoit toujoui^ air 
Font Gamouson, estans ses hommes sur le plat y%j& de 
renyiron^ abandonnez ir maux intolérables , robbàhs , 
pillans y et ne laissaiis qjie ce dont îls ne faisoient cas, 
ou que ne pouvoietit porter ne traîsner,; ce qu'on 
trouva estremge, et qui de beaucoup augmenta ta des- 
(iaficê qu'on e'ust peu avoir de^lny : aeant moins pour ' 
ramener à toute raison, furent envoyez devere luy 
messiepis d'Âumale , dé Ghastillon f^et le comte If^n- 
grave , à fin de le prier vouloir faire cesser ce dëgast 
et destruction dépeuple, et finalement pour rtsoûldre 
avec luy le dernier accord de son appointements et 
solde de ses hommes. Lors se n^anifesta grandement le 
doute qui estoit auparavant formalisé de luy enl^n^e,- 
rendant une resppnse ambiguë et aiisterç avec un 
maintien d*bomme disspité et mal content*, demandant 
presque la moitié de la tançon d'un Roy pour ap- 
pointements Et quant à la façon de vivre de ses hom - 
mes, sur cela feit response qu'il estoit. amy du Roy > 
et allié de la maison de Lorraine , mais, qu'il vouloit 
que ses soldats eussent S vivre , et qu'ils en prini^ent o& 
en tronvèroient ; au refus estbk résolu de ce que il 
âvoit à déterminer, et ok se devoit retireh* Ce qu'es- 
toit vray j car l'Empereur le voyaht eschappé et hors 
de son pouvoir, par tous moyens le feit solliciter et 
attirer à soy , le remettant en tous ses biegs , luy faisant 
les plus belles offres et promesses du {^onde , avec les- 
quelles de long temps sçâit allaicter les hommes in-^ 
constans; qui estoit cause de faire varier ce marchis, 
et le tenir suspens : faisant de cecy fort évidente preuve 
le refus des deniers que M. le connestable luy envoya. 
Toutes ces choses metloient M. le connestable et le 
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conseil en ^aode diversité dlopinions^ voyans VEoipe-^ 
veiar avec une trçs-graiide armée s^approcher journel- 
lement, ce marchis estre fa en pays bien avant^ soli*- 
cité de Tennemy ^avec lies açmes au poing , prest à 
exécuter divers maux : du cûsté de Picardie sfbssi Ten* 
iieiyy estre ja en campagoe avec un£ grosse armë^ , 
brudant et foaldroyant tout où il passoit. Et à bref 
dire , Toii pouvoit préméditer et penser devoir advenir 
divers malheurs , si le^preme Seigneur n'eust usé de 
pitié gnvers nous/* 'détournant le^ suc^z et jnlbitané 
^venementde tant *de prochains dangers, etles chan« 
géant en Tûeilleures adventuiTes> , dont noz esprits- s'a&- 
seuroient gue jLe Seigneur tfoas garderoit, et à nos 
prieresqu il rendroit tant plus prompt Tesprît de M. le 
connesteble à remédier à ceste petite nécessité. Car 
estant i*Empereur arresté malade de ses gouttes ^et, 
tant pour ceste cause que pour rimporttfnité du 
temps y sejoamaat son arméeen k* comté de Vaulges y 
àja plus grande diligence que fut possible on serra 
nostre armée à Sainct Michel , renforcée tant de fan- 
terie fraoçoise^ A.llennns et Suisses, au nombre de 
' près de trente mille hommes de pied , que de sept à 
buict.miUe chevaux. Parquoy commençasmes à mieux 
espérer et reparendre. cueur ft élément que Tadvis de 
beaiiicaup^ esjtoit d'aller desfaire ce .marchis' cepen^ 
dant ^ue celle du plus grand eonemy estoit loingtaine , 
ne pouvant faire sa retraitte en lieu asseuré pour luy 
ne se& hommes , sans estre ailamé et rainé. Toutefois 
d-autres trouvèrent et choisirent ceste délibération 
meilleure : puis qu'on l>avoit trouvé^ 'de si faScheuse 
convention:, que seroit bon de tirer de dessoubs son 
œsle, et soustraire la meilleure part de ses capitaines. 
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et soldats par le moyen et cognoissance de noz Allé* 
mans^ avec la semté de leur faire bon tt^aittement : ceqiie 
fut si bien conduit, qu'avec grand mutinement enti^ eux 
uti colonel y nommé Reifberg, avectson regimeot, des 
lors accepta le parti françois et se retira devers nous. 
Ce marchiff vgyant l'armée de France qui s'en|loit 
tous les jours 9 luy estant fort voisine , que desjfà on 
murmuroitile luy appareiller une cargue, e| que ses 
soldats se mutinôient, désqu^s plusieurs à la (ile se 
rangeoiept de^npstre cost^, et pdr' toms cesaccidens 
estre en péril d'estre surpris «^ enplos , feit entendre à 
M. le connestable, puisque tie plaisoit au* Roy Tac* 
cepter et retenir à son ^rvice, ne luy. voulant acNc#r- 
der appointement et paye raisonnable , qu'on luy don- 
nas! passage pour se retirer , disant , pour coitYrir son 
intention y que là où en«autresjieux.sur les terres de 
son eunepay y luy pourrait faire service autant ou plus 
que celle part, et pourroit coilquerir terres qui luy 
demeureroient perpétuellement, ss^ns s*arrçster à pç- 
tite chose , protesta'nt toutefois sur sa foy de ne pren- 
dre party avec l'Empeileur contre luy. De cecy le Roy 
adverty, et cest affaire bien disputé au conseil, fat 
opiné le plus expédient de faire pont à l'ennemy se 
retirant, que mettre les ârme$ en lafoui^naige pour les 
eschauiîer davantage , tant pour asseuner le peuple de 
l'impétueux advenement de cest homme ne/:herchaift 
que son adventure sans respect de sa vie , que pour 
honnestement le convoyer et contenter'. Car de vouloir 
combattre à main forte ( epcore que la fortune nous 
fust favorable ) ne pouvoit advenir la victoire sans 
perte peut estre de beaucoup de vaillans hommes 
dont le Roy avoit lors bon besoing, estant prochain 



DE FRAiNÇOlS DE UABUTJN. [l55si] ^ li*] 

ua ennemy plus grand que l'autre : à un aussi par 
prudente considération que ne nous fustreproché avoir 
desfàit ua qui venoit à nostre secours ^ mesmeihent ()e 
n<K&> anciens amis et confederez les Germains. Pour ce 
demoura près de luy ^'evesque de Bayonne pour seurtë 
et conduite à luy faire donner libre passage par tous 
les pays du Roy. D*ai^tre p^rt fut ordonné M. d'Au- 
nfialle pour le costoyer avec environ deux cens hom- 
mes d'armes et cin^ cens chetaux légers; 

Ainsi ayant séjourné environ trois sepmaines ou un 
moisà Fentour d» Pont Camouson y se leva^ et, suyvant 
la vallée y se^vjnt asseoir et camper en la prairie au 
dessus de Tboul , sur le bord de la riviera de Mozelle , 
estant la genesalle opinion qu il vouloit donner de- 
dans 1^ Vranche Comté et la comté de Ferette. Du- 
rant Tesp^e d'environ quinze jours qu'il y feit séjour, 
Dieu'sçait les vacarmes et estranges extortions que 
ses soldats faisoient sur le commun peuple à l'entour. 
Le ^peuple , estimant que M. d' Aumalle fust constitué 
pour y mettre orHre, incessamment s'addressoit à luy 
avec grandes plaintes, pour l'esmouvoir à pitié et 
compassioi}. Entre autres luy fut raport;é que ces bar- 
bares avoient foroé et* saccagé une maison de gentil- 
homme prochaine* de 'Thoul, où ils av oient perpétré 
et commis des malhenrtez incroyables. -Parquoy 
M. d' Aumalle escrivit et manda •à ce Marchîs qu'il 
eust quelque esgard à la foule et oppression de ce pau- 
vre pays neutre, et qu'il eust souvenance de l'alliance 
qui estoit entre luy et la quaison de Lorraine. Dequoy 
il ne feit grand compte , mais continuoient ses soldats 
à faire de pis en pis , dont redoubloient ordinairement 
les clameurs addressées à ce prince , tant qu'il fut 
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contraint finaleni^nt de respondi^e à ce populaire 
qa*il ne pouvoil autrement y remédier ^ et ne voulmt 
oultrepasser sa charge. Et deslors les communes com- 
mencèrent à se mutiner et fr'assemblery et ou il» les 
trouvoient escartez en déspecboîent le pays, et les 
assomoûfoient conrme pourceaux.. Ce que estant venu à 
la cognoissance de ce marchîs^.envçya son trompette 
devers M. d' Aumalle y radveitissai|t du sacment 'et 
perte de ses gens, laquelle se dolitoit advemr à son 
adven. Auquel M. d'AumalIe feit response q^'ilsça- 
voit assez Fasseurance et promesse que luy avott esté 
faite y à sçavoiiF de luy donner passage fîbre et oaurert 
pour se retirer sans porter domtmage aucun aux Fran- 
çois ny à leurs alKez , qu'il asseuroi^ iny avoir esté 
maintenu et gardé ; mais que de son costé ne s acquit- 
toit justen ent de ce qu'il avoib promis^ paur les op- 
pressions et foules que faisoieat ses gens , encore en 
pays neutre et non ennemy , pour lesquelles les com- 
munes estoient fort mutinées, tellement* que s'vl^n'y' 
mettoit ordre mal luy en pourrort advenir. Le sem- 
blable ce marcbis manda par un gentilhomme de ses 
plus favoi4s au seigneur d'ËsclavoUes, goi^rneuir de 
Thoul y plus, à ma- fantaisie, pbor «voir cognoissance 
du dedans de la ville , des foitifica'tions', des soldats, 
et de toute ia poKce, que pour autre raison. Toutefois 
le recueil luy fut fait si honneste, et la conduite" tant 
prudente, aivec une response sage et gracieuse, qu'il 
n'entendit et ne veit chose de grande importance , ne 
dont il luy peust faire dangei^ux rapport* 

En cesle opinion ce marchis deslogea d'auprès de 
Thoul, et luy redoubla de beaucoup plus le )oot en- 
suivant son mescontentement. Car au partir de Tlionl, 
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k 1^ première stance qp*il feit^.alla can^>er au long 
drixn estang, sur an maretsj et tant mat luj advint « 
q-KKe celle nuiét il pleut comme si le ciel se fmst ou^ 
veFty tafit que il ne cuîda jamais trouver les moyens de 
s'arracher de cesps^nds^^ny en faire mettre bors seti 
aitill^e^ estaut en^bourbée juâqnes aux affûts et 
moyaux des roués. Ënun , tant ti*availla avec gralbds 
efforts d^hommes et chevatx/ qu'il s'en meit hors : en 
cela pouvant cognoisfre que M. d'Âumalle n'estoit là 
envoya pour luy nuire^ selon que le lieu et le temps 
estoient commodes , et comme beaucoup d'hommes 
Tolontairémen^luy conseilloiènt« Mais nous laisserons 
le nÉu'chisen ces mauvafs cl^mms^ pour parler de ce 
qu adonc fafioient les armées du Roy el de l'Empereur. 
. Nous e^^ions desjà bien avsyit au ihois d' octobre y 
quand l'armée imp^rialle estoit encore au pajrs de 
Yaulges et deverâ les Deux Ponts, estant toosjouirs 
FEmperenr mal dispose , aussi qu^l attehdoit le secours 
•des Pays-Bas^ qui n'e^loit encore arrivé, et son artil* 
^rie et <mui|îtions qu'il faisoit amener sur Ic^, Rhin , 
josques^ Confluence (0, pour de ce lieu la faire mon- 
ter eontremont sur la iriviere de Mozelfe, jusques au- 
près àh Met^i et'pource que les plus grandes froidures 
dei'hyver commencent en ceste saison, ce séjour fai- 
soit penser à beaucoup «de-^personnes que l'Empereur 
n'entreprendroit si1:%rd tant grande besogne, et qu'il 
n'èxposeroit une tant t>elle et bien complette armée 
à cuider vaincre et la ligueur du temps, et une ville 
bien pourveue; mesmement , selon le rapport des es-* 
pions y la pluspart de tous ses capitaines estoient de 
cçst advis, et luy conseilloient de plustost essayer k 

(>) Confluence .* Gc4)leiitz. 



]4o [l55a} COMMENT AI&K8 

recouvrer to^utes leis autres petites villes, Jant du du- 
ché de Lorraine que sur la frontière des duchez de 
Barrois et Luxembourg; èsquelles. ferdit hyverner son 
armée et la tiendroit à couvert toute la mauvaise sai- 
son y cependant que ceux deMetz seroient contrainds 
de manger leurs vin:es et consumer leurs ^mumtions; 
estans tousjours i^antmoins tenus* en subjection par 

a a 

les courses que ses soldats feroient sur eux et*ès envi- 
ron§, pour de plus en plus les 'alToiblir et leur oster 
tous moyens de recouvrer vivres, dont se trouveroient 
avoir faute sur le temps nouveau : lors il les pourroit 
h son grand advantage assaillir; au^ contraire luy 
remous troientqu^avant qu'il *eust ordonné de la dispo- 
sition du siège de ceste grande ville, et qtïe son artil- 
lerie fiïst assise* et préparée pour la battre ,^rhy ver s^, 
roit entièrement venu ; qui seroifcause d'interrompre 
tous moyens , tant par . neiges et froidures faisant 
mourir grand nombre denses soldats, que pou^ la dif- 
iicultéuju'on auroit à recouvre» vivres, estans détenus 
et arrestez par la contrariété et indispôsitîpn du temps^ 
comme aussi pour estre sur les chemins destrousséz 
et destourtez par les François. Davantage, avét*Ja 
perte y pourroit recevoir une telle et tant grandeiionle, 
qu'il voudroit . en après luy avoir cousté sa couronne 
d'empereur, et ne s'y estre4rouvé;^car ayant esté conj- 
battu et en partie desfait par la Çareur et violence <lu 
temps , il avoit encore un autre ennemy fort et puis- 
sant, qui n'attendoit que l'occasion pour de tous 
poincts le ruiner. Cest advis , encore qu'il fust le plus 
certain pour l'Empereur, ne fut pourtant tel receu 4)8 
luy. Mais ayant l'esprit picqué et solicité de un ex- 
trême désir de se venger, oublioit tous accidens etpe- 



f 



DE FRAirçOIS DE KÀBUTIN. [l552j l4l 

rils pour mettre heureusement à fia un seul poinct 
p»sir lequel OD*peust cognoistré qu'il se âeroit vengé du 
Roy; et entre autres luy sembla meilleur de s'addres- 
ser , premièrement à ceste ville de Metz y dedans la- 
cjuelle il sçavoitestrebeajucoup des principaux princes 
et grands seigneurs d,e Fra!hce ; au iurplus qu'elle es- 
toit parfaitement fournie et pourveue de* grandes mu- 
nitions : parquoy luy sembloit que , si dedans îe sur- 
plus *de ceste année, pouvoit tant bien besogner que 
seuleiâent la peust recouvrer facilen^nt par le moyen 
des prisonnier» qu'il auroit trouvf «dedans, pourroit 
obtenir et r'avbir ce que le Roy auroit prins sur liiy ; 
sinon qu'il s'aidêroit de nos m^smes bastons et prepa- 
ratifs pour nous j^ contramdré ; ^t qu'estant venu au 
dessus, et ayant subjugué ceste première et princi- 
pale forteresse, où estoit la fleur des soldats françois, 
il se promettoit aisément venir à bout des autres moin- 
dres;, tant *y a (quelle que fust l'intcîption de l'Empe- 
reur) qu*il s'achemina avec son armée devers la rivière 
de Mozelle, sans toutefois suyvre Iç droit chemin , 
comme s'il eust voulu descendre vers Theonville et 
le duché de Luxemfbourg ; de quoy M. de Guyse.ad- 
verty, pour ne laisser perdre et demeurer en proye 
une des vieilles enseignes du capitaine La Prade qui 
estoit dedans Roc de Mars, donna si bon ordre, qu'à 
la veue des ennemis, moyennant la faveur d'une es- 
carmouche que M. de Nemours, et le comte de La 
Roche Foucault dressèrent devant Theonville, ladite 
enseigne^ ( ayant mis le feu par tout ce chasteau ) fut 
retirée et mise «à sauveté avec la meilleure part de l'ar* 
tillerie qui estoit là dedans. 
M. le connestable avoit tousjours attendu à Sainct- 



Micbd , pour VQoir et eognoistre ce ^ne FEmpereiur 
voudroitentreprendi^e : ayant sceu que Vannée impe- 
Italie marchoit teoaat le cheBiin sàsdit. douiani Tad* 
venementde diverses choses ^ entre autres que, délais* 
sant MetKy ne s'adreasast à Verdun qui estoit encore 
fort ne presque ei^ bonne défense , ou à <]uelqu6 ville 
foible et despourveue, feit pareillement isnarcher Tar- 
mée françoise et s'approcha près de YercJUin ^ e^ la-^ 
quelle, ville esimt lieutenant pour le Koy M. te m^res^ 
chai de Sainct*^adré ,^ av^ sa cooipagni^ de cent 
hommes d'aameSy4t le sieur de Tavannet^ qui eo es^ 
tott gouverneur y avec la sienne' de cinquante homioes 
d'armes, et buict ençei^nes de fanterie françoise d& 
la legioQ de Cbampp^j,'''^^ deux oompagnies de chenaux 
légers et autant d'h^quebusiers à cheval ;lesi|uelsâaas 
cesse jour et nuicl if^ isolent travailler à la fortification, 
£aisaiU amener et remplir ceste grande ville de bleds , 
vins et tous vivres qu'on pouvoit trouver à l'entour. 
Autant en faisoient, s'efibrçant de mieux en mieux 
améliorer leurs placei^, le sieiirde Rabaudanges, gou- 
verneur de Daûvile\ elle sieur de Blaineau, lors^ou* 
verneur dTT voy, et le capitaine Bâ An, gouverneur de 
Montn^y ; jaçoit qu'elles fussent desjà (brtes et 
bien mi^nie», si veilloient-ils continuellement pour ad- 
jancerce quepresumoienit y falloir ete^re nepessaire. 
Or nerestoit plus que la ville de Sathenay (autre- 
ment par langage corrompu appelée Açtenay )y h^ 
quelle, sH fus! advenu que l'ennemy^ eu$t pri^g la cam- 
pagne, l'on estimoit que elle auroit le premier assailli, 
tel peultriestre qu'elle n'eupt peu so^«tpnir , estant 
donc dénuée et despouryeqe de toutes choses* Gom-^ 
béeiu qu'auparavant le feu roy François l'eust fait rem- 
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r et fortifier 9 pour*l8y semr de ^elque uERbre 
papemest contre ceux ^u duché de Luxembourg; 
€px\ depuis luy ayant esté remônstrëe sa mauvaise ad- 
mette , et plus incommode pour l«y, si après Tavoir 
foxtfifiëe elle tombait es mains de Tennemy , feit de* 
mollir et sapper en pltisieui^ endroits les forts et bou- 
levers, et ruiner les flancs et défenses, la remettant 
ainsi au domaine du duc deXorraine. Bit derechef le 
S.oy rayant recouverte et mis hors les Bourguignons 
qui Tavoient saisie/ et qui commençoient ii kt réparer, 
comme j'ay discouru précédemment, pour s'en ayder 
contre luy, l'avait tousjours tenue en ses mains, sans 
toutefois y avùir rie» adjousté de nouvelle fortifica- 
tion, ains seulement pour empescher que elle luy fust 
dommageable. Quelque temps après , luy estsmt re- 
monstré par M. de Nevers qu on la poun^oit i^endre 
forte et defensable, et que )uy-mesme san^ danger 
entreppenott de la garder, deslors commanda à estre' 
cherchez et employez tous moyens et artifices pour la 
fortifier en exlireme diHgence; à quoy ce prince se 
rendoi^t volontairement tant subject et enclin, que tout 
grand labeur luy sembloit plaisir pour parfaire cest 
œuvre, qui luy (estoit en telle recommandation, qu'on 
le trouva de beaucoup et du principal avancé, avant 
qu'on présumait les fondemens estre encore assis. 

Et }non*aeolement à ces remparts et fortifications 
M. de Nevers avoit l'esprit .vigilant et adonné, mais 
estant adveitiiqu'en une petite ville nommée Yireton, 
pmchaine de Sathenay de cinq lieues , s'estoit assem- 
Ué iMi nombre de Tfdlenrs et bannis, ne vivans d'au* 
treaiproyes que jde.volleries et destrousses qu'ils exer* 
çoieut es environs; prévoyant que si le siège an^ivoit 
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devant Sathenay, ce réceptacle de brigands poarrait 
estre fort propre aux enne/nis à y retirer leurs vivres , 
munitions et toutes nécessitez, avec une conduite si 
prudente et secrette les alla surprendre , si qu'un ma- 
'tin avant qu'ils le pensassent estre encore esveillé-, 
n'ayans 'aucun moyen de se sauver ou avoir secours , 
se trouvèrent enclos et enveloppez par ce prince, ac- 
compagné de dix enseignes de fanterie françoise : à 
sçavoir, deux de Verdun , deux deDanvilé, deux d'Y- 
voy, deuiu de Montmedy et des deux de Sathenay ; 
de cavallerie, des compagnies de M. le duc de Bonil- 
lon, des sieurs de Jametz et de La Roche-du-]V|aine ; 
des chevaux légers et barquebusiers à cheval du capi* 
taine Sapoigne^^et de plusieurs gentilshommes de sa 
maison; lequel, estant ainsi arrivé devant ceste ville, 
afin d'exécuter promptement sa délibération, la feit 
battre 1^ plus soudainement que se peut faire, sans 
donner loisir de faire tranchées, ne dresser gabions; 
mais estant couverte l'artillerie seulement d'aiz, tables , 
portes, charettes, et ce que sur le champ on pouvoit 
trouver pour mettre au devant , la feit asseoir etbrac- 
quer s^ à poinct, qu'en peu de temps la muraille fiit 
fort empirée et la brèche cogneue raisonnable : ce que 
ceux de leans endurèrent sans faire semblant d'avoir 
peur ne de se vouloir rendre. Les soldats françois 
voyans l'ouverture, avoient si grande ardeur d'aller à 
Fassault, impatiens de tqnt temporiser, que, sans at* 
tendre le commfindement du prince. Le Chesne, en^ 
seigne du capitaine La Lande, suivy de quelque nom- 
bre de ses soldats, se lancea dedans le fossé pour 
donner, la teste baissée, droict à la bresche : qui tou- 
tefois fut vaillamment repoulsé par les Bourguignons , 



DE FAAJfÇQIS OB RABVTIir. [iSSot] l45 

et f oftble&séjicbiit. depuis inourat.ArbeIay> aussî^ en«- 
seigiie4u.capilaineBarcm^ y fut tué, et< beaucoup dé 
va.ilUD3 soldats. Enfin }es assiégez, voyans et ne se sen- 
lam assez roides et. forts poursoustenir un assault ge-^ 
iier£U,,feirent aigpal de vouloir parlementer, ^eque-. 
r ans. quie .Ton: leur donna3t quelque peu de respit, 
dedans lequel, s'ils n'avoient secours promptement., 
promettoient se rendre les vies et bagues sauves. 
M. de.Nevers.ne leur.youli|t accorder une . seule.heure 
de delay, ^ins leur feit resppnse qu'à Tinstant, s*ilsne 
se r^ndpient les vies sauves et àisa discrétion seulement^ 
qu'ils, attendissent Tassault et les feroit tous passer au 
fil de Tespée.. Eux, ayans un peu [Anse à ce danger, se 
rendirent à la mercy et discrétion . de ce prince. Ce 
qui advint si, à, propos et à.boqne heure., qu'il ne res? 
toit plus que deux boulets de coulevrine. Eux sortis, 
pour ne donner loisir aux. soldats, françois de s'abuser 
au sac.> lé feu fçit mijs en divers lieux de la yille. Quant 
aux prisonniers^ M. de. Nevers leur avoitjà. donné 
congé, ,quAnd .fortune leur fut encore tant ennemie 
qu'ils furent recognuz par le capitaine, Sapoigne leur 
voisijQ, fils de Gilles de Levant, autrefois gouverneur 
de Luxembourg pour rEcnpereur; lequel Sapoigne 
remonstrî^' à ,ce, prince, que le, -plus hoçime de bien 
d'eux tous avoit centfois mérité la^ mort, et qu'il leur 
feroit -enpore grande.grace de leur sauver la vie; et. si 
on les mettoit en, liberté , ce seroit leur donner nioyen 
défaire d'avantage de mal aux François. Pour ce. fu- 
rent la pluspart d'eux retenuz et ramenez prisonniers 
àSathenay, depuis une; partie renvoyez, reservez les 
principaux , mesmement le Capitaine , nommé Dalau- 
mont, autrement Maladerie, et son enseigne, appelle 
3i. lo 
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Arbonniei^e. Toutes ces choses heureasemenl oiÎBes h 
fin dans ce seul jour, retoumasmesle soirmesmecou^ 
cher à Saihenay avec toutes les cpmpiignies , réservé 
celles de Moutmedy , lesquelles pour estre prochaines 
se retirèrent de ce lieu, leur estant fait commande- 
ment de venir journellement par centenes démolir et 
ruiner ce que le feu n'avoit peu desfaire et consumer 
de Vireton. 

Le lendemain ayant depescbé le seigneur de Sainct*^ 
Symon pour porter les nouvelles au Roy, qui estoit 
tousjours à Reims, et commandé au sieur des Polz, 
gouverneur de Satbenay, de recevoir des babitans de 
la ville le serment dk fidélité au Roy, partit pour aller 
trouver M. le connestable, qui faisoit temporiser Tar- 
mtfe du Roy^ attendant que voudroit attenter Ten- 
nemy : lequel, selon radveitissement et rapports des 
espions, se troMvant avoir toutes ses forces assemblées, 
et le secours qu'il attendoit des Pays-Bas estant arrivé, 
avoit repris le chemin devers Metz, et s'estoit appro* 
ché jusques à Serebruc (0, sept ou huict lieues près. 
Et peu de jours ensuyvans viudrent autres nouvelles 
comme le duc d'Âlbe , lieutenant gênerai de TEmpe- 
irenr, et le marcbis de Marignan , colonel des gens de 
pied italiens, avec quatorze mille hommes de pied, 
quatre mille chevaux , et six pièces d'artillerie de cam- 
pagne, s'estoient davantage approchez, jusques à venir 
recognoistre la ville et les lieux les plus commodes 
pour asseoir leur camp. Et ne s'acheva ceste leur en- 
treprise sans une furieuse et brave escarmouche de 
noz soldats, qui, estans sortis, pour le commence- 
ment leur feirent veoir, et sentir à leurs soldats, de 

(') Se^ehrue : Saarinrack. 
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<|tBe1]e"aflfectioa et volonté ils avoîent délibère de se 
défendre et les soostenir. En qnoy les noslres acqui- 
rsat: dte-lor» om fpmJb repatiation , tant de M. de 
Oi riw un» dtoi'cgBttnfe; lei^iieb après se retirèrent à 
Samc^^'Baxbe^ denx Iieiië§ en arrière, avec pea d'à- 
▼aBitage, et perte de près de hnict ou neuf vingts 
komines; et de nostre costé y perdbmes le seigneur de 
Marigny en Picardie, issu de Tancienne et bien re* 
nommée mûson de Salezart, et cinq soldats qui furent 
tues sur le champ^ Les seigneurs de Mompba, lieutenant 
de la compagnie du seigneur de Randan, deSilly, le 
capitaine Sainct* Aulbin , le capitaine Soley et son en- 
fieigueLa Vaiire, et renseigne du capitaine Gourdan, 
avec dix ou douze soldats, y furent blessée; et peu de 
jours après moururent Silly, Mompha et La Yaure. 
J*ay bien voulu eserire ce mot d'advertissement et rap- 
port qui nous en fut firit, à fin de donner à entendre 
qu'adonc n'estions tant esloignes que n*en eussions 
souvent nouvelles ; non que je vueille entreprendre de 
tant parfiritement narrer et déduire les escarmouches, 
sorties, et tout oe qui s'est fait durant ce siège, comme 
beaucoup de gentils esprits d'hommes qui y estoient 
presens, et plusieurs fois se sont trouves aux mesdëes, 
et «près, de la mesme bain qn*ils avoient combattu, 
eserivotenl; les fiticts cEgnes de mémoire. Entre les* 
queb je puis nommer Salignac (0 , gentilhomme de 
nostm temps, de méritée réputation tant aul armes 
qu'aux lettres, lequel en a tellement bien et selon la 
verilé esorit, qu'il n*estoit presque besoing en parler 

^0. Jçpuit nommer SaUgfuiç. Cette relation du liégc de ^LiU, dont 
I Rabutin fait un si grand âoge , suivra immédiatement les Mémoires de 

oe dernier. t 
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davantage, ny en atteindre autre chose; mais si quel* 
quefois je viens à en dire aucuns poincts, c'est seule* 
ment pour m'acquîtter de ma promesse et enti^eprise 
d*escrire les afiaires «ausquels je me suis trouvé, et 
selon les nouvelles qui nous estaient rapportées. 

Pour reprendre donc notre marchis Albert ( le* 
quel M. d'Âumalle costoyoit tousjoui^ avec tel desas* 
tre que l'impoitunité du temps luy en faisoit assez de 
preuve) y ayant suivy ce chemin jusques assez près de 
Neuf-Chastel (0, contitiuans ses soldats leur première 
et accoustumée façon de vivre, estoit en fort grand 
travail d'esprit de ce qu'il avoit à faire et conclure, 
ou de se retirer à fin de n'acquérir pour luy et tes 
siens un immortel tilfre d'infidélité, ou d'entendre 
aux promesses et ofires ausquels le soUicitoit l'Ëmpe-' 
reur : à la fin (comme si la foilune eust eu plus de 
pouvoir Isur luy que la vertu ), se persuadant luy pou* 
voir succéder à son souhait, comme, au nom de l'Em- 
pereur, le duc d'Albe luy promettoit, qui ne preten- ' 
doit qu'à le divertir et interrompre son'prôpbsé chemin 
pour retourner vers Sainct-Nicolas^ adhéra et s'airesta 
à telles persuasions, non sans depuis en avoir resenty 
la repentance. 

M; d'Aumalle estant adverty de toutes ces menées 
et sollicitations, en advertit le Boy, qui estoit tbusjoors 
à Beims pour prouvoir à tous costez, tant de cette 
part que de Picai^die, luy faisant entendre, selon au- 
cuns de son Conseil, prochains de sa personne, que le 
plus expédient estoit de le desfaii'e, plustost que le 
permettre se joindre à l'ennemy et le renforcer d'au- 
tant. Et pour ce faire , luy faisoit entendre les moyens 

(' )^ Neuf'Chaatel : Ne^fchâuall. 
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qu*il avoit) pourveu qu'on lajf^ bailiast deux cens 
bommes «d'armes. Le Roy luy feit réponse qu'il trou- 
voi| bonne ceste délibération , mais qu'elle fust exé- 
cutée prudemment . et sans trop grand hazard. Et 
quant et quant manda à M. de Bordillon d'aller trou- 
ver M. d'Âumalle avec lesdits deux cens hommes 
d'armes, etjuy obeïr en ce qu'il voudroit l'employer 
pourson service. A quoy.nefe^t faute, approchant de luy 
trois lienës près ; .duquel lieu l'advertit promptement 
comme, parle commandement du Roy, à la plus grande 
diligence qui luy avoit esté possible , l'estoit venu trou- 
ver pour luy obéir, le suppliant de luy mander son 
bon plaisir et ce qu'iLauroità faire. M. d'Aumalle luy 
feit response qu'il se contentoit fort de sa bonne dili- 
gence, et que ce marchis avoit jà passé la rivière de 
Mnz, et estoit prest à traverser l'autre de Madon pour 
se retirer au catnp de l'Empereur, et ne cognoissoit 
grai^ds moyens de le suivre davantage ; parquoy délibe- 
roit en brief de se retirer à Thoul pourfaire la guerre à 
l'ennemy. Geste response fut cause que. M.de.Bour- 
dillon ne bougea de Blaineau, attendant son retour. 

Or, deux ou trois jours auparavant, mondit sieur 
d'Aumalle avoit envoyé son trompette . avec lettres 
devers ce marchis, \a^ teneur desquelles est fort difficile 
de sçavoir ; tant y a que le trouvant au bourg de Sainct- 
Nicolas, oik estpit allé en petite compagnie, pour con^* 
dure et arrester sa révolte, faisant peu de cas de ces 
lettres, le trompette fut retenu , afin que retournant 
promptement il ne d^scouvrist le secret et feist rapport 
de ce qu'il avoit veu; lequel, esbahy de. ce nouveau 
ti^aiçtement^ se retira devers le trucbementde ce mar- 
chis ,pource qu'on le disoit avoir esté nourry.en France,, 
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estioiaiil par oe mqyeâ qa*il aurott encore <|aelqiie 
boom affectîoa de faire plaisir à ceux île la nation de la- 
quelle il auroit receu toute doulceuret humaaàlé : mais 
au contraire le trouva bomme brave et p*etuniptoeiix , 
qui se jugeoit de grandissime valeur, pour la familia- 
rité qu'il avoit avec son maistre. Ce trompette le supplioi t 
procurer sa despesohe et retour , et luy au contraire , 
sans faire response à sa prière , disoit diverses infares 
des François ^ et, leur soubaittant mille malbenrs, pro- 
testoit avec grands jaremens que , avant qu'il fiist long- 
temps , se baigneroit en leur sang* Ainsi force fut sm 
trompette d'attendre josques au jeudy précédant le 
malheureux jour de la des&ite de son maistre, qu'tan 
luy dit qa*il seroit ei^edië , et que le lendemain s'en 
retoumeroit avec sa response. Ce que n'advint toute- 
fois ; c»c ce jour, toutes choses estant changées en pis , 
et fortune ayant monstre son triste visage à son maistre^ 
le rendant prisonnier de ce marchis , le pauvre trom* 
pette fat traité de ces malpiteux Allemans plus rigou- 
reusement qu'auparavant, estant mené lié et garotté 
et traisné, comme si d'heure à autre il n'attendist que 
d'estre pendu ou mourir malheureusement. Ainsi ce 
marchis avoit délibéré le lendemain de prendre le 
chemin au camp de l'Empereur, et* ne restoit plus 
qu'à reunir et afq>aiser aucuns de ses capitaines et 
soldats , lesquels n'avoient point envie de tourner vi- 
sage pour faire serment à l'Empereur. 

Ce vendredy vingt-huictiesme d'octobre , jour iofor- 
tuné , de ce partement estant M. d'Aumalle acerCené, 
à la diane partit avec toute sa cavallerie du port Sainet 
Vincent oii il avoit couché, et se yint mettre en ba- 
taille sur le hault d'une montagne appellée la Croix 
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d«A Moortier, aii'^dessas de ce mardiis^ pour ( comme |e 
croy ) considérer et veoir ce qu'il vaadroil faire, et 
<l«i^I chemia il preadroit. Lequel aussi ordoonoit ses 
biatailles, pour ( comonç f estîtfie ) enivre son chemin 
accordé, sans avoir opinion pour ce jour de combattre 
contre les Françoîs^Toutefois ces deux armées ne furent 
lon^mps voisines, que les escarmouches coounence* 
rent à se dresser chaudement ,.tant par gens du pays 
que d'aucuns soldats françois qui estoient accourus , 
pensans voler et destrousser, quelque butin sur la 
queue de œ maiichis» Aucynel en fut fait le raj^rt par 
deux ou trois fois avant qu'il en voulnst rien croire , 
ou pour le moins le dissisnuloit, faisant response à 
ceux qui luy bisoiaottek rapports, que M. d'Aumalle 
ne le chercboit pas. Mais les plaintes luy redoubloient 
sisouvent/que luy-mesme avec son truchement voulut 
aller reoognoistre comme il estoit du tout à la vérité , 
où il fut repottbé fort rudement, et d'une harquebu- 
sade près de luy fut tué son truchement. Ce que sou- 
dainement l'estonna si fort, qu'il pemoit estre.adonc à 
ses derniers termes. Depuis estant, ne venu à soy, à 
toute bride retourna vers ses gens , et avec vives et af- 
fectionnées prières et exclamations leur remonstra 
que M. d' Aumalle , avec grand nombre de gendai*. 
merie françoise, les attendoit là au passage pour les 
hacher en pièces, tellement que le moins qu'il leur 
pouvoit advenir c'estoit'la mort , laquelle ils ne pou- 
foient éviter sans faire une extiesme et grandissime 
preuve de leur force et hardiesse. Leur proposoit 
aussi, s'ils avoient doute de la rigueur et punition de 
Gesar (0, qu'il ne leur falloit Rendre ny espérer 

(i) Ctêcur : rEmperevr. 
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meilleur traitemait des François. Ces propos^ avec 
moitié^ frayeur et asseurance, leur monslrant au' doigt 
ceste montagne presque couverte de éàvaU^e fran* 
çoise, les peurent tellement èshranler et irriter, qu'ils 
se mutinèrent en; telle sorte, qu'ainsi que forcenez et 
désespérez, la teste baissée vindrent cbarger les coin* 
pagnies de M. d'Aumalle,. lequel adonc estoit sur le 
poinct et' délibération de se retirer. 'Mais c estoit si 
tard , qu'ils estôient jà près à se joindre et combattre^ 
avec si grand malheur , que de preniiere abordée ren- 
contrèrent une troupe de valets que Ton avoit fait de- 
meurer en un lieu pour faire monstr-e^lesquelsnls mei- 
rent incontinent à vaù de route; et quant et quant 
chargerèiit sur un autre squach^on de cbevaux4egers 
et liârquebusiers à cheval , lesquels' pareillement mei- 
rent en désordre^ trou vans' ouverture sans combattre 
pour donner jusques aux rancs de la ^gendarmerie ; la- 
quelle' ils enfonceront et contraigniî^ent reculer à coups 
de pistolets, dont ils portent grand nombre, estans la 
pluspart des compagnies mal pourv^euës de lances pour 
les soustenir. M. d- Aumalle voyant sa cavallerie iainsi 
rompue et fuyr de tous costez, picqué et attaint de 
véhémente tristesse, prévoyant une malheureuse fin à 
ceste entreprise , manda au seigneur de Brezé, lieute- 
nant de sa cotnpagnie, qu'il se retiraist, et le mâeux 
qu'il luy seroit possible sauvast sadite compagnie. 
Depuis voyant le grand feu allumé préside luy , et le^ 
ennemis fort meslez avec la principale troupe de-sa 
gendarmerie, et la plus prochaine de sa personne , oi^- 
le combat estoit fort aspre, et les ennemis vertueuse- 
ment soustenuz par ce petit nombre, qui estoit de gea*' 
tilshommes bien renommez et vaillans jusque au 
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bout y se rallia avec sa compagnie ^ leur criant avec un 
visage riant et asseuré : k Mes compagnons et mes 
amis ! .bataille ! bataille! ^ Pais^avec le kazard de for- 
tune^ sans respect de sa vie^ Tespëe au poing ^ donna 
dedans ceste meslëe y ^ét fett tous les plus grands efforts 
qix^oif pourroit dii^ de la. vertu humaine. Toutefois la 
foule des ennemis renforçoit continuellement, et le 
Bombre des siens diminuoit, tant pour estreabatidonné 
d^aucuns quis'enfuyrenl, que les plus vertueux es- 
toietit tuez, et abbatuz devant loy, et les autres fort 
blessez et mis à pied^prins et emmenez prisonniers 
par; ces Âllemans. Lny, estant blessé de deux ou trois 
coups de pistolletsau corps et en la teste, soh cheval 
tué soubs luiy, finablement fut abbatuetprins. M. de 
JVohan y tu{\ué, et. ne sçait-oh comment à la vérité : 
aucuns ont dit que son cheval estant hors d'haleine , et 
ne se pouvant plus tenir en pieds , depuis la prise de 
M. d'A.umalle fut tué en un. petit village près de-là. 
Les autres ont rapporté que deux Allemans le tenoient 
prisonnier, et luy avoient desjà osté Taccoustrement 
' de teste, quérelians auquel demeureroit , quand y ar* 
riva un, troisième, qui après plusieurs 'disputes luy 
donna un coup de pistoUet dedans la cervelle, dont il 
mourut sur l'heure. Mais comment qu'il soit advenu , 
ce fttt un fort grand dommage de*la perte de ce prince, 
qui estoit de la maison de Bretagne, et qui oontrarioit 
et opiniastroitiort contre ceste entreprise. La compa- 
gnie, de M. d^Âximalle y fut presque toute» desfaite , et 
entre autres d'hommes de renom tuez , de^uels , j'aye 
cognoissance , le sieur de Nançay, guidon de Itidite 
compagnie, le sieur de la Motte Dnsseau, guidon^ de 
la compagnie de M. le visdame de Ghartreai, le guidon 
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de k edmpagDÎe du comte de Sanserre, le steut* de 
Saînct-Forgeux , capitaine de dievaiix-legers y le barcm 
de Couches y le g^r de Joncy ^ puisaisné de la maison 
de Rocfaebaron en Charrolois I le jeune Yaux^ et plu- 
sieurs autres gcfntUshominea au nombre d'environ 
deux cens. De prisonniei^ en demeura beaucoup avec 
M^d'Âumalle » entre autres le sieur DesguUy , maistt^ 
de camp des obevàus-legers, le baron dés Guerres, et 
le sieur Dau (0, lieutenant de la compagnie da vi- 
daàilie deClhartres, lesquels pour n'estre cognuz^ aveé 
le fnoyeii xle leurs amis eschappereht ï petite rançon. 

Quanta M. de Bordillon, ce soir, mesme luy estans 
rapportez aucuns propos que tenoient les paysans de 
ceste desfaite venans de ce cost^-Ià , sua Theure fdt 
monter à cheval un gentilhomme de sa ^compagnie, 
nomme le sieur de La Toumelle, accompagne de qruel* 
ques autres chevaux ^ pour l'aller de plus près sça^ 
voir , et luy en rapporter le certain. Dépuis peu de 
temps ensuyvant par deux gentilshommes d'authorité 
( qui s'estoient de ceste cruelle meslée sauvez et eschap- 
pez ) luy fut dit et recité comme le tout estoit passé. 
Al ceste raison , sans faire plus grand'perte, ne donner 
plus grand travail aux hommes y despesdia cette anict 
le sieur de Gbastellus^ lieutenant de sa compagnie^ 
pour en porter les tristes nouvdles au Roy , et quant 
et quant envoya son trompette devers le comte de 
Vaudemont , pour le prier de permettre les corp$ de 
M. de Roban et du baron de Couches ostre ensepultu» 
rez dedansM'église de Nancy ^ comme ils flirent^et 
d'autres ausâ. 

Ce marcbis ayant le cueur enflé , estimant par ce 

(0 Lu siewr Duu : Hsa ^O. 
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beciu tkiùt s'esire davantage avancé en la bonne gi^ace 
de rSinpeireur , reprînt son chemin devers Nancy y oà 
Il eut plusieurs propos avec le comle de Yaudemont 
BVkv ceste-d^daile^ qui , parmy ces devis et pbisans con- 
tes , se rioit de lu grande hardiesse de M« *d'AamaUe« 
Après retourna camper^ an partir de là^an Pont Ca* 
«nouson, de l'autre costé de la rivière , oh peu après 
rEmpereor luy envoya deux tnille chevaux pour le 
renforcer et luy faire escorte^ jusques à ce qu'il fust 
|oiat à son camp , qui desjà estoit tout assemblé et 
campé, à Tefitour de M<M;%. Un peu auKlessus du pont 
anx'More^ , dedans les vignes^ près d'une aU)aye dé- 
diée à Sainct-Martin ^ estoit je quartier.oii le treiûeme 
de novembre s'alla parquer ce marchis Albert. 

L^armée du Roy estoit arrivée à Clermoat en Ar<- 
gonne , petite viUette bien située , au duché de Bar- 
rois^ au-dessus de Uqnelle sur le hault d'une monta- 
gne est un chasteau naturellement fort y pour la haul 
teur inaccessible en deux ou trois endroits; lequel , 
pour estre commode et duisant à beaucoup de necessi- 
ti^^ M» de GbastîUony partie par ruse^ partie par 
frayeur qu'eut le capitaine de ce chasteau , voyant ar- 
mer Tarmée françoise ^ surprit et rendit à la volonté 
de M> le connestable son oncle pour le Roy. Depuis on . 
a besongné par un long temps à davantage le fortifier 
et amel4m*er. En une autre petite ville aussi , nommée 
Yat^nnes , et aux villages à l'environ ^ toute à couvert 
estoit logée l'armée du Roy. M. le connestable y es- 
tant demeuré' M* de j^evers lieutenant^general en l'ar- 
niiée, partit de ce lieu pour aller trouver le Roy à 
Betms y fort triste et ennuyé de ceste mauvaise adven- 
ture* Mais fortune y ne se pouvsmt contenter de ceste 
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première touche, voulut davantage ésprouver sa cons- 
tance et magnanimité, kiyrechai-geant deux. ou trois 
mauvais tours ensuyvans : car peu de jours après la 
desfaite de M. d*Aumalle> luy fut rapporté comme 
son chastéau de Hedin estoit rendu à FEmpereur par 
le seigneur de Rasse, qui en e$toit gouverneur. 
, Et pour dire comme le tout s*est passé ( selon que je 
Tay ouy. reciter), le sieur du Reux, lieutenant. pour 
TEmpereur es Pays-Bas, avec un nombre deFlamens , 
Hénhuyers et Walons montant à quarante enseignes 
de gens de pied ^. et environ deux ou trois mille, che- 
vaux, s'estant mis en campagne en délibération de for- 
cer et surprendre LaFere en Picardie, qui esta M. de 
Vandosme , et depuis ayant trouvé que mal-aisément 
en viendroit à son honneur, y estant dedans M. Tad- 
mirai d'AnnébauIt, bien pourveu de ce que luy estoit 
nécessaire, après avoir bruslé les villes de Noyon, 
Nelle, Ghaulnys, Roye et une magnifique maison que 
le feu roy François avoit fait édifier pour le plaisir de 
la chasse,, nommée Poulembray, et de sept à huict 
cens villages, desquels la pluspart estoient/du patri- 
moine de M. le duc de Vandosme^ et, pour en parler 
.au vray , fait des maux infiniz , tousjours à Fadveu de 
/la royne de Hongrie, alla assiéger Hedin. La ville fut 
tantost prise, n'estant assez forte pour soustenir batte- 
rie ny assault. Tost après le chastéau fut assiégé du 
costé du parc ,. oîi . une grosse tour. qui defendoitles 
•flancs de cette part, fort cassée, et les défenses abba- 
tues et iracassées, trouvèrent .façon de sapper et tran- 
cher par le. pied un grand pan.de.muraille., et if coups 
•de canon rompre les quarres et espérons , tant de cette 
! grosse tour* que de la muraille. P^rquoyvle tout fondit 
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et fui renversé dedans la fossé ^ qui le remplissoit et 
falsoit pontfort aisé pour sàlér ^Fassault, estant de* 
meure le rempart entièrement devestu et empiré, ou: 
n^avoit gabions ne cavaliers pour le couvrir et défen- 
dre;, toutefois que Ton disoit le rempart estre encore 
de^ sept à huict pieds de hauteur. Ceux de dedans 
voyans ceste muraille tombée soudainement , et leur 
fossé pleixi» furent si esperdus et estonnez, que, sans 
attendre wttcun assault, se rendirent à composition, 
vies et bagties sauves. De cette composition, estoient 
chefs les sieurs de Rasse et de Janlis, à laquelle rie 
voulut onc consentir ne l'acgorder le sieur de Daùric 
de la maison de Querquy. Pour ceste tant soudaine 
perte, on dit que le Roy ht fort esbahy , veu que peu 
auparavant le sieur de Rasse luy avoit mandé qu'il 
n'eust aucune doute de son chasteau de Hedin, et ce" 
que depuis on trouva fort estrange, et qui donna aux 
nostres argument d'en parler diversement, d'autant 
que le sieur de Rasse avoit fort bonne ; réputation de- 
vaillant chevalier. 

Depuis peu de jours ensuyvans, le Roy sceut comm^ 
M. l'admirai d'Annebault par une fièvre continue es^ 
toit decedé à La Fere en Picardie, où s'estoit mis pour 
la défendre contre les ennemis. 

Tous lesquels accidens de mauvaise fortune adve- 
nus subsecutivement, ne peurent fleschir ny abbattre 
le ïMgnanime et très-haut courage de ce grand Roy ; 
mais sçachant assez que ceste fortune , que les hommes 
feignent, n'est autre chose que permission divine , meu 
du zèle et désir de tres-chrestien prince , recourut au 
seigneur des seigneurs , qui départ ses grâces sans acr 
ception de personne, autant aux grands que aux pe- 
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tîts y fiiisMil admooBesler son peuple de se 
raeltre en jeusnes et pr«ispDS , pour requérir la pitîë et 
miséricorde éternelle , et ifiiMMfiier le Créattenr , cBen 
des batailles et de paix , cpi'il loi pleust les regarder en 
sa clémence, ne les periçettans tomber es maios âm 
noz ennemis. En cette grande confidence ( conûaae fiéc^ 
le prince des Hebrieux ), remettant s^' tOËaSeieiPOir^af 
la main dextre de TOmnipotent, partit de^fteia» pMir 
s'approcher jusques à Chaalons, oAr oMUtdà^tenir M; de 
NererSy messieurs le mareschal ife^mici*Àndrd et de 
Cbastillon , et les principa«ix eliefs de son armëe , è fo 
d'adviser et conclure M^ ^isTosI le plus expedientr 
pour recouvrer le diasSeâu de Hedin. 

Pour ce^ fut prudemment advisé d'envoyer envers 
M. de Guise p afin de sçavoir de luy combien de temps* 
il pourroit garder 'et défendre la cité de Metz, oîi s*i) 
avoit default et nécessité de quelque chose dont au* 
roit besoing d'estre plustost secouru ; lequel y s'assena* 
rant à la volonté de Dieu , et de la foy et loyauté de 
beaucoup de vaillans hommes qui Tavoient suivy et 
veilloient près de sa personne , manda au Boy que 
n*eust aucune doute de sa cité , ne de ceux qui estoieiit 
dedans, ausquels tous il avoit cognen semblable H 
parfaite affection pour son service , aymans mieux lais*» 
ser la vie qu'avec deshonneur sortir de ce lieu ; au 
reste qu'il n'avoitiante de chose que ce ftist, dont! il 
eust occasion de ne la pouvoir garder contre tqu'te h 
puissance des hommes, avec Tayde de celuy sans le- 
quel en vain veille qui entreprend la gaixle des citez*. 
Uadvertissoit aussi comme, dès le deuxième dé no^ 
vcmbre, le duc d*AIbe avec la plus grande partie dt 
Tarmée impériale avoit quitté le logis de la belle Gfoix 
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Ç estant demanré k» sieur de Braimosan avec trois re« 

gioaeiis de hanta AUemàDS, deax de has et trois mil 

cfaâvauxX et^ ayant passé k rivière de SeiUe> éstoit veeu 

casaper près de la viUe , départant son armée es envî^ 

roos, comme à Sainct-^CSement el à Saincl*ÀrnoaIt^ 

&ù û estoit logé avec les compagnies espagnoles. Une 

partie des. AUeaiansr eetoit logée au Pont deMaigay ; 

dom Loj^s de Avillâ , avec la cavallerie espagnole , 

à la Maladerie ^ le senesdial de la Moravie , avec les 

cbevaux bofaemois, k Blery; le sarplas k Olery, et 

S«ÎDCt-{^riech à la Grange aux Darnes^, à la Grange 

aux Merciers^ et antres lieux à Teiwiron ; luy donnant 

aussi advertisseoMnt qu'ils avoient commem^ leurs 

tranchées près de la porte Sainct-Tliibaut^ comme 

s'ils vouloient eu cest endroit asseoir leur prhiûipale 

batterie. Sur la fin escrivit les noms et snmoms de 

ceux qui avoient fail nmux leur devoir aux sorties et 

esearmoockes, n'oubliant plusieurs autres affaires se*- 

Ion le temps servant à sa response. 

Le Rpy ainsi asseuré de cette part, ordonna M< de 
Nevei^s son liecAenant general^ sur toutes ses forces 
quidemeuroienten I^orraine *, et, pôuirles bons et con-* 
tinuels services que luy avoit fait et feisoit joumelle* 
meut M. de Cbastillon , luy octroya et Thonnora de 
Testât d'admit^l de France, et à Finstant mesme le 
constitua son Heutenapt pour ramener son armée de 
Lorraine en Picardie, par résolution de ce. qui seroit 
considéré estre nécessaire et utile. Puis, tous les chefi 
estans advertis et instruits de leurs charges,- Farmée 
fut levée par M. l'Admirai pour luy faire prendre le 
chemin droit h H^in. M. le mareschal de Sainet- Atî-* 
dré retourna à Verdun. M. de Nevers, avec sa compa-^ 
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gmeetvcelle du sieur de La Roche^du^Mmne^ se rt* 
tira à Saiuct-MicheLy afin de couper les' vivres atnt 
euuemiset les divertir, de s'escarter par ces vall^s; De- 
dans .SainclrMichereâtoii^^t desjà les enseignes: du ca- 
pitaine JjaPrade et du sieur de La Motte-Gondrin, 
cent chevaux k^gers du capitaine Pelou, et cent har- 
quebusiers.du capitaine FAdventure^^et M. de Bordil- 
Ion avec sa compagnie y qui peu. auparavant estoit re- 
tourné du lieu où M. d'Àu malle luy avoit eacrit. > - 

Sitost quetM. de Nevers fut amvé kSainct-Michel, 
fut faite une course par. sa- compagnie avec, quelques 
chevaux légers et harquebusiers à. cheval^ de laquelle 
estoit chef le sieur de Mouy > guidon de sa coœpa«- 
gpie^ gentilhomme vaillant et bardy^Jusques à Mala- 
tour , petite viUc^te assez forte près de Gorzes, et en 
d'auitres gros viUages,>en: une vallée ass^iestrange^ 
pleine de }>Qis^ i^avins et lieux datigereux^.què ceux 
da païs appellent Xa Yeure^ esquels se eat^uent. es«- 
pancbez et retirez aucuiis . soldatis ^ tant .espagnols 
quallemansy de Favantgarde impériale , desquels les 
uns furent tuezc et le^ autres amenez prisonniers. Geste 
infortune tomba sut* aucuns qui retpurnoieut du chasn 
teau d* Aspremonty cui^aqs y prendre au giste ie. comte ; 
auquel si bien advint, qu'il estoit à Sainct'-Mic.hel, près 
de M. de Neversj car, au lieu de penser prendre, furent 
prins et ramenez avec quelque peu de butin. . « 

Semblables courses là et aux environs furent copti" 
nuées par M. de Nevers l'espace de trois sepmiainas, 
s'y trouvant luy-mesme en personne ; desquelles les 
ennemis furent tant ennuyez et travaillez, que force 
leur fut d'oublier le chemin de cette part; et pour ces 
continuelles alarmes estoit l'armée impériale main- 
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lefoia c<mU*aâii0te demourer la moitié d'un jour en 
liataiUe avec grand travail et froidure; mais sils souf- 
lirment ^é^ucoup de maux, nout n'en estions point 
exemptes , pource que le plus souvent nois montions 
à cbeval sur la minuict ^ endurant les gelées et le froid 
si aspre^ qu aucuns de nos compagnons en ont en de* 
puis divers membres endormis, et les autres morts et 
perdus de la peine et tourment insupportable que ils 
«voient eu, ayans continuellement les neigea jusques 
au venire dos chevaus. En tel équipage nous demou- 
non»f passans le jour el lanuiot sans repaistre;puis 
autour X*) y lorsque nous pensons reposer et prendre 
un^peu. d'haleine au>logis , noftis falloit faire le guet pour 
orâînle diet la siurprînse des ennemis. Ainsi y tant pour 
nous garder que pour donner de la peine etennuy 
ao:x impemlistes, nous souffrions nostie part de Yin-^ 
eonumodité du te^mps, mais beaucoup moins qu^eux^ 
owime le ca*tifioient et ràpportoient plusieurs pau- 
vres soldats italiens^ lesquels journellement venoient 
à la filet y du camp de rEmpereur, pour supplier M. de 
Nevers de les accepter au service du Roy ; lequel 
esmeu de grande pitié, voyant les uns nuds et à demy 
transis, les aulrés.' avec les dents longues en bon ap* 
pi«iit y sans forme de monnoye , usoit envers eux , 
aNi^me il est très-humain, de graude libéralité, et. 
leur faisoit distribuer sur ses coffres argent pour viwé y 
attdndaiBt la solde du Roy ; puis les envoyoit au capi* 
iaine André de Maye-More, homme d'esprouvée har- 
diesse, pour en addresser W Compagnies, :tant à pied 
que de cavaHerie légère. 

Par eus et autres espions , aucunement estions ad- 

C*) Autour : au retour. — (*) En addresser: en former. 
il, • II 
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vertis^des grandissimes diligences et admirables prépa- 
ratifs qu^avoit fait le duc d'Albe pour dresser sa bat* 
lerie ; les grandes esplanadcfs y les tranchées autant 
amples^ larges et creuses que Ton ayt veu long -temps 
y- a; le grand nombre d'artillerie, et munitions, la 
presque innumçrable quantité de gabions et vasta- 
dours qu'il faisoit bastir et emplir continuellement 
sans repos, ne faisant cas de la vîe de ces misérables 
personnes non plus que de bestes brutes, et exposées 
à la merci de Tartillerie et contrebatterie de la ville. 
Nous rapportoient aussi les grands empescbemens et 
fascheries que leur donnoient ceux de dedans inces- 
samment, leurs sorties hardies et furieuses, teUes 
qu'on les estimoit plustost fayez (0 et esprits diabo- 
liques, que hommes mortels ; tellement qu'un sergent 
de bande^ accompagné de cinq ou six soldats seule- 
ment, aveQ sa hallebarde, avoit chassé et conjtrdinct 
abandonnei' leurs tranchées à plus de trois cens 
hommes ennemis. Quelques autres-aussi osèrent aller 
enclouer leur artillerie et tueries cannoniers sur leurs 
pièces , ce que toutefois les ennemis ne reputoient à 
fliit digne ny d'eux, ny de cueur vaillant et magna- ' 
nime. Oultre, deux et trois fois le jour, la cavallet*ie 
sortoit mettant en tel desordre les ennemis, qu'au- 
cuns des gentilshommes des plus haisardeux qui vou- 
laient faire acte digne de mémoire , ou par souvenance 
«t amour dé leurs amyes, ail oient rompre leurs bois 
et donne.r coups d'espées jusques dedans les tentes des 
ennemis et en couper les cordages, executans choses 
estranges et non ouyes de nostre mémoire. Or si les 
François desiroient par tels efforts se monstrer loyaulx 

(0 Fayez : doués du pouToir de9 £éc8. 
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subjects à leur roy, le duc d'Albe ne reposoit de son 
oosté; lequel estant curieusement désireux et enflammé 
de rendre en l'obéissance de l'Empereur son maistre 
œste très ^puissante cité, pour le resjouir de la prinse 
^ tant de princes , grands seigneurs et vaiUans hommes 
qui estoient dedan&^ que, n'espargnant tout labeur, ne 
la vie des siens, rendit sa batterie preste le vingtième 
de novembre, commençant à tirer aux défenses, à 
sçavoir, à celle du portail de la porte Champenoise 
d'un houlevert quW est dedans; à la grosse tour, la- 
quelle est devers la rivière, appelée la Tour d'Enfer, 
«t surnommée la Tour de Lanques, et à une petite 
église estant dedans la ville, oit estoit une plate forme. 
A bref dire, ce qu'ils jugeoient estre pour nostre de*- 
fense et leur pouvoir nuire, rasèrent et ruinèrent. 

Nous entendismes pareillement, tant par le com- 
mun bruit que par le merveilleux tonnerre de l'ar- 
tillerie, que le vingt -sixiesme jour il commença à la 
canonner avec telle impétuosité, que, de mémoire des 
vivans, ne s'en est ouye de pareille, ayant d'un front, 
par le rapport des espions, quarante grosses pièces, 
lesquelles, portant boulet de poix extraordinaire , ti- 
roient jour et nuict sans intermission que pour les ra- 
freschir. Il faut penser que les assiégez ne dormoient 
pas, ains que les princes et grands seigneurs, et gène- 
rallement jusques aux plus petits , portoient la terre 
et la hotte pour remparer en telle diligence et solici- 
tude , qu'à l'endroict où il pensoit que la bresche se- 
roit faite, en moins de vingt-quatre heures, deux fois 
enlevèrent (0 le rempart delà hauteur du parapect, 
laissant entre la vieille] muraille et le rempart les 

(>) HnUverent : élevèrent. 

II. 
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flancs et une trancliëe garnie de diverses bonnes dro- 
gueSy pour festoyer les ennemis s'ils fussent venus à 
l'afisaulty ainsi qae depuis nous avons veu et réciterons 
en son lieu. Pourtant retournerons à dire ce que Far- 
mëe françoise feit depuis son partement. 

Sitost que le sieur du Reux, avec Tarmée du Flan* 
dres y qui estoit encore à Fentonr de Hedin ^ sentit ap- 
procher la nostre j sans faire semblant de vouloir com- 
battre pour soustenir ceux qui estoient prests. d esire 
assiégez y soudainement se retira. Dedans ce obasteau 
demeura le fils dudit sieur du Reuz^ auquel le père 
avoit juré et promis une grande punition (0 s'il ren- 
dait œste place avec déshonneur et reproche. A la 
mesme charge on disoit avoir esté son compagnon un 
gentilhomme hennnjrer 9 de bonne estimation , nommé 
Hai'wville. Ainsi , ayant fait reparer et remparer la 
bresche faite par eux plus forte qu aupai^vant, et s'es- 
tans pourveuz et renforcez de tout ce que pouvoit ima- 
giner leur estre de besoing, semoient le bruit de plns- 
tost vouloir^ les uns après les antres, mourir là- dedans 
que se rendre à si bon marché que ceux qui premie* 
rement en estoient sortis, Bien-tost après , estant arrivée 
Tarmée de France, M. de Yandosme , lieutenant pour 
le Roy au gouvernement de Picardie , feit faire ses ap- 
proches et asseoir Tune de ses batteries au mesme en- 
droit que les Bourguignons avoient dressé la leur, et 
Tautre sur le pendant d'une petite montagne du oosté 
de Therooenne. ^insi ceste ville de Hedin comm^iça 
à estre canonnée le dix-septiesme de décembre fort 
furieusmnent, et y furent deschargez quatre mille et 
soixante-six coups de canon , sans faire bresche et ou- 

(0 Une grande punition : il Fayoît menaeé de ie poignarder. 
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verture, qae n'eust encore le rempart derrière de dix- 

iiuict à vingt pieds de hauteur. Toutefois , faute de 

ctieur et crainte de mort saisit les assièges , et se reh- 

cUrent à composition telle qu ils sortiroieqt leurs vies 

et bagues sauves , leurs enseignes ployées, avec deux 

moyennes pièces d'artillei^e à leur queue, sans j'ien 

osier ne transporter autre chose de ce qu'avoient trouvé 

là- dedans* Ainsi fut rendu et remis en Tobeissance du 

Roy le chasteau de Hedin, par la bonne conduite de 

M. le duc deVandosme, le dix-neufîeme de décembre. 

Et combien que le fils de M, du Beux se fust acquitté de 

son devoir k le garder, neantmoins, craignant la cho- 

1ère de son père, j'ai entendu qu'il demeura long-temps 

sans s'oser présenter devant luy. Soudain après j M. de 

Vandosme estant adverty que les ennemis avoient 

cuidé tenter la fortune de passer la rivière pour venir 

donner bataille sur l'heure qu'il parlemcntoit avec 

ceux de Hedin , à l'adveu du Roy les voulut relever de 

ceste peine, et luy-mesme les alla chercher avec ses 

forces, en intention de les combattre s'ils eussent voulu 

attendre; mais , ne se sentans assez forts, se retirèrent 

devers les villes fortes et plus avant en'Ieur pays, luy 

quittans et abandonnans les passages , pour exécuter 

* son bon plaisir et moyen de se venger des cruautez 

qu'ils avoient commises en ses terres. 

Au temps que ces àfiaires se demenoient par de-là, 
M. de Nevers, comme )'ay devant discouru, ayant 
fait du costé de Sainct -Michel plusieurs et diverses 
courses au grand dommage des ennemis, à l'augmenta- 
tion de sa gloire et louange, en partit par un adver- 
tissénient qu^il eut comme du costé d'Ëspinaux , p^r 
le comté de Vaudemont, descendoient ordinairement 
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de la Franche - Comté grandes quantités de vivres et 
provisions conduites au camp de l'Empereur. Pour ce, 
avec ce peu de gendarmerie que pouvoit avoir, qu^es- 
toit environ deux cens hommes d'armes , cent ou deux 
cens chevaux légers , et autant d'harquebusiers à che- 
val, se retira devers Vaucouleurs, petite villette Fran- 
çoise assez renommée , sur la rivière de Meuse , pro- 
chaine de Thoul de cinq lieues, enclavée dedans plu- 
sieurs terres de Lorraine ; de laquelle un jour ou deux 
ensuyvans partit pour aller audit Thoul , faisant j 
approcher ses forces, qu'il feit loger en un fort beau 
et grand village nommé Blaineau, terre du temporef, 
et justice du chapitre de Sainct-Estienne de Thoul, et 
en d'autres petits à l'entour . Tost après leur venue , fut 
fait un rooUe des hommes d^ârmes et archiers les plus • 
disposts et mieux montez, au nombre de cent ou six- 
vingts, à la conduite du sieur de Mouy, pour aller 
rompre et percer la chaussée d'un fort ' grand estang, 
en la comté de Yaudémont, afin de noyer et perdre 
plusieurs villages qui estoient au dessoubs, où se reti- 
roient plusieurs vivandiers, et où les fourragenrs des 
ennemis y trouvoient encore grands quantitez de bleds 
et fourrages. Laquelle toutefois fut trouvée desjà 
rompue et percée, aux gi^ands interests du comté. Nos 
gens ayans agrandy le pertuis, et s'en retournans, 
rencontrèrent une grande file et suite de chariots et 
charettes chargées de toutes soites de vivres et muni- 
tions addressées au camp impérial , desquelles du tout 
ayans fait grand degast, et défoncé grand nombre de 
vins d'Ârbois » et mis à perdition le surplus, ayans tué 
une partie des guides et chartiers, amenèrent ce que 
peurent des chevaux , et se retirèrent avec grand dan- 
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ger; car estoient contiaincts de passer en plain jour 
dedans plusieurs villages où estoiênt logées auctpies 
compagnies des ennemis y tant de pied que de cheV^l. 
Ce que toutefois par bonne fortune advint sans perte 
d'un pour n'estre cogneuz, estans babillez en marclians 
sans croix n'escharpes blancbes apparentes , et leurs 
harnois couverts de manteaux , estimez . ainsi avant- 
coureurs servaos pour les attirer en embuscade , où 
craignàns les ennemis que leur plus grande trouppe 
fust couverte et cacbée ; pourquoy M. de Nevers , fort 
content de leur devoir ^ peu.après se retira à Vaucou- 
leurs. 

Or, pour reprendre ce que faisoit FEmpereur de- 
vant Metz, cestoit peu à soq advantage et proufit, 
n'ayant sceu , avec toute la fouldre et impétuosité es- 
trange de son artillerie, faire un seul pertuis ne pas- 
sage pour donner Fassault que luy avoit demandé ce 
marchis Albert, pensant davantage s'advancer en sa 
bonne grâce ; pource qu ayant brisé presque toute 
ceste grosse Tour d'Enfer, tout le grand pan de mur 
entre ladite tour et la porte Champenoise, et ce bou- 
levert qui la couvroit, ne peut raser Tavant-mur, au- 
trement dit fausse braye , laquelle soustenoit les quar- 
tiers de la muraille qui tomboient et estoiênt arrestez 
les uns sur les autres entre cest avant-mur et le pied 
de ladite muraille ; et, par ce moyen ( comme ils de- 
siroient), n'emplissoient le fossé, mais servoient à 
ceux de dedans de plusfort rempart^ parquoy fut ad- 
visé par son conseil de changer la batterie en un au- 
tre endroit un peu au-dessus^ et de miner celle part 
pour renverser dedans le fossé cest avant- mur etfausse- 
braye, deqûoy M. de Guyse adverty, feit par dedans. 
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CQntremio^r. ei> cUyei 3> lieux:^ esquels on pouvoil C^g^ 
DQÎ^re et prévoir leurs advenues ^ en sotte qu ils n'eu^ 
reAt loing estenclu ne cave leur mines ^ que les senti- 
nelles et escoutes des assiégez les pouvaient ouyr et 
sentir 9 ce que commença à les décourager , adàdir et 
desgouter grandement de leur enti^prise. 

Deslors^ tant pour les merveilleuses et grandes froi- 
dures qui les empeschoient^ que pour les nécessitez et 
de&ult de diverses choses, à tous leurs soldats defaîl* 
loit le courage y mesmement aux Allemands; lesquels 
feirentremonstrer à TEmpereur qu il pleustà Sa Majesté 
de commander faire bresche raisonnable pour entrer 
eft prendre ceste ville, aymans trop mieux tous mourir 
honorablement enl'assault, qu^ainsi miserableihent dé 
Caim et froid. Caesar adonc (comme on peult le croire) 
fut piqué de la recognoissance de sa faute, avec un re- 
gret dy avoir assis si mauvais^ commencement, pré- 
voyant une honteuse fin et pernicieuse issue. Toutefois,^ 
pour leur croistre le cueur et encourager, les asseura 
et leur promit que, si, dans la fin de Tan bien pro* 
chaine, ne venoit à chef de ceste besogne, leur donne- 
rpit congé pour se retirer; Ce que les feit temporiser et 
prendre patience; et, pour faire preuve et démons- 
trance de ceste affection, commanda de rechef an duc 
d'Albe en extrême diligence de faire continuer et 
poursuyvre ces mines commencées ; ce qu'il faisoit , 
ainsi que nous estoit rapporté, avec si grande volonté 
et ardeur, que n'abandonnoit cest œuvre jour ne nuict ; 
mais le temps lui estoit si maling et contraire, que tout 
demeura imparfait. Parquoy deslors au camp des en- 
nemis chacun decheoit de fore© et courage; les nos- 
très en accroissoient, faisans de plus en plus contî- 
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nuelles sorties et charges sur eux, diminuant journel- 
lement leur armée : car les uns se desroboient et reti- 
roieixt par troupes en leurs pajrs ; les autres en grand 
nombi'e estoieat trouvea roides et transis dedans les 
tranchais *et leurs loges 3 les autres pâlies , etiques^ 
morts de fainii pource (en partie ) qu'ils estoient mal 
payée, estant fart espuisëet vuidé le thresor de VEm- 
pereun 

Lequel, voyant approcher le terme promis aux Âl- 
lemansy ayant devant les yeux, une craintive honte de 
s*en retourner sans avoir fait aucune bonne chose ( es^ 
tant là en personne), les feit pratiquer pour sonder 
s'ils vouldroient le suijrre à aller assiéger Thoul, ville 
impériale, laquelle on n'avoit peu parachever de for- 
tifier pour la peste, qui fort eschauffe (<) longtemps 
précédemment avoit là régné. A quoi feirent response 
qu'ils n'avc»ent délibéré, et ne leur estoit^commandé 
des princes et électeurs de passer oultre que premiè- 
rement Metz ne fust prinse et rendue; pariant, s'il 
plaisoit à Sa Majesté leur faire ouvrir brèche, comme 
avoit promis, ils estoient tous prests à y mourir ou 
entrer: ce que ne leur pouvoit asseurer et qu'estoit 
hors de sa puissance. De ce temps, environ le dix- 
huictieme de décembre, commença à faii-e retirer les 
plus grosses et meilleures pièces de son artillerie; peu 
après , ayant assemblé son conseil pour conclure une 
honorable retraite, fut commandé au comte d'Aigue- 
mont , colonel et chef sur deux regimens de cavallerie 
logée à Pont Camouson, descendis avec ses forces le 
long de la rivière jusques à Thoul , et le plus bas que 
lui seroit possible, pour descouvrtr le pays et sçavoir 

l>) Forteschauffe : fort coatagiet&e. 



quel nombre de gendarmerie pouvoit estre là au loogf 
avec M. de Nevers; doutant peult estre qu'à sa retraite 
ne luy feissîons plus grands empeschemens. Donc ce 
comte avec sa cavallerie partit de Pont Camoueon^ et 
le long de Mozelle devalla jusques à Thoul , laquelle 
il feit sommer en passant par les faulxbourgs, adressant 
son trompette au sieur d'Escla voiles , qui en estoit 

. gouverneur-, lequel ayant entendu la semonce du trom- 
pette luy feit signal de la main qu'il se retirast , com- 
bien qu'il eust juste occasion de douter sur ceste se- 
monce , voyant la faulte de vivres ^ la ville prenable 
et battable de tous costez, mal pourvue d'artillerie 
et munitions; dequoy advertit M. de Nevers', qui estoit 

' à Yaucouleurs. Le gentilhomme de sa maison qui por- 
toit les nouvelles y nommé Tortespée, fut prins sur les 
chemins par quelques uns de ceste cavallerie qui s'es- 
toient espanchez pour trouver quelque butin esgaré, 
comme leur advint; car, luy ayans osté cent escus qu'il 
avoit soubs l'esselle , ne le fouillèrent plus avant, et fut 
si escort (0 , que, se voyant à demy bandon, W se sauva 
à travers les bois par l'obscurité de la nuict : ainsi par- 
feit sou message. Et si tost que M. de Nevers eust cest 
advertissementy manda toute la nuict quérir sa gendar- 
merie, pour à l'instant se rendre près de luy, laquelle 
estoit logée à une et deux lieues près; et combien que 
fust le temps de repos et que la plus part fussent desjà 
au sommeil , ce mandement feist tantost prendre à 
chascun les armes sur. le doz et promjptement monter 
à cheval. Ainsi toute la nuict passasmes à faille bon 
guet, comme estoit de besoing, d'autant que ce comte 
s'approbha de nous le plus près qu'il peut , et vint sur 

(0 E$eort : adroit. — (**) Bandon : gardé. 



D£ FRÀNÇaiS DE RÀBVTIN. [iSSs] I^I 

le hord de la rivière , en un village a{>pellé Pagny sur 
"Meuse, pensant bien nous surprendre ; mais voyant les 
feux de tous costes^ oyant le bruit et hannissement 
des chevaux , et par autres apparences cognoissant 
qu^estions advertis et Fattendions, se retira par Içs 
brisées par lesquelles estoit venu ; et, retournant contre- 
mont la rivipre de Mozelle , passa au plus près d*une 
petite ville nommée Gondreville, assise sur le bord de 
ceste rivière du coslé de ,Nancy. De l'autre part, peu 
auparavant estoit arrivé le baron des Guerres, qui 
retournoit freschement d'une course, et non adverti 
d'avoir ses ennemis si près de luy -, peu s'en fallut qu'il 
ne passast la rivière au bac, ce que s'il eustfait luy 
fust advenu autant comme à quelques uns de sa com- 
pagnie, lesquels, pour avoir jà traversé la rivière du 
costé des ennemis, furent surpris, les uns blessez, les 
autres prisonniers, et peu ou point de tuez. Le baron 
se sauva, comme je croy , dedans ceste petite villette et 
ne fut rigoureusement poursuivy,' tant pour Fobscurité 
de la nuict, que pour la crainte qu'ils avoient d'estre 
chargez et suiviz. Ceste nuict fut envoyé le sieur de 
Sainct-Simon , gentilhomme de la maison de M. de 
Nevers, avec vingt-cinq ou trente chevaux jusques à 
Thoul , pour entendre du sieur d'Esclavolles comme es^ 
toit advenu de tout ce succez à la vérité, à son retour. 
Par son rapport fut par M. de Nevers depesché le sieur 
de Fouronne, gentilhomme de sa maison, pour ad- 
vertir le Roy de toutes ces alTaires ; lequel en briefve 
response luy manda et pria de chercher tous les moyens 
qu'il seroit possible de donner ordre que ceste ville 
de Thoul fust gardée, et peust tenir quinzç' jours seu- 
lement, dedans lequel temps ne faudroit luy mesmela 
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venir secourir avec toute sa puissance. Monsieur, à ceste 
respotise, ne se voulut fier à autre de cesie charge ; mais, 
la reservant à soy, le vingt'-deuxiesme de décembre, le 
lendemain de la feste Sainct Thomas avant Noël, suivjr 
de messieurs de Bourdillon, de Bigny, maistre d'hoslel 
de la Reyne ; d'Ëschenets , de Giry , enseigne de sa 
compagnie^ de Moay, guydon, de Sainct- Simon, cie 
Plaisance, de Jars et de Blarru, gentilshommes de sa 
maison, avec sa compagnie, s*alla loger dedans cette 
ville ainsi desnuée et despourvenë. 

Si tost que ce prince y fut arrivé, feit la ronde sur 
les murailles à Tentour de la ville, et visita un com-' 
mencement de remparts et deux plates formes que le 
sieur d'EsclavoUes avoit fait bastir et commencer au- 
dedans; ce que fut trouvé tm-bien inventé par les in- 
génieurs et maistres des fortifications , qu'il avoit fait 
venir pour considérer et estre instruite la disposition 
et parachèvement de ceste fortification , entreprise et 
imprimée tellement en son afi'ection, qu'il ne restoit 
homme près de sa personne à qui n'en donnast quelque 
commission , et luy mesme la pluspart du temps n'en 
bougeoit, interrompant les heures ordinaires de ses 
repas : tant estoit enclin le prince à ceste besbngne, qu*il 
ne resta guères de temps que ne fust eslevée une plate 
forme, qui portoit son nom. M. de Bordillon estoit 
aussi soigneux après une autre, et serabloient presque 
estre jaloux l'un de l'autre sur la perfection de leui*s 
cfcuvres. 

D'avantage feit visiter par toutes les maisons, gre- 
niers et caves, et prendre le serment de ceux qui y ha* 
bitoient pour sçavoir à la vérité quels bleds, vins, foings, 
fourrages et tous vivres qui pouvoient estre dedans la 
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V ille y à fin d'y ordonner une police ; mais Ton en trouva 
f bien peu , ayans este transportez par les bourgeois et 
oeux qui s'estoient retires en autres lieux pour le dan-* 
g«r de la peste ^ et ce qui estoit resté dedans la ville 
oonsumé et gastë sans raison par lessoldats et ceux 
qui estoient demeures durant ce péril ; dont estant in- 
fermé qu en deux petites villettes. Tune nommée Foui, 
Fautif Gondreville, Ton en avoit retiré grande. quan- 
tité en ce temps j tant du plat pays que des petites 
villes et terres françoises, pour la crainte des ennemis, 
les envoya sommer et faire commandement de les 
amener et rendre dans Thoul. Devers Gondreville 
fut envoyé le sieur des Eschenets , suivy de loing d'une 
enseigne de gens de pied^ avec certain nombre de 
gens de cheval ; le prevost et les habitans après quel- 
ques difficultés se trouvèrent tant soudainement sur- 
pris, qu'enfin s*adviserent que mieux leur vaudroit 
d'obéir. Ceux de Foui furent opiniastres et fols, s'ou^ 
bilans à l'endroit du sieur de Mouy , qui devers eux 
estoit inandé avec environ cinquante chevaux , tant 
de la compagnie de M. de Nevers qu'autres , venant 
après luy une enseigne de fanleriey pour les sommer 
humainement d'obéir à ce grand prince, lieutenant 
du Roy, sans davantage l'inciter et luy donner occasion 
de sentir la gravité de sa chdlere : toutefois, après ses 
honnestes remonstrances, voyant le prevost téméraire- 
ment contester, et à sa dissimulée presumption les 
villains estre rebelles , feit incontinent escheller la 
ville *, et prise que fut d^assault, aucunement sentirent 
le payement de leur folle inconsideràtion , mais non 
tellement qu^ils le meritoient, leur estant secourable 
l'humanité du sieur de Mouy , lequel feit cesser la 



1^6 [iSS^] GOHICBNTAIRES 

Pour ne perdre temps , et par advevtissement que 
M. de Nevers avoit receu sur le chemin de la Franche- 
Comté^ envoya le sieur de Moye et le capitaine André 
de Maye^Mor6> avec environ cinq cens chevaux^ tant 
de gendarmerie que dUiarquebusiers à cheval^ pour 
chausser les espérons à messieurs les Comtois , se reti* 
rans par ces climats : et peu s'en fallut que le fils da 
sieur de Granvelle^ le baron de Gorlaou^ le sieur de 
Dissay et le comte de Pondevaux, avec autres gentils- 
hommes de leurs limites, ny laissassent du poil ; qui, se 
doutans de ceste venue , faisoient petites poses oii ils 
.passoient et longues traictes. Les nostres, ayans faiUy 
ceste première entreprise , d'une traicle s'allèrent au 
poinct du jour embusquer près d'une petite ville ap» 
pellde Rambevillers (0, dedans laquelle estoit un 
commissaire des vivres qui venoient de la Franche- 
Comté pour FEmp^eui* y et le maistre de la monnoye 
de Bezapson , avec deux autres marchands qui condni* 
soient grande quantité de tous vivres et provisions. 
Ces commissaires et marchands estoient au paravant 
chevalles W <t conduits à Veeil par un Lorrain qui 
servoit d'espion ^ par lequel M. de Nevers estoit set»- 
rement adverty de ce qu'cstott à exécuter pour les sur- 
prendre et saisir prisonniers. Parquoy, embusquez que 
furent assez près de ceste ville, le sieur André envoya 
certain nombre de ses soldats italiens, qui dévoient 
advertir Tembusquade par un ^gual, s'ils entroient, 
et dévoient gaigner la porte et en dejetter les gardes. 
Adçnc eux faîgnans de venir du camp impérial , et 
d'endurer grand froid et faim, se com plaignirent tant, 
qu'ils furent mis dedans pour trouver des vivres. Tost 

(>) Rambevillers : RamberyiiUers. — (> ) CAei^a/Zez ; épiés. 
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Sifrès quelqueis autres y arrivèrent; lesquels feirent 
comme les premiers , et se trouvèrent leans assez forts, 
pour repoulser les gardes des portes, qui n'estoient que 
gros paysans lorrains , armez de vieilles hoguines, de 
bastons rouillez^ou bruslez au bout. Le capitaine André, 
parlant fort bon espagnol, y arriva aussi peu après, 
demandant à entrer, ce que luy refusèrent à Finstant. 
Ses soldats, qui jà estoient advertis du signal qu'il leur 
avoit donné, quant et quant chargèrent sur les portiers 
à demy endormis, et les autres yvres; desquels les uns 
furent massacrez, les autres contraints à leur faire place 
et abandonner les portes , desquelles fut faicte peu 
après pleine ouverture ; dont Tembuscade advertie , à 
bride abbatuè donna dedans ceste ville. Je laisse à 
penser quel mesnage y fut fait. M. le commissaire y fut 
trouvé caché dedans la paille d'un lict, qui, avec ces 
marchands, fut amené prisonnier à Thoul , les vivres 
et provisions dissipées, renversées, gastées, et le plus 
que Ton peut mises à perdition. Autant en feirent à 
Espînaux, Ghastelsur Mozelle et Remiremont, où fut 
fait de grandes violences à l'abbesse et aux dames, et 
mesmement par ces Italiens nouveHement venuz du 
camp de l'Empereur au service du Roy. 

Devers Metz M. de Nevers avoit envoyé le sieur de 
Qiastelluz, lieutenant de la compagnie de M. de Bor- 
dillon ,.avec pareil nombre de cavallerie , pour recog« 
noistre et rapporter le certain de ceste retraicte ; lequel, 
passant par le Pont Camouson, trouva que le comte 
d'Aiguemont avec son régiment de cavallerie en estoit 
party; où n estoit demeuré qu'un grand nombre de 
misérables malades. De ee lieu passa jusques à Metz , 
où il trouva que le duc d'AIbe et Brabanson avec la 

3l. 12 



178 [155*} COMMENTJ^IIltS 

plus grande partie de Farmée impériale^ e^toictnt des- 
logez en un desordre eM;range^ et^ presque oze-je fi^n- 
chôment dire^ ^l^a^ee de punition divine , partans de 
âuict avec deux feux seulement pour signal, le plus 
secrettement qu'ils pouvoient, sans bruil de Irompelles 
Qu tabourinSy laissans les tentes dressées et grande 
quantité de toutes smtes de harnois et armes, de caques 
pleines de popjdre a canan , un nombre infini de meu* 
blés et ustensilles , ayans caclt^é soubs} la terre une 
partie de leur artillerie, demeurant pour ostages une 
multitude incroyable de pauvret malades, envers les- 
quels M. de Guise, les princes qui estoient dedans 
Metz, et généralement les autres, jusqiies aux simples 
soldats François, usèrent de charité très-humaine, leur 
administrant toutes nécessitez et tels soulagemens quQ 
pauvres malades estrangers ont besoing*, non avec telle 
rigueur et austérité f^ue peult estre ils eussent traicté 
les aubjects du Roy , quand fussent tombez entre leurs 
mains à leur mercy. Sur la queue donna M. le vi* 
dasme de Chartres, ayant desfaît une compagnie de 
leurs chevaux-legers , et fait brusler un gi*and nombre 
de leurs pouldres qu'il avoit dèstroussé à leur veue, cl 
retourna avec plus de prisonniers qu'il ne vooloît, 
sans perte ne dommage des siens. 

Le marchis Albert estoit demeuré le dernier à par- 
tir, pour servir d'escorte et arriere-garde, et pense 
que depuis ne fust sans s'en repentir ; car si-tost que 
M. de Guise sceut qu'il gardoit la queue du loup, 
chercha tous les moyens pour le festoyer, luy donnant 
tant d'allarmes sans cesse, qu'à peine pou voit avoîf 
heure de repos. Oultre ce, advertit et pria M. de Ne- 
vers de le secourir avec toutes ses forces, pour le des- 
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loger. SoudaiR^ qu'il eut ces nouvelles en feit part à 
M. fe mareschal de Sainct-André estant à Verdun 
pour s'assembler et joindre à ceste entreprinse. Parquoy 
le troisième jour de janvier il partit de Thoul avec 
toute sa gendarmerie et cavâllerie et trois enseignes 
<le fanterie, accompaigné dé M. deBordillon et d^plui^ 
sieors gentilshommes et capitaines. Ce matin mesme 
alla disner à Pont Camouson, oii le reste de ce jour atten- 
dit nouvelles de M. le mareschal, lequel estoit jà party , 
et avoit piûns un^utre chemin plus bas, ayant aussi 
envoyé le sieur deMony devm M. de Guise, le priant 
de l'âdveitir de sa résolution sm- cest affaire^ duquel 
atlendoit réponse. Estant de retourle sieur de Chastel- 
\u%, et par luy acertené de. tout, mesmeraenl que ce 
marchià cherchoit'tous moyens pour se sauver et reti- 
rer, le cinquième de ce mois partit avec M. de Bordil- 
lod, suivy d'aucuns gentilshommes de sa maîsonet com- 
pagnie, au nombre de deux cens chevayx , pour aller à 
Metz , oîi , avec sa troupe , fut bien venu et caressé, tant 
de ce magnanime et Victorieux prince de Guise, que de 
tous les autres grands seigneurj, gentilshommes et 
bons compagnons qui estoient demeures après ce siège. 
Lesquels nous monslrerent à l'œil et au doigt les grandes 
mines et abatiz de tours et muriailles , faites par l'ar- 
tillerie de l'Empereur, les mines commencées et inter- 
rompues, Icscontremines par dedans, leurs rempaits et 
tranchées bastiesetoomplettes avec si gramle diligence, 
que les espaules leur douloient, et les avoient encore 
enflées de tant y avoir jour et nuict porté la holte ; les 
appareils estranges qu'ils avoient apprestea pour rece- 
voir les ennemis àl'assault^ comme potz, lances h feu 
cercles, tortiz, chausse- trappes, gi-enades et toutes 
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sortes de feux artificiels^ desquels esloit un des premiers 
autheurs M de Sainct-Remy,. gentilhomme vertueux» 
et en ces choses et auCres de gentil et subtil esprit. 

Le reste de ce jour ces princes eurent le plaisir à 
vcoir les braves sorties et escarmouches de leurs sol- 
dats sur ce marchis et ses Allemans; lesquels on alloit 
chercher eii leur fort, et donna* coups de picques et 
liarquebuzades y jusques dedans leurs lôges^ pour les 
attirer au combat en la plaine ; ce que ne voùloient 
faire qu'à contrainte, se tenans serrez et uniz, sans se 
rompre ny escarter. En cest estât et continuelle peine 
estoient contraints demeurer dès le matin jusques au 
soir, ne s'osans espancher ne eslargir pour chercher 
vivres^ car si-tost qu'estoieût trouvez en petit nombre 
tout soudain parles marangets et (buillards, villains 
du pays, estoient esgousillez et de^aicts. Dequoy da- 
vantage ennuyés $e dévoient plustost lever, comme les 
npstres desiroient, attendu que l'on ne les pouvoit 
forcer qu'avec perte. M. de Guise feit mettre en une 
petite isle au dessoubs du pont des Mores, quatre 
moyennes coulevrines, les^elles tiroient à voilée jus- 
ques dedans eux. Tant leur fut fait d'ennuis, que deux 
jours après ce marchis , ayant perdu la meilleure part 
de ses hommes, en plus petit «nombre qu'il n'estoit 
venu partit delà, prenant son chemin vers Trêves. Il 
fut quelque peu suivy , et avoit on bon marché de ses 
gens, estans assez combattuz de froid, faim et toute 
misère; mais les François, esmeuz dé grand'pitié, n'en 
tenoient compte; ains au lieu de les tourmenter. Ils 
leur ouvroient le passage et lafssoient aller les mem- 
bres quittes, ne souhaitans qde tenir le chef seulement, 
pour payer l'escot de tous. 



D£ FHAVÇOIS 43£ UABUTIN. [l552] l8ll 

Ainsi à sa confusion et honte deslogea TEmpereur 
dé devant Metz, sans avoir fait un seul poinct des ri- 
gourenses menasses qu'il avoit mandé auRoy, estant 
une si grande et merveilleusç- armée qu'il y amena, 
.desfaite et ruinée^, non totalen^ent par fer et faim , 
mais plustost par ire divine; par laquelle il peut en- 
tendre et cognoistre qu'en la force des hommes^ ou 
es grandes avméeSy ne coi^iste la victoire; laquelle 
fanlt requérir et attendre avec juste querelle du seul 
régnant éternellement , tout bon et tout puissant. 
Quant au t:estey il demeura êi à sec et espuisé d'ar- 
gent^que au partir du logis il«devoit presque toute 
la solde de ses m^iseraUes soldats. Yoylà où il employa 
les promesses et juremens faicts aux électeurs du Sâinct- 
Empire , et en q|ioy furent exposées tant de grandes 
provisions qu'il tira d'eux, estant, à brief dire, desti- 
tué de tous moyens pour entreprendre de long temps 
apfàs chose de conséquence et de valeur. M. de Guise, 
par le sietir de Rapdan, maitda au Roy toutes ces nou- 
velles; lequel^ ayant Vendu trè^-dignes %t Irès-devotes 
grâces au roy deiroys, quiiuy avoit concédé une si 
triompliante victoire, incontinejit manda par tout son 
royau^ne que ea cantiques ët'hyçioes on chantast à 
Dieu opinipotent les louanges* de sa hauliesse , gran- 
deur, puissance admii^b^ et ineffable bonté; le sup- 
pliant de nous tenir en sa garde ,** défense et tuition, 
ainsi qu'il faispit les enfans d'Israël, gardans ses com- 
mandemens. 

M. de Guise feit le semblable a Metz avec une triom- 
phante et générale procession, où il se trouva eivtoute 
humilité et dévotion, comme laussi feirent tous les 
princes, messieurs -d'Anguian, de Condé, Montpen- 
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sier, de La Rochc-Surion , de Nemours, et les sieurs 
Horace Farneze, Pierre Strossy, le vidasme de Char- 
tres , les-sieurs de Monttnorancy, de DanyiUe, de Gon> 
nort, gouverneur de Metz; de La Broce, lieutenant 
delà compagnie de M. le duc de Lorraine, et de La 
Roche^Foucault; les vicomtes de Thuraine et de Mar- 
tigues;les sieurs déLanques, Antragues de Biron et 
Sainct-Remy, et generalem^t tous les gentilsbommes, 
capitaines et vaiHans soldats qui estoient demeurez 
après ce siège ; lesquels tous le seigneur Dieu veuille 
conserver en santé et pMsperîté. * . 

Puis ayant oi^onné la garnison laquelle deitfeure- 
roit dedans Metz, et disposé de^^utes affaires, après 
les monstres faictes, tant de la gendarmerie que faute- 
rie, on *iA)us donna congé pour nous aller reposer et 
rafraischir en noz maisons 9 et luy s'en alla à la Cour 
trouver le Roy. Le semblable feirent M. de Nevérs et 
les princes que f aj^ cy-dessns nommée. ■ ; • 
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CINQUIESME LIVRE. 

De la prise de Terouettne et Hedin par t armée de f Em- 
pereur, puis de ce que s'est fait au pays de Artois et . 
Cambresis, par celte du Roy-, en l*an i553. 



[i553] JMovs aviotis desja passé une partie du mois 
de janvier avant que ces princes cbrestieds^ fort es-r 
meuz Van contre FaUtre, eussent retire leurs puissan- 
tes armées pour donner repos à leurs soldats ^ tneskne* 
ment FEmpei^eur , lequel atec une très-grande perte 
avoît en ce temps levé son siège devàfit la grande cité 
de Metz ^ tenant le cbeq^in avec ceste infortune devers 
le Hliin ^ le- reste de ses* misérables soldatsr se retirant 
comme le moyeil se présentoit^ la pluspart mendiaffs 
avec une incredible pitié, entre auti'es les Allemans; 
lesquels pour leur butin tant espéré et promis repor- 
toient en leurs maisons nécessité , maladie et tout mal- 
heur ; ayant esté ceste nation sur toute autre la plus 
odieuse aux Fi:ançois^ pour Ta haine qu ils portoient 
à ce mal:'chi8 Albert , lequel après recogneut sa grande 
faute, et resentit sa prochaine ruine ^ se voyant aban^ 
donné par celuy qui luy avoitpar tantdesermensasseuré 
toute faveur et amitié, et restitution de tous ses biens ^ 
l(î /-élevant par promesses en plus grands hoaneui^ qu'il 
n'avoit otiques esté par cy-^devant. Parquoy se cog> 
noissant au but* et presque à la fin de son espérance ^ 
^onime homme.de toute espèce de furie tourmenté, 
adjonstant malheur à malheur, proposa commettre 
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toutes sortes de tyrannies , et tous genres de crimes 
et ravissements y de beaucoup plus e^tranges que les 
premiers, principalement sur le propre et domaine 
des evesques ses voisins , ses alliez , et d'un pays. La 
principale cause qui Tinduit le plus à tant se oublier 
fat qu'au rompement de son camp F Empereur le 
laissa le dernier, sans luy laisser argent, ne luy don- 
ner contentement ou' asseurance de mieux le récom- 
penser, selon sa première promesse, et qup, pis estoit, 
sans luy faire distribuer un seul denier pour la paye 
de ses soldats. Pour ce, craignant d'estre massacré et 
tué par ses mesmes soldats , pour les appaiser et main- 
tenir, les mettoit en quelque petite ville, bourgade 
ou chasteau, et leur en bailloit le sac pour les con- 
tenter, leur avallant la bride sur .le col 'd'exécuter 
cruautez non jamais ouyës. En ceste meschante {slçoû 
de vivre^fortunerafTrianda pour quelque temps, mais 
d'autre costé lui brassoit plus grande confusion ; car 
les evesques et seigneurs ecclésiastiques, ausquels av#it 
esté tant pernicieux, avec leurs voisins, et ceux que 
tant avoit grevez et endommagez , assemblèrent une 
armée où aucuns d'eux sç trouvèrent en personne, et 
le duc Maurice, qui, peu auparavant ^ estoit retourné 
de son voyage contre le Turc pour le roy des Romains, 
ensemblement le sfiy virent, et serrèrent de si -près» 
que , luy ay aps donné la bataille en cest an , le neuf- 
vieme de juillet devers Goulogne, près d'un petit vil- 
lage appelle Siferhausen, le de$feirent. et ruinere%t, 
estâns demeurez morts de ses gens de quatre à cinq 
mille hommes , et luy pour un- long temps tenu pour 
mort, avec petite perte tant des leurs f mesmément des 
hommes de réputation , que du duc Maurice, lequel. 



DE FAAirçOIS |>E RASUTIir. [i553] i85 

jf>our y avoir esté fort blessé ^ mourut peu après. VQJlà 
Y issue qui souvent a^vieut aux hommes violateurs des 
loix divines et humaines. . 

L'Empeiieur devalL^nt le long du Rhin et des basses 
AUemagnesy sç plaignant grandement d'eux, et remet- 
tant la faute en partie .sur leur négligence , ne luy 
ayaiis envoyé secours si tost que luy avoient promis , 
laissoit entre les haults Âllemans une guerre civile , et 
sédition si grande , que le père en devînt ennemy du 
iils, et.le.fils du p«re, le frère prenant les armes contre 
soi;i propre frère: chose très-piteuse* etcruelle. Toute- 
fois il envoya , peu de temps ensuyvant, ses aml^ssa- 
denrs avec lettres de toute douceur et confort, pour 
les reconcilier, s'excusant de la faute sur la contrariété 
du temps, avec mille autres honnestes excuses faisans 
couverture à les conserver en leur .première volonté 
enclinée à sa faveur ; laquelle estoit esvanouye et per- 
due en eux, pour se sentir avoir ,esté par tant de. fois 
séduits detds et semblables .attraicts. Et ce qge en res- 
loit enco^^e en aucuns le Roy efiaça entiei^ment par 
la harengue et remonstrance que ses «ambassadeurs 
leur proposèrent. De^oy TEmpereur adverty en cpn- 
ceut tel»despit en son esprit, qu'il en fut presque jus- 
ques à payer le tribut naturel , dont fut si {;rand bruit 
par tout, que chacun lertenoit'pour estre mort et con- 
sumé en terre,, quand il' nous recommença la guerre 
plus aspre qi|e jamais. Et pource que la publique opi- 
nion est par la France, quand on le dit ainsi mort, 
que c'est adonc qu'il songe et conspire grandes inven- 
tions contre ses enj^emis^ ce qu'il attenta, peu après 
m'en fjpiit avoir quelque doute ; car à la primevère et 
sur le nouveau temps , pour donner fondement à sa 
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ddiil^eralion^ mesmenient que TargeDiest le nerf de la 
guerre^ dont^stoit fort desgaray ^ feit dresser impogts , 
tailles , subsides , et toutes ^sortes dVxaotions sur ses 
pays et subjects , voire > selon qi|*â esté rapporté pour 
vérîté> jusques à exiger et prendre tribut du servant 
et de. la scrvai)tç, des plus paavreset mendiand. Puis^se 
sentant un peu rendis et renforce de deniei^Si solicita 
ses ainis et confédérés de luy lever gens et soldais^ 
De la part des hauts Allemans^ peu en vint à son ser- 
vice , pour le grand meacontèntemeiit et la raison sus^ 
dite ;des bas Allômans^ comme des Clevois> Gyet 
droiS|. et Walons^ en recouvra assez gi^nd npinbi-é. 
Des Espagnols naturels on peut «roire que ne s'est 
ti^Oirvé luy en estre venu^ de nouveaux > que le reste 
du siège de Metz , certainement les meilleurs soldats 
et les mieuâ[ expérimentez. qu'il a en son armée; car 
les Ê$pagnes estoietit tant chargées d'ennemis et di? 
versei alarmes ) faites continuellement par les Àrgl* 
ves (0 et^ Barbares, que malaisément, et sans leur grtoj 
dommage /né pouvoient desfournir leur pays. Des Itar 
lies, on ne trouvera que soit venp grand nombre d'ita-^ 
Ueps en son camp, pour, le mauvais .traitement qu'ils 
avoieqt eu devant Metz. Davantage, depuis que la seir 
gneurie d^ Senes W s'estoit soubmise en la protection 
du Roy , le prince de Saleme et le duc de Somme, 
tenans son pai;ty en ces pays par <de 1^ > avoient retiré 
devers eui, avec bonne solde et^paye asseuvée, les 
meilleurs soldats qu'ils cognoissoient et sçavoient estre 
de leur nation, et de ceux mesmes de l'Empereur ;les^ 
quels acçéptoient ce party , tant pour l'amitié de leurs 
parents , voisins et amis ,. qui les y semondoient et soli- 

(0 Argii^es : Algériens. — (») Senes : Sienne. 
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citoient y que pour estre la guerre sur leurs lieux y 
^yans moyen de mieux y faire leur proufit. Ou peult 
fiii^éoieut conjecturer que le Roy de toutes ces psatic- ' 
ques et mettes -estoit , tant par ses secrets atni^ qii^ 
par espions /usseurément adverty ^ et que de son çosté 
faisoit toutes le& diligences ,que l'on sçait estre en la 
puissance d'un* grand roy^.et n'estoit rien espargné 
pour le prévenir^ et divartir4es uns et gagner le^ au« 
très. Estant la chose assez commune et publique , par 
-tous les moyjsns que luy estoit possible , il faisoit amas- 
ser et assembler deniers pour tendre à ses fins; mais 
aussi on ne peut lûer que ce n ayt esté avec- une si 
grande. humanité d'un roy demandeur^ trouvante son 
peuple plus libéral et prompt à luy donner et départir 
de ses biens pour sa tuition y qu'il n'estoit volontaire à 
leur demander* Tel et si grand heur a donné Dieu aux 
roys de France^ d'avoir en obéissance le meilleur et le 
plus fidèle peuple qui soit au monde; e$ir si,- en la ne^ 
cessité, après^rèx position de tons biens , hur prince 
se piiesentoit, requérant pour son salut de leur propre 
sang y il n'est rien plus certain que de leurs mains se 
saigoereient pour luy . en départir. De ce que j'en 
dis et ay dit yj'ifppellê Dieu et les hommes à tesmoings 
si. c'es't pour plus noter* l'ane^^n ennemy de' France, 
que pour exalter et louer nostre françoise nation, et 
défendre la querelle de nostr^ Roy , jaçoit que mon na- 
turél y soit avec raison plus enclii>; ce que i'abbrege? 
ray pour suyvre mon premier propos* Comme en 
France y le! re^e de cest byver/on ne parloit de la 
guerre en sorte que ce fust, sinon par murmures et 
conjectures y et n'en estoit rieji^scei] par ceux qui al- 
loîent etvenoient au. commandement de ces deux prin- 
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ces y estant remis le délibéré et conclusionr de ces! af- 
faire au seia et secrette mémoire 4^ conseil privé. 
A La. Court y le plus souvent, on ne fiiisoit mention que 
de festins et triomphes, de toutes sortes de jeux çt passe- 
temps.; mesmement en c/es jours furent célébrées ii 
Paris les testes et nopces du-'seigneur .Orace Farnaize , 
duc de Castres , et de madamoyselle Diaiie , fille na- 
turelle du roy TrèsrChsestiep , avec une sumptueuse 
magnificence. 

Mais ne tarda guères que l'Empereur ne feisl trou- 
bler ces temps de bonnes chères, nonobstant que tou- 
tes ses«affaires n'eussent si entier efiect qu il espéroit ; 
x:ar , environ la fin du printemps, sur le commence- 
ment d'esté, avec ce qu'il avoit peu assembler d'hom- 
mes, et à la conduite premièrement du seigneur du 
Beux , envoya assiéger ïeroenne, qui toutefois* ne 
demeura ^ères en cest estât , estant pf^évgiu de mort ; 
et depuis fut oeste charge donnée au seigneur de Bine- 
court, chevalier ent?e eux estimé un .peu plus doux 
et gracieux. Ceste cité, combien qu'elle fust petite de 
circuit, avoit un renom immortel par tout le monde, 
comme on peut veoir es commentaires de Jules Géçar. 
^Ue estoit située sur la petite rivière Mci Liz, es con- 
fins de ta Gaule Belgique , gens belliqueux , coname 
l'assejirent les historiographes , nommée par les l^lîos 
Morini: mainteifant on ^'appelle la comté de Pqntieu, 
assez prochaine de la grande mer Oceane, en assiette 
quelque peu pefidante, environnée dé paluz ^ lieux 
marescagelix, de boyset grandes forests j au reste, cu- 
rieusement fortifiée par les rois de France, ausquels, 
depuis un longtemps, est escheuti ( selon qu'on peut 
oognoistr^ par les chroiiiques), pour leur servir de. bou- 
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levert et frontière ^ tant contre les Angloîs que les Fia- 
mens et Aennuyers, entre lesquels elle est enelavée, ledr 
a.yan( fait maintes destrousses et'empesché diverses en- 
treprises qu'ails pouvoient dresser sur la Picardie. Par- 
quoy desfà une fois fut razée (0 y rez pied rez terre , 
par les Anglois , et y fut semé du sel en signe de per- 
durable extermination ^ et de rechef maintenant rui- 
née et destruicte par les Bourguignons , Flamens et 
HennuyerSy leur estant fort odieuse ; lesquels ont im- 
portiinément induit l'Empereur à ceste entreprise. 

Or y pour estre estimée imprenable , et que^ tant par 
advertissemens que par bohnes considérations, on 
présumoit que Fennemy ne convertiroit ses forces en 
cest endroit, mais plustost qu'il s'adresseroit en Cham- 
pagne devers Mesieres et Yvdy , on ne Tavoit si 
soigneusement poùrveuë de vivre^ et toutes muni-* 
tions y comme estait requis à soustenir un long siège. 
Dequoy advertis les voisins ennemis , feirent si bonne 
diligence et si prompte , qu'elle fut assiégée à Hm- 
proviste , estant seul là-dedans principal chef le sei- 
gneur de Losses, avec ses chevaux légers et quelques 
gens du pays, non en grand nombre ne de grande dé- 
fense; et pour en parler sans dissimulation, selon la 
naturelle négligence de nous autres Français, ou par 
l'avarice des precedens gouverneurs W , estoit ceste 
clef demeurée devestuë et dénuée de toutes provisions. 

(0 Desjâ une fois fut razéè : en i5i3. Voyez Tableau du règne de 
Louis XH, pmiiére série, tome XV, page 126. 

(*) JOa^orioe des préoédens gouverneurs. Le dernier gouverneur de 
Tërouane ëtoit Jean d^Estouteville, seigneur de Yillebon, qui yenoit 
de passer au goayeraement de Rouen. (Test le même qui, dans cette 
▼ille, en i56i, eut la main coupée par le maréchal de Vieilleyille , k 
la suite d\m festin où ils prirent querelle. Mémoires de VieilhuilU, 
liyre tX, chapitre 13. 



PourUût SaUvX faire de nécessité vertu ^ et, où pra * 
d^QCe n avoH^ eu lieu fut besoing que faixe seccmdart- r 
tellement qu'à la barbe des enneaûs, et malgré «ux^, 
e^anty comme on Us |ugeoit,'la plus granljl» part non 
usitée à l'art militaire^ ou la renforcca d'hommes, de 
vivres et de tout ce que l'on peust; estant envoyé là- 
dedans Ueutenant pour le Roy, M. d'Hessé, chevalier de 
Vordi'e, très-sage et ti^s^vertueux, comme *aussi futle 
seigneur de Montmorency, fils aitoé de M. le connes- 
table, avec la pluspart de leurs compagnies, snyvis* 
d'un graud Bombre d'autres seigneurs, genlilsbommes 
et vaillans soldats; lesquels y entrèrent, lestons pour 
acquérir honneur > et les autres snyvans leurs ca^ 
pilaînes pour la défendre et garder. Je laisse à pen- 
ser combien ceste braVe entreprinse et exécution, rap- 
portée à l'Empereur, rengregea soû despit, et rendît 
de plus en plus opiniastre à la faire battre et assaillir. 
Le Roy, au contraire^ sçacbant ainsi sa "ville renforcée 
de hcaves honunes, de vivres et de torutes munitions; 
receut en son esprit telle asseurance et contentement, 
que , sans de plus loing considérer les ruses et inven- 
tions esti^anges de l'ennemy, sans plus diligens piépa^ 
ratifs ne amas d'armée, pour soustèniruse poignée 
d'hommes , "encore qu'ils fussent les plus braves et 
hardis du monde, subjects toutefois à estre, par le 
temps et contiau^ labeur, affoiblis et rompus, se 
promit qu'eatoit impossible de la pouvoir forcer sans 
permission divine. Ainsi fut donné le loisir aux Impe* 
riaux de faire tous leurs efforts, et user librement de 
ce qu'ils pouvotent imaginer propre à enfoncer et de- 
tt^olir une forteresse : vous asseurant que ne perdirent 
vainement ceste occasion ; car encore que ceux de 
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<lo<lan&/et que Itf. de Vandosme^ avec gendarmerie des 
gairDÎsons à Tenviroa, leur donnast les empeschemeiVs 
et alarmes que Iny eatoit possible, pour leur hombVe 
dte' beaucoup plus gt^s et fort ^ue le nostre, on ne 
peust empescher que ne feisseni leurs approches oèi 
bon leur sembla. Si assiégèrent leurs batteries en tous 
les lieut où leur pleut, et cogneurent qu'ils pouvôient 
endommager la ville et ceux de dedan», voire jusques 
à approcher e( mettre les bouches de leur artillerie au 
plus près «t sur le bord du fossd, entre le chastean et 
la tour du Gtjâpîti^ , et. sur une petite montagne où es- 
tok la Justice , qui en est assez prochaine, a jaiis amené 
)e crois, de toutes les villes et eliasteaux de Flandres 
et Artois, toute sorte d'artillerie, avec lAunitionô în- 
pumerakbft de pouldres et boulets. Tant ceste gent 
sembloit estra aise de la veoir ainsi environnée, «que 
les femmes et petits enfans, non seulement y accou- 
roieDi,aiiis de joye en chantoient chansons et rythmes, 
amenanset appoiHan3 en leur camp to«s grains, breu- 
vages, bestails et autres vivres à monceaux, qui de- 
monstroient leur armée plus grande en ^nombre que 
pranveue de' bons sqldats. 

{jeur batterie comme(^ça environ la fin du mois dé 
juing, la plus esirange et furieuse qui ayt esté faîte, 
selon le rapport de ceu^ qui Font ouye, depuis cent 
dtJàSi en çà, tellement que, à ouir le tonnerre qu'elle ren- 
dort, on eust plus, tost (ugé estre montagnes qui toni* 
hoient les unes sur les autres, et toutes sortes de foul- 
drea y esire meslées, qu'inventions humaines ; mai^ 
jaçoit que les boulets tombassent aussi -espessemcnt 
dedans la villie, que grosse gresle descend du ciel, et que 
ft'y eu^t sur le rempart, par les rues et dedans les mai-. 
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sonsy H^u'seur et sans danger ^ toutefois ces vaiilans et 
hardis capitaines et braves soldats en avoient peu de 
fraiyeur; car, faisans continuelles sorties et rechanges 
sur les ennemis au 'milieu de ces esclairs et fumées^ 
les rechassoient et rembarroient à monceaux dedans 
leurs forts et tranchéeé, à la similitude qu^in loup af- 
famé sortait d'un bois fait fuir et serrer ensemble les 

■ 

troupeaux de moutons espars , et quelque-fois les con- 
traignoient abandonner leurs tranchées^ et avoient le 
loisir d'enclouer de leurs pièces et mettre le feu en 
leurs pouldres; mais bien plus^ eu leurdëspit entraî- 
nèrent jiisques dans la ville une de leurs coulevrines, 
et depuis en tirèrent divers coups sur eux , combien 
que le grand nombre d'artillerie et munitions qu^on 
amenoit de tous cestez ordinairement en leur camp^ 
réparoit en peu d'heure le désordre et default que 
les* nostres avec grand labeur et danger y avoient 
mis; estant, comme j'ay retenu d'un sage et experi* 
mente en cest art, plus grande perte à l'assiégé d'un 
homme seul qu'à l'assiégeant de dix. La tempeste et 
fouldroyante batterie des «ennemis renforçoit de jour 
/en jour y et ne demeuroit dedans Jia ville tour ne tou- 
relle , jusques à une girouette , qu'ils ne portassent par 
terre ; il n'y avoit défense dedans ne dehors qu'ils ne 
rasassent : bref/ à la veoir aiq3i battre et démolir , on 
eust bien creu qu'ils avoient délibéré de l'abysmer et 
anéantir, comme ont depuis fait. Ceux de dedans , sans 
aucun respect de leurs vies, au mesme lieu qu'ils 
veoient que le boulet donnoit de moment en moment 
portoient sur leur doz la terre, la fassine, le gazon et 
le fumier ; ce qu'affoiblissoit de beaucoup noz soldats 
pour la continuelle fatigue qu^ils avoient le jour de 
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v^iQparer , .et la nuiçt au guet> à la sentinelle, et jbous- 
tenir divçrsea alarmes avqc peu dei repos^ faisans à ^a 
x^ecessité Toffice et faction de soldat et du vaçtadour, 
pour le mauvais ordre que ceux qui en avoient la 
charge avoient mis à munir la ville d'artizans et vas- 
tadours, encore moins d*outils nécessaires à tel be- 
SQii^ig, comme de pioches, picqs, pâlies, rancoins, 
serpes^ ooignées et telles sortes dç ferrailles dont ils 
avoient si grande disette là -dedans, que les pauvres 
soldstts estoient aucunefois contraincts de piocher la 
terre avec pâlies à feu, et, en manière de parler, la grat- 
ter a vçc les ongles ; pour lesquelles, ou semblables né- 
cessitez , plusieurs villes de France ont esté^mportéçs 
par les ennemis, encore qu'elles feussent prouveuës 
des meilleurs hommes du monde, et n'est à moy d'en 
accuser personne , sinon ayant la liberté et la langue 
d'en parler après les autres. Pour auquel besoing sulx- 
venir et donner aucun resjouissement au travail des 
assiégez, on feit entrer dedans le capitaine Grille, 
avec cent harquebusiers à cheval; ce qu'il entreprint 
et exécuta tant bravement, et avec telle conduitte, 
qu ayant force leurs guets à petite perte de ses vail- 
:lans soldats, il se guinda dedaqs, ce qu'accreut gran- 
dement leur coulage. Ce m^sme jour, ensemble feirent 
une sortie sur eux assez heureusement, et feirent leur 
rretraitte comtne gens de guerre, et sans avoir du pire. 
.Ce^e gept se mopstroit tant ennemie de ceste misé- 
rable ville, qu'elle n'oublioit rien pour faire appa- 
roistre son extrême désir de la veoir à totalle destruc- 
tion. Et combien que jour et nuict on ne cessast de la 
.tourmenter par toutes les sortes que Ton pouvoit 
ioiaginer, de tant plus croissoit le courage aux Fran- 
3i. i3 
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cois à les repoulser ; ce que voas peiilt esti*e admirable 
d'ouyr reciter et entendre la très-grande diligence qu^ils 
faisoient à remparer et se fortifier, qu'à moy aisé à le 
vous escrire et proposer; car, en moins d'une heure , 
ils avoient enlevé le rempart hors d*eschelle, où veoient 
que l'artillerie Faisoit esbraîiler là muraille, et rendoien t 
plus fort en un instant ce qu*elle avoit demoly en un 
jour, qu'il n'estoit auparavant. Toute-fois la fouldre 
de leur artillerie estoit si teiTible et impétueuse , ton- 
nant sans intermission, que n'y avoit rempart, levée, 
ne défense , qu'elle ne dissipast et renversast sans re- 
mede; laquelle ainsi furieusement continua près de 
dix jours^ntiers. Dedans lequel temps estimans les en- 
nemis la brèche assez grande et raisonnable, ce qu'elle 
estoit à la vérité, car elle avoit au moins soixante pas 
de longueur ; estant la muraille , le rempart et toutes 
les défenses, tant du chasteau (]ue de ceste grosse tour, 
brisées et fracassées, ne restant plus qu'une petite le- 
vée que noz gens avoient basty au dedans; et le para- 
pect et haut du fossé qui estoit encore fort roide , et 
pour eux difficile à monter, nonobstant que, tant avec 
les quartiers et ruines de la muraille qu'avec fagots et 
clayes, ils eussent fait grand devoir d'emplir le fossé 
pour gravir plus facilement. Cela estant cogneu parles 
nostres, conclurent de les soustenir et vertueusement 
renverser, et peut-on croire qu'ils ne laissèrent rien 
au logis qui ne fust rapporté en jeu. Après plusieurs 
volées d'artillerie, tant de la montagne qui donnoit 
droit au doz des François voulans défendre la brèche, 
que de celle qui tiroit en front du costé de la rivière, 
avec grands bruits de tabourins et trompettes, avec di- 
vers criz à leur mode, furieusement, la teste baissée. 
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vîndr« à l'assault de toutes pars, portaos eschelles et 
J:otttes sortes d'engins pour monter et forcer cette ville. 
Il faut estimer qu'il y fut fait un des merveilleux com- 
bats dont jamais fut mémoire ; car si les ennemis es- 
toient opiniastres et désireux d'y entrer, encore plus 
les Françoiç avoient grande ardeur et volonté de se 
défendre et les repoulser , causant une très-aspre mes- 
lée et sanglante bataille. On n'y voyoit que feux gré- 
geois et inextinguibles ; on n'y oyoit que froissement 
de harnois, chapliz de toutes espèces d'armes, piteux 
cris des bnislez , fracasses et mourans ; généralement 
toutes sortes d'exécutions de très-crueÙe furie, la- 
quelle dura plus de dix grosses heures, se rafraischi$- 
sans le^ ennemis jusques à trois fois. Enfin la magna- 
nimité et vertueuse constance des François prévalut 
et vainquit l'obstination des Impériaux , les repoulsans 
avec une grande boucherie dé leurs plus braves 
hommes, non aussi sans une grande perte et interest 
pour nous, y ayant laissé la vie le tresvaleureux che- 
valier, le seigneur d'Hessé, de la vertu duquel, au- 
jourd'huy et à jamais, bruiront les mers de Ponent, 
estans lejs trophées et enseignes de ses chevaleureux 
actes eslevez et assez publiez es isles d'Angleterre ot 
Escosse, comme aussi feirent les seigneurs dePienne^, 
deBeaudisné, de La Bocheposé, de Blandy , et le ca- 
pitaine FerriereSy tous vertueux hommes, et de louable 
estimation, et d'autres yaillans gentilshommes et sol- 
dats, aux âmes desquels Dieu vueille avoir fait misé- 
ricorde. 

Le Roy, adverty du très- vertueux devoir des siens, 
se persuada que, selon ce victorieux commencement , 
la fin ensuyvroit plus heureuse, sans autrement ordon- 

i3. 
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ner de plus grand secours pour ceste petite ville, of- 
fensée et dessîrée presque de toutes pars, siiïon de faire 
partir de Hédili les capitaines Brèul et Sainte Koman , 
avec étitiron il'oSs cens hoinmés de pied, pour essayer 
à y entirer ; ce qu^il parféirent heureusement, non sans 
hazard àè leùfs pértotines et soldats, ayan^ les ennemis 
de leurs tranchées et levées presque circuit environné 
tonte là ville, ëstàùs leurs corps de guets assis dedans 
les fossëz. Lesquels, pour ceste première bastonnade, 
n'estoierit refroidiz et descouragez d'y retoUnier, pour 
par tous efforts tentet et se parfbrcer de l'emporter, 
combattans journellement main à main avec les Fran- 
çois qui gardûiént la brèche; et non seulement don- 
lièrent feu à diverses mines qu'avoient creusé en plu- 
sieurs endroits (desquelles la pluspart se trouva fause 
et éventée), tnais encore pratiquoient une ruze non 
trouvée de noslre ten\ps (domme on peut veoir par 
Vègece, Vitruve, et d'autres anciens autheurs), qu'es- 
toit de saper soubs le^arapect et doz du fossé, difficile 
et fort malaisé pour monter à la brèche , estant, comme 
fày dit, avec rarlillerie brisez et rompuz tous les 
flancs et défenses, ayans fait certains taudiz, qu'on a 
appelle ihàntéletz, en façon de ponts , pour seulement 
se couvrir des coups de main et des pierres, tant que ils 
approchèrent jusquës au pied de là brèche, soubs les- 
quels ils creiisoiént et trainoient leur sape. Dequoy es- 
toient les François tant esmeiTeillez et esbâhis, qu'ils ne 
sçavoient qu^en juger, encore moins du remède ; Içs uns 
disans que c'estoient ponts qu'ils vouloient approcher 
et advancer sur lu brèche , et les autres qu'ils minoient 
et creusoient là dessoubs ; mais non asseurément : car 
on n*eust jamais creu qu'ils eussent entrepris de creuser 
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saper ji?sques soubs le3 pieds 4^ peux (}ui estoient 
sku dessus d'eux suji* la brech^^ mais plt^tost (ju'ils ti- 
voient soubç le cl^asteau ou spu}^s çe^te grosse tour de 
dhapiti^^ ce qu'estoit bieu au coqtraire; ç^ ils ^apoient 
soubs le parapect le loug de i^iesme la brèche, soubs- 
tenans le faiz avec appuis et pilotis : de la terre qu'ils 
en mettoient bars estoit ^^einpll Iç ^fo^sé. ]£$tant cest 
œuvre achevé, et y ayant donné feu, advint qu'une 
partie de ce parapect s'enleva hault, et se ^enyersa eri 
dedans le fossé ^ et le re$te fondit en un morceau, en- 
gloutissant plusieurs soldats françois , rendant l'ouver- 
ture de la breohe de beaucoup plus grande et tant 
facile, qu'un homme d'armes ei?st ponté à cheval, 
armé de toutes pièces. 

Clonsidérant M. de Montniorency, et çeilon le çonsi^il 
de tous les capits^ines q^i estoient restez l|i,4edans avec 
luy, qu'il n'y avoit plus ordre de défendre la ville et 
faire quelque résistance, advisa au mpins de sauver les 
personnes,^t den^anda capitulation ^iaquelle luy fut en 
premier concédée ; mais ainsi qu'on estoit après pour en 
parlementer, les AUemans et Bourguignons entrèrent 
dedans par dives^^s lieux. Les vieilles enseignes espa- 
gnolles viodrent donner à la grande brèche , crians : 
Bonne guerre! bonne guerre! et a e^é dit qu'aucuns 
François en tirèrent a^c les jHcques, et leur ten- 
doient le? maiûs, pour s'exempter et garder d'estre 
tuez des AUemans, Ainsi ne fut autrement conclnd de 
ceste composition , estant de ceste façpn surprise cesle 
brave peûte ville de Teroenne. Aprè5, estoit chose 
estrangere et \ncredible à ouyr raconter lés estranges 
vacarmes et çrua\it,ez qu'y perpétrèrent (') le» Aile- 

(») Quy perpétrèrent. : cju'y commirent. 
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ibans et Bourguignons ^ ne parlàns ^e de couper 
gorges y tellement que bien heureux s*estimoiént les 
misérables François tomber prisonniers es mains de 
plus gracieux seigneurs, de la fureur desquels , à toute 
peine, se peut presque sauver M. de Montmorency, qui 
seul estoit demeuré là dedans lieutenant du Roy, pour 
lequel couvrir et défendre en sa présence fut outragé et 
navré ce vaillant sergn*eifr d*Ovarty, toutefois depuis 
fut recogneu et amené prisonnier au seigneur dé Fine* 
court , lieutenant de FEmpereur. Les autres plus appa- 
rents prisonniers, comme le vicomte dé Martigues, le 
seigneur de Dampierre, le seigneur de Losses, le sei 
gneur de Beaudiment, de Baillet et' Sainct-Romain, 
les capitaines Grille, Le Breul et Saine te Roman se 
rendirent à divers maistres, selon que la fortune leur 
advenoit. Et fault entendre , pour autant que les sim- 
ples soldats furent les premiers qui y entrèrent, et 
non les capitaines ne seigneurs d'authorité, les prison- 
niers qui pouvoient promptement recouvrer argent 
en sortoient à bon marché, comme advint du vicomte 
de Martigues, du seigneur de Dampiel're, du seigneur 
de Sainct-Romain et du capitaine Le Breul; maïs ceux 
qui demeurèrent tard furent recogneuz, et en grand 
danger d'y ti^emper longuement : le surplus des sol- 
dats trouvèrent les Espagnols, à la mercy desquels 
estoient la pluspart* tombez , et receurent d'eux un 
honneste traitement, prenant de ceux qui avoient 
moyen raisonnable rançon ^ et des pauvres, les ayans 
desvâlisez de leurs armeures et meilleures Ifardes, les 
renvoyoient en sauveté, et bien souvent eux-mesmes 
les conduisoient Dedans ceste petite ville fut trouvé 
grand nombre de bonne et grosse artillerie, mesme- 
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n^ent deux fort belles et longues coulevriDes^ Tune 

stppelëe madame de Haire ^ pource qu'elle portoit jus- 

cjues dedaus^le marché et la grand'place de ceste petite 

ville y a deux lieues de là; l'autre ^ dite madame de 

JFrelin , qui n estoit gueres moindre. 

L'Empereur estant à Bruxelles, promptement fut 
adverty de la prise de Teroenne, en quoy il print aussi 
grand plaisir que si c eust esté l'empire de Constan- 
tinpple, et par tous les pays de Flandres, Artois et 
Henault, en célébrèrent une joye grande, et allumè- 
rent feux de joye , qui depuis en ont eschaufTé d's^utres 
à leurs très-grands dommages, comme nous dirons cy- 
après. Puis il commanda qu'elle fust rasée et démolie 
jusques aux fondemens, afin qu'il n'en restast que la: 
place, Qù on diroii que Teroenne auroit esté. Si en- 
voya dès-lors le prince de Piedmont, son neveu, lieu- 
tenant-général en son armée, pour esteindre une sédi- 
tion et envie que portoient les princes et grands sei- 
gneurs de ses pays et autres prochainsAle^Sa Majesté 
au seigneur de Binecourt, se sentans peult-estre aussi 
grands et puissans que luy en biens, authorité et cré- 
dit, capables avec autant ou plus pour telles conduites 
entreprendre , combien que le seigneur de Binecourt 
' a une fort bonne réputation de vaillant chevalier.' Mais 
telle est la malice et envie des hommes : et ne fut 
onc, ne jamais sera, qu'il n'y ait envie entre pareils, 
encore que bien souvent elle soit dissimulée. ^ 

Le Roy eut les tristes nouvelles de ceste captivité 
aussi- tost que l'Empereur, ce qu'il trouva à l'instant 
autant estrange que chose dont on luy eust sceu faire' 
rapport ,^eu que, peu auparavant, avoit receu ample 
contentement de ce triomphant assault que les Fran- 
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çois avoient sonstenu vietorieu^ement ; mais estant le 
certain ayeré, tristesse ie saisit si aigrement que lan^« 
temps il demeura sans parler , et les regrets qu'il fai* 
soit donnoient assez d'apparence dfi graâd deuil qu'a- 
voit Sa Majesté, non de sa perte ^ luy estant ravie sa 
ville et lé pays à Tenviron ; mais des vertueux homBies 
qu'il estimoit en plus grand nombre estre mort& là 
dedans qu'il ne fut trouvé en api^ès; <l6nt> encore que 
la perte fust assez grande ^ il estimoit «éantraoinSfles 
personnes y «comme la raison luy commandoit^ plus 
que les biens. De laquelle , au lieu que les ennemis 
s'esjouyssoienty par toute la France fut démené un 
triste deuil : les pères plaignoient leurs fils, les fr^es 
leurs frères y les parens leurs amis, les fefliiAes leurs 
maris. Et n'estoit en tous lieux autre brrà que de là 
pri^e de Teroenne, advenue sur le commencement 
du mois de juillet en cest an t553. 

Mais combien qu'entre les François la plainte fust 
grande, etia perte beaucoup préjudiciable, si est ce 
que nécessité, laquelle est appellée inventeresse et 
maistressede tous arts, aiguisant les esprits des hommes 
à esprouvcr choses estranges, excita et esleva l'esprit 
du Roy, et de ce dneîl et regret l'esmeut , mettant 
elle mesme l'argument au milieu des bons jugeroens 
du conseil, pour prévenir à plus grand danger émi- 
nent. Car, estant adverti que les ennemis peu de temps 
après ceste ruine dressoient leur chemin, et se pre- 
paroient d'en venir faire autant à Hedin, de son coslé 
se parforça davantage à le fortifier d'hommes, et de 
toutes choses bastantes pour les arrester et empescher 
d'exécuter plus grande entreprise, jusques«ui temps 
qu'il projettoit son armée pouvoir estre preste et as- 
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semblée, ^ fin dé les l^v^er de ce siège et hs repçulâer 
«n l«urs oonfifis^ Ainsi M* le duc de Bouillon , mares^ 
<^al de Frauce, voulant de plus eu plus persévérer au 
service du Rojr^ avoit long temps auparavant entrepris 
la tuitipii et défense de ce cbasteau; à laquelle le 
voulurent accompagner ce gentil et de très-grande 
espérance le seigneur Horace Farneze, duc de Castres, 
et le comte de Villars, avec grand nombre d'autres 
seigneurs y gentilsbomm^ et vaillans. soldats; lesquels, 
pour donner preuve de leur vertu , volontairement et 
sau^ frayeur du précèdent péril, se presentoient à ce 
service et devoir , encore que le Roy eust quelque 
doute et valeur de ce chameau , et qu'il n'eust affec** 
tioB d'y exposer tels personnages de telle authorité; 
toutefois proposans vertu et honneur h pusillanimité , 
postposans la vie et tous biens mondains à une immor- 
telle renommée, s'allèrent enfermer là*dedans ce petit 
fort, ncm capable à la vérité de contenir tels hommes , 
ne méritant que tant de gens de bien y laissassefit la 
vie pour une vaine défense qui peu a*apporté.de 
proufit. 

Par ce mesme moyen furent despesefaez courriers 
et mandemens aux capitaines de la gendarmerie, de 
tenir prestes leurs compagnies, et, le jdustost que leur 
s^oit pos^iMe, les faire marcher et se rendre devers 
Amiens, où estoit M. le connectable, espérant d'y 
assembler le camp du Boy. Commissions furent distri- 
buées aux capitaines de fantarie, de^faire leurs levées 
le plus bref qu'ils pourroient, et à ceux des vieilles 
enseignes et compagnies' entretenues, de les fournir 
oomplettés et armées, pour les conduire seurement 
et sans plaintes jusques en ce lieu. Furent aussi par 
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' tout le royaume criez les rierebans (0, selon leur ^- 
voii* et ordonnance du Roy, pour quauJt et quant mar- 
cher, et se venir rendre audit Heu. Furent aussi ad- 
vertis et priez messieurs les cantons des Suisses de la 
ligue françoise, d'envoyer secours et certain nT>mbre 
de gens de pied de leur nation , les mieux armez et 
complets que leur seroit possible ^ selon la paction 
faite entre les roys de France et eux. Et, pour conclure 
en bref, le Boy feit de grands efforts, et cmnmanda 
esti*e pourveu à toutes 'choses, pour n^ttre aux diamps 
sa puissance, et faire beHe son armée; dont les eane- 
mis advertis, et estans bien asseurez que si le peu de 
temps q^i'ils pouvoient avoir, dedans lequel Tarmée 
du Roy pouvoit estre preste, ils n'employoient si à 
poinct qu'efforcer et gaigner Hedin , diffidlement 
pourroient venir à chef de cestcbesongne, et se reti- 
rer sans une bataille, ou une grande honte, à toute 
diligence se parforcerent de l'assiéger et battre en 
bref, avec une tant grande poursuite. et laborieuse 
industrie, qu'estant la ville vuide des habitans ( les- 
quels «stoient fuys et retirez en Finance, avec ce qn'a- 
voient peu transporter de Jeurs biees), fut en bien 
peu de temps par eux prise, pour ueslre fort défen- 
due des soldats ; lesquels se retirèrent tost dans le clias- 
téauy pour la savoir don tenable. Alorsil%y assiegë- 
i*ent d*un costé l'une de leurs bateries, l'autre 'devers 
le p^rc, et la plus grande de toutes à l'endroit de la 
tour Robin 9 où jà les François avoient fait 4a leur. 
Mais quelque résistance que les nostres leur eussent 
sceu faire, ne pouvoit estre assez puissante pour les 
en divertir /estant petit ce chasteau, qui en tout pou- 

(0 Les rierebans : Parriére-baH. 
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voit contenir deux mille kommes, encore fort à Tes- 
troit , ayant esté autrefois basti par les ducs de Bour- 
gongnë pour le plaisir de la chasse seulement , et non 
pour forteresse. Ainsi ne perdoient une seule heure 
)our ne nuict de le battre le plus furieusement qu'à 
mémoire des vivans on ait entendu avoir esté place; 
et non seulement travailloient à le renverser avec ces 
artilleries et diaboliques machines , mais le minèrent 
par dessoubs^ si diversement et par tant d'endroits , 
qu'il est impossible qu'un terrier à connins et tes* 
sons (0 eust plus de soiibsterrains et cavins que y 
en avçit soubs les fondemens de ce chastelet ; estans 
toutes les contremines et secrets au dedans cognuz, et 
pratiquez par plusieurs des ennemis , et ce lieu fort 
subject à ceste imperfection. 

Et jà avoient les ennemis sapé et renversé la plus 
grande partie du parapect et rampart de la grande 
brèche , où estoient demeurez grand nombre de vail- 
lans hommes, et jà donné un faux assault, quand tous 
ces dangers furent remonstrez à M. le duc de Bouillon, 
et sur tous la perte irréparable des braves hommes 
qui estoient dedans cette mauvaise place, et non guères, 
forte, servant de frais exemple la prise de Teroenne, 
sans comparaison plus forte que cechasteau.Parquoy, 
de chacun costé furent proposez termes de composi- 
tion; ce que mesmement le prince de Piedmont ac- 
corda trop volontiers, estant asseuré que les chefs qui 
defendoient et avoient ceste place en garde estoient 
hommes de valeur, er le reste des soldats dont elle 
estoit garnie si certains et lideles, qu'il les falloit pre- 
mièrement tous hacher en pièces les uns après les au* 

(0 Connins et tessons: lapins et blaireaux. 
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U^es, avant qae de cuider y mettre le pied par force , 
prévoyant que le temps luy estoit trop court pour 
temporiser longuement devant. Ainsi estoit coateat 
de Fa voir à bon mai'chéy pour après di&poser d'autre 
besongne- Mais ainsi (jue les gentilshommes et troui- 
pettes alloient d'une part à autre pour pacifier «este 
composition, et estant venue jusques à si bon effî?ct 
qu'il ne restoit plus qu'à départir les hostages de cha- 
cun costé, et à estre signée de la main du prince , ad^ 
vindrent deux malheurs: l'un, qu'un maudit prestre, 
non à son escient, comme on a sceu depuis, mais par 
inadvertence , ou ne sçay quelle malédiction , meît le 
. feu aux artifices et appareils qu'on avoit affûté à la bi*e- 
che pour soustenir l'assault; l'autre que Içs Bovrgui» 
gnons, de certaine malice, donna^entfeu aux traînées des 
mines, craignans d'estre frustrez de ceste proye, estnns 
alléchez pai* le sac de Teroenne : tellement qu'estant 
une partie des soldats bruslez et consumez en ces feux^ 
et une autre abysmée et perie en ce gouffre, le reste, 
qui estoit peu, estonnez comme si à l'heure fussent 
tombez des nues , sans oser faire resistence pour la 
.défense qu'on leur avoit fait de ne bouger de leurs 
places et ne mouvoir les armes, attendant la signa* 
ture et confirmation du prince, furent surpris,^ et se 
trouvèrent à la mierci des ennemis plustost qu'ils ne 
, les pensoient estre encore entrez. Le prince de Pied- 
mont sçachant ceste adventure si heureusement escheuë 
pour luy, et mieux qu'il n'esperoit, ne voulut après 
signer ce qu'il avoit promis et accordé , oubliant tout 
le précèdent, pour l'aise qu'il avoit de recouvrer la 
place et les prisonniers k si bonne issue; et dès IHieture 
à beau pied monta à mont la grande brèche , et entra 
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dedans le cliasteao^ pour aller trouver M. le duc de 
Soailloti. Si tost que M. le duc de Bouillon Tàper- 
ceut, meu dé grande cholére, sans aucune crainte de 
mort, luy dit : « Gomment, Monsieur! est-ce ainsi que 
voustenee vostre promesse? voulez vous pas in'envoyer 
les hostag^s selon que m'avez promis, et tenir ce qu'est 
accordé entre vous et moy ? » Auquel le prince res- 
pondit avec un soubris quMI avoit parlé trop tard, 
et qu'il n'estoit plus besoing de donner hostages quand 
tous ses gens estoîent dedans. Après plusieurs propos, 
la resolution fut qu'ils demeureroient prisonniers, îi 
sçavoir : M. de Bouillon, chef et lieutenant du Roy; 
le seigneur d&Bioù, gouverneur; le seigneur de La 
Lobe, enseigne de la compagnie de M. le duc de Bouil- 
lon; le comte de Villars, le seigneur de Prie, lîeute- 
liant de sa compagnie ; le seigneurde Guenan , guidon , 
dé Vanzé, mareschal des logis; le baron de Culan, le 
seigneur des Maretz, lieutenant de la compagnie de 
gens de pied du seigneur de Biou, avec plusieurs au- 
tres; ausquélsil tint si grande rigueur, que depuis 
qu'ils avouent quelque apparence , en tira par escrit le 
nom et surnom , et les retint prisonniers. 

Voilà comtne est advenu de la surprise du chasteau 
de Hedin , selon qu'à la vérité l'ay sceu comprendre , 
escheuë le dix^iuictîesme de juillet, jour de Sainct 
Arnoult , estans morts dedans, entre autres hommes 
de réputation , ce gentil duc Horace, prince prouveu 
dé grandes vertus, donnant espérance de future gran- 
deur, d'un boulet d'artillerie duquel mesme, près 
de luy, fut abbattu mort un vaillant gentilhomme, 
nommé le seigneur de Magny : aussi y furent tuez ce 
brave et vaillant seigneur le vicomte die Martigues, 
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quiy au partir de prison à la prise de Teroenne, s* 
toit remis dedans ce chasteau, et qui s'estoit tousjours 
trouvé en beaucoup de bons afiàires ; le seigneur de 
Moninville^ de la maison d'Amboise; le seigneur de 
Cizieux , commissaire ordinaire des guerres ; le capi- 
taine Lusignan, enseigne de la compagnie de gens de 
pied du seigneur de Riou; le seigneur de Dampierre, 
qui pareillement avoit esté prisonnier à Teroenne^ et 
de rechef s^estoit renfermé là-dedans avec le seneschal 
de Castres et capitaine Vif-Argent ^ qui furent abysmez 
dedans les mines; le capitaine Malestroicty lieutenant 
du seigneur de Maugeron, le capitaine M<H*argue, ca« 
pitaine d'une compagnie de gens de pied , et le capi- 
taine Coq y enseigne de la compagnie de gens de pied 
du capitaine Cerf, y furent tuez des prenj^ers dedans 
la basse ville. D'autres vaillans hommes y terminèrent 
leurs vies , aux âmes desquels Dieu veuille avoir fait 
miséricorde et mercy. 

Il faùlt croire que sans grand intervalle ces deux 
princes eurent nouvelles de cest eschet; Tun en fut 
très-joyeux et content, et manda qu'à toute diligence 
on feist raser ce chasteau ; l'autre en r eqgregea de 
beaucoup son précèdent ennuy : mais le plus expédient 
remède fut, encorç que auparavant par la France ne 
fust autre bruit que d'amasser gens de guerre , et que 
les chemins fussent couverts de soldats, de haster toutes 
compagnies, et le plus bref que seroit possible dresser 
son armée, pour les empescher de faire autre entre- 
prise, estant seur advertissement -qu'ils menassoient 
Dorkn (0, oîi jà éstoit M. le vidame de Chartres, 
chasteau moins fort que Hedin , que le feu roy Fran- 
ce) l)orian : Dourlens. 
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>çois avoit fait construire de terre ^ pour estre boulevert 
eX contrefort À Hedin , au temps qu'il estoit ennemy; 
Pour ce de tous costez alloient et troUoient postes (0 » 
pour solliciter et haster cest appareil. Quant à la gen- 
darmerie et cavalerie françoise, elle fut tantost preste 
et sur pied y tant pour estre partie es garnisions ^ que 
pour la commodité et le loisir qu'on avoit donné aux 
gens d'armes de pourvoir quelque peu à leurs afiàires 
domestiques; la fanterie francoise fut semblablement 
aisée à estre mise ensenibley estans les vieilles ensei- 
gnes complettes en leurs garnisons et lieqx ordonnez, 
avec le bon ordre qu avoient mis les nouveaux capi* 
taines pour faire soudainement leurs levées , et par 
radvertissementqu' avoient donné à leurs soldats de se 
tenir prêts quand seroient mandez. Quant aux AUe- 
mans et lansquenetz ^ ce que le Roy en avoit retenu 
pour son service y ayans tousjours esté entretenuzetsol- 
doyezy estoit jà aux champs. Ainsi en peu de jours et 
sur le commencement du mois d'aoust se - faisoit de 
plus en plus gros le camp du Roy à l'entour d'Amiens 
et Pequigny y et ne restoit que les Suisses et Grisons, 
lesquels, tant pour estre lointains qu'estans pesans et 
massifs, venoient à petites journées, principalement 
à fin qu'ils ne fussent harassez quand ils arriveroient 
au camp, et qu'ils se trouvassent fraiz et prompts à 
combattre soudainement si le besoin^ y advenoit: 
pourtant n'y arrivèrent que sur la fin de ce mois. De- 
puis la prise de Hedin , tout le temps que l'armée du 
Roy s*assembloit, les Impériaux ne feirent autre chose 
que le démolir et raser, quelques voUeries et brusle- 
mens de villages selon (^) la rivière d*Autbie ; encore 

iS) Postei : coarriers. — C») Selon : prés de. 
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qu'ils eussent sommé le chasteau de Dorlan et seuié 
le bruit de le vouloir assiéger, n'en feirent semblant 9 
ne de vouloir attenter chose nouvelle jusques enviroR 
le treisiesme de ce mois : àyans eu advertissement que 
M. le connestable avoit fait passer quatre enseignes de 
fauterie Françoise et deux compagnies de chevaux-lé- 
gers oultre la rivière de Somme , délibérèrent avec 
quatre regimens de leur cavallerie les surprendre et 
desfaire si cautement^ ^u ils auroient exécuté ce mas- 
sacre avant que ce qui estoit devers Amiens en fust 
adverti. Advint, ne sçay par quelle bonne fortune, 
que M. le connestable ce mesme jour avoit dressé une 
autre partie pour les aller visiter de près jusques en 
leur camp , ayant le seigneur Paule Baptiste la com- 
mission de passer la rivière avec cinquante chevaux 
pour attaquer Fescarmouche et les attirer au combat^ 
demourant M. de Nemours en embuscade avec trois 
compagnies de chevaux -légers en un bois, sur le bord 
de ladite rivière de Authie -, lequel se trouvant forcé se 
devoit venir rendre pour astre soustenu à M. de Sansac, 
qui estoit une lieue arrière avec cinq autres compa- 
gnies légères : M. le prince de Condé estoit à un quart 
de lieuë à la main droite de Iny avec trois compagnies 
légères ; aussi M. le mareschal de Sainct André , avec 
cinq cens hommes d'armes, à deux mille plus arrière, 
tirant devers nostre camp; M.^le connestable estoit à 
my-themin entre toutes ses compagnies et la rivière^ 
accompagné de trois ou quatre mille chevaux, tant 
de gendarmerie que rierebans, et vingt enseignes de 
fanterie, moitié françoise et lansquenetz , et quatre 
pièces d*artillerie de campagne ; mais au lieu de les 
aller semondre au long, relevèrent nos gensdeceste 
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peîne ; car le premier advertissement qu'on sceut d'eux 
fut qu'ils estoient à un demy mille prochains de M le 
mareschal de Sainct- André, ayans laissé derrière eux 
toute leur cavalerie légère, tellement que trois cens 
chevaux de leurs coureurs donnèrent jusques à M le 
connestable sans descouvrir aucunement noz embus^ 
cades. La cavallerie légère qu'avoit M. de Sansac at- 
taqua l'escarmouche au plus près de l'embuscade de 
M. le mareschal, et furent par les ennemis nos gens 
soustenus et roidement repoulsez jusques sur les bras 
de ceux qui estoient plus amere, où prindrent deux 
prisonniers qui leur dirent que M. le connestable n'es- 
toit qu'à un quart de lieue loing avec toutes ses forces; 
ce que leur feit haster de faire une charge sur les com- 
pagnies de M. de Vandosme et du seigneur de Sansac. 
Au mesme instant ledit seigneur de Sansacfut couvert et 
charçé d'autres mUle chevaux. Sur ceste meslée M. le 
mareschal commença à marcher au grand trot droit 
à eux, ce que les arresta sur cul : quant et quant des- 
couvrirent M. le prince de Condé en bataille serrée , 
galopant pour les joindre, qui les meit en tel desar^ 
roy qu'estans rechargez seulement de cinquante sal- 
lades , se meirent à vau de route. Mondit sieur le 
prince n'oublia 'de son costé à les entamer et caresser 
si rudement , que luy et ses compagnies les menèrent 
battansune grande lieue plus arrière, où furent tuez 
des leurs, par le commun rapport, de sept à huict cens 
hommes, entre lesquels, de gens de renom, on trouva 
le comte d'Espinoy et autres grands seigneurs des 
Pays-Bas ; sept, tant enseignes que guidons, gaignez 
près de cinq cens prisonniers, du nombre desquels 
fut trouvé le duc d'Ascot. De la part des François, 
3i. ,4 
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d'hommes de léputaiion ^ le fils dé M. de Canâple^ , 
M. de La Roche Guyon et le guidon de M. de Sâiisac y 
Y dem^reretit prisonniers avec autres soldats; prin- 
cipalement de la cavallerie légère , non en grand nom- 
bre tuez et priiis. 

Geste rencontre > heureusement exécutée par les 
François y rabaissa dès ce temps si fort la hautaine pre- 
«umption des Impériaux^ que depuis ne feirent chose 
d'importance 9 ains de plus en plusdeclinerent ; car, in- 
^ntinent après, partirent de ce lieu, où estoient caihpés 
^ l'en tour de Beauquesnë, ayans raaë la tour et le fort, 
vindrebt à grandes journées jusques à Ancre et Miraii- 
mont, quatre lieues près de Péronne , terres françôises, 
jèsquelles ayans mis le feu , et logé dedans Bapaûlrtie 
dix enseignes de leurs plus braves hommes, estîmaiis 
que, selon le commun bruit, la première (breur Fran- 
çoise y seroit desgorgée, sans faire plus long séjour, 
le cîorps de leur armée se retira devers Arras , leqbel 
adonc n'estoit fort gros et puissant ; car beaucoup 
d'entre eux, mesmement des circonvoisins, d'Artois 
et Hentiault,se retirèrent en leurs maisons, pour 
amasser le meilleur de leurs^ biens, et l'enfermer de- 
dans les villes fortes, ou cacher en lieux seurs et se- 
crets, sçachans que l'armée du Roy eisloit adoDc tôut^ 
complette , et devoit estre mise au x champs en bref. 
Quant à eux, selon leur Commun dire , ils fàiisoiént le 
bruit, et se vantoient que l'Empéretii^ ne demandoit et 
ne cherchoit autre chose sur ses vieux jours ( s'en pro- 
mettant un trespas plus doux ) que donner une antre 
bataille à un si grand roy. Pour laquelle raison, et 
soubs ceste espérance et attente qu'ainsi le fèroil, avoit 
le Roy grande sollicitude à dresser son >rmée belle. 
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fotte et pourvue Vl« ce qqi «.^txiit tié^ésfts^é pô&ï* ^i^^ 
tenir te bataille d'un bil^ gtând t^t fort enû^rây^ éft 
eh persontae se voùloit ttoûVérpour luy <kiri^ efaténdi^è 
que ce n'estbit à ttti lieatetiailt qu'il avoH; «affaire ^ ttHus 
à iiil toy t» cm^^iiaiat tant tes haKardi^.dë fortune 
eeimmk àjtaànt le bhen ^ublii^ et èefensé de làon jpeû-" 
1^ Pcmrqttoy n'y Viml^ nbllHSe^meiat ses àmi^ ri^ 
ehesses et avoirs ^ nmis sâ propre vie exposer^ 'étio#rê 
que la fortune par beaiïeotip de 8e& tbiirs sie fust deisla* 
rée assez sbn <ennfemiè y tnesmement ayant recell fio^- 
celles de la mort du roy d' Angtetérf é > sôii certain et 
naturel alliié etfitmy , pour laquelle doncetit en l'ëstô- 
tomach hne tristesse plu§ aigiié et tiôlente que sa 
eÔDstance ne l>kprimoit^ tè que «idiâfô pàsâët^ôïis le* 
géréoient pour prendre l'ërî»^ françôî^. 

Laquelle ^n ce temps^ qui estoit liuf là 6tk du khois 
d^aoÀst^ se trouva tonte assemblée prèâ dé Gèrbie^ tèt 
le premier jour de septembre coimtfiètît^erent les %n6ëi- 
Çnes de France à estre desploy ^es par toutes lëé parts 
à Fentour de ceste petite ville , en si grand et admira*^ 
ble Bokoibre d'hx»mmes j que plus espessement Y oh ne 
volt au renouveau les mousches à miel voler aut 
ciiamps sur les fleurs espam^s (^) pour eti succer te 
laiiei; CSe que le Roy ^ estant en une tassitie sur le che- 
min , voulut veoir, mesmetti^ént les StiisseS dressêt*ieub 
l^ataâlolis en belle ordonfiance (enquoy de tobt tém^ 
ont emporté le loz)^ que luy aggréa fiort^ et prii^ 
^nd plamr. Quant au ntmibre de ceste armée , si )e 
le toirloîs particulièrement et de mot à fdot racbâlér, 
et réciter les ffrinfces et grands seigneurs^ gehtilshom- 
mhi cafiiitaines , vàillaus sroldat^^ les cnD«fpàgikiès m 

ï4- 
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eosàgoeSy tant de cavallerie que fantarie qui esloieot 
en ce camp, ce ne seroh jamais fait , et ne faudroitqoe 
ancre et papier ponr en faire nn livre entier ; mais 
f espère à vous narrer choses plus aggrëaUes. 

De laquelle année estoit gênerai conducteur le très- 
vaillant et sage chevalier M. le connestable , et le pre- 
mier chef en radvant-garde, estans avec luy ces prin- 
ces, ducs de Vendosme*, de Nevers, d'Anguien , de 
Montpensier et F Admirai, ayans chacun de ces princes 
un régiment de gendarmerie ( qui est deux cens 
hommes d*annes ) soubs eux , et ausquels comman- 
doient. De gens de pied, y estoient quarante-neuf en- 
seignes defanterie françoise, faisans nombre de quinze 
à seize mille hommes, desquelles estoit gênerai mondit 
seigneur TAdmiraL Le comte Reingrave, colonnel des 
lansquenets, avec Reifberg, avoient quatre régimens, 
qui sont vingt enseignes, faisans nombre de dix à 
douze miUe hommes ; quatre enseignes escossoises et 
deux angloises , en estimation de douze à quinze cens 
hommes. 

De la cavallerie légère estoit principal chef le sei- 
gneur de Sansac, nombrée à près de deux mille che* 
vaux, y comprenant trois ou quatre cens Anglois, 
braves hommes et propres à ce mestier. Les nobles et 
rierebans estoient complets , comme on disoit peu 
après , de trois mille chevaux , desquels estoit général 
le seigneur de La Jaille. 

De rharquebuzerie à cheval n'estoient guères de com- 
pagnies particulières, pource que, peu auparavant, le 
Roy avoit missus une ordonnanceà chacUn capitaine de 
cent hommes d'armes, de lever cinquante harquebu- 
ziers à cheval , armez de corselets , morions, brassats 
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OU manches de maille , avec la scopette ou harq uebuze 
propre à mèche, ou à rouet, dedans le fourjreau de cuir 
bouUy , montez sur bons courtaux ^ et à ceux de cin- 
quante, vingtHîinq en ce mesme équipage , conduits 
par un homme d'armes, speciallement des plus expe- 
rinnentez qui seroit ejleu en leur compagnie. Tous les- 
quels faisoient bien le nombre de douze à quinze cens : 
chose bien inventée et par bon conseil, pour, soastenir 
rhomme d'armes en lieu estrqict et malaisé , et qui 
donnoit grande parade et grâce à ceste armée , pour 
estre les premiers devant les compagnies avec la diver- 
sité de leurs accoustremens. 

En la bataille estoit le Roy , près de luy le prince 
de Ferrare , le duc de Guise , le prince de la Roche 
Suryon et le mareschal de Sainct- André, ayant cha- 
cun de ces princes un régiment de gendarmerie , comme 
les susdits, le grand escuyer de Boy si, et le seigneur 
de Canaples avec leurs bandes de la maison royalle , 
avec les gardes, tant [françoises , escossoises que de 
Suisses, et un nombre de grands seigneurs et gentils- 
hommes suyvans ce grand Roy, tant pour fidélité que 
pour luy donner cognoissance de leurs vertus et bonne 
volonté. 

De toute l'artillerie, qui n' estoit en grand nombre, 
environ cent pièces, grosses et menues, le seignem* 
d'Estrée estoit grand maistre et premier gouverneur , 
gentilhomme vigilant et de bon esprit. 

Pour le jour que ceste puissante armée fut mise à la 
campagne, ne feit grande traitte, se campant ce soir à 
une lieue de Corbie , en deux petits villages selon un 
torrent et petit fleuve, en stance (0 fort commode, és- 

JËn stance : En position. 
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tant le Roj log^ ^ ua çti^elet «ur ^n couatau ()ii*oo 
dispit e$(r€i ^ terres 4u «çîg^eur de Hely ; duqael 
lieu, le lejadenvaîiBf p^Ut> ç^yy^ut frç^q^e le tr^c et les 
bri^& de r^rmée impénale j pour aller k^er k Mi- 
r^^uçEioct. Àdviqt i|n eu chemin ( ne Siçay par quel ad? 
Y^itisspiQent ) M. de STevers se tir^ h<tt*s de T^roiée avec 
S9nrégin9i,ei^ty tir^^M à m^in gauche devers les bois et 
foresl^ çQjPtre 4rras. où furent descoii vertes aucunes 
e^o^tesy qui tost pous ayans appercenz, débusque- 
Eçpt ^t $e ^at^vereat de yistesse dedans le profond de 
cq% boi$, et fegrests. Lesquelles furent après d^ long et 
du large descouvertes et visitées, où ne se troAiva nomr 
bi^e d'ennemis faisant (es^te ; . seulemebt quelque fort 
46dai^ UA village, qui, peu après, fut forcé par noz har^ 
qiiebusiers, et trouvé moins proùveu q.u pn n*en avoit 
opinioQ : pourquoy relpurnasmes à Mirau^iont pour 
pjreodre nostve quartier. 

Le lendemain , qui estoit le deuxième septembre, 
M^ de Ouise, avec deux régimens de gendarmerie, en- 
viron mUle pu douze cens chevaux , tant de cs^vatlèrie 
légère que des noblçs, et dix enseignes de fimterie 
Françoise, partit de ce lieu, tirant la rotte (0 de ce^ 
bois vers Ârras, pour descouvrir et escumer les lieux 
;iti3pe^ et dangereux , et dompter les forts et carrières 
^ yoljlieurs et larrons y m.ais i\e trouys^ chose que ce 
^oit de difficile résisjt^uce, s'estant de^couveirt jusques 
près des fauxbourg$ de ceste bonne ville ; retournanl^ , 
ppur enseignes de ce voyage , fut i^is le feu en tous 
les^ villages , çassine« ^es environs , s^vec une dé^citiou 
et lameAta^e pitié. 

Qr de ce lieu de Miraunuor^t ne peull avoir que 

(0 La rotte : la route. 
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deu:x bannes lieiië$}usques à Bapaulrae, lieu fort, pkis 

pour Fassiette stérile <^e de aaturcfl ne artifice, mais 

odieux et dommageable aux François cireonvcÂsii^,. 

avita^at ou plus ique Teroenne estott à ses voisins tes 

Bourguignons. Pàrquoy couroit un bleuit par nostre 

caoap ( controuvé et issu, comme fe pense, du corn- 

B[ii»n populaire) qu'avant entreprendk'e autre chose 

on raserait ce cbasteau en vengeance dôsnosires. Tant 

y a ( ou pour coi»tenter^ce désir du pays, ou poiir tén-- 

ter si ce &ît seroit aisé et £sicile à estre en peu ée 

temps parachevé ) que le tr<Msieiyie de ce vmois , M. le 

connestable, avec la pkispart des princes, accompagné 

de près de cinq ou six mille chevaux , el aulatit dé 

&ntérie Françoise, alla recognoistre ceste place, de 

laquelle est gouverneur le seigneur de Haulsimont,' 

chevalier ( bien estimé enti^e les Bourguignons ) prou- 

veu. de dix ou douze enseignes de pied , et de trois oa 

quatre cens chevaux. Lequel, à l'arrivée de ceste belie 

compagnie , ne se monstra point chiche de pouidres et 

boulets , nous cnvoyans de telk marchandise plm 

qu'on n'en vouloit. Au surplus, ceux de dedans ne Iuî^ 

réiit fort paresseux et retifs à sortir à l'escarmouche ^ 

mais , tant loing que les boulets de leur artilleiie pou^ 

voient donner, s'eslongnoient, et assez bravement fai- 

soient leur devoir presque quatre bonnes heures que 

l'escarmoUche dura. En ceste escarmouche furent 

blessez ie* capitaine Breul d'une harquebuzade eâ 1^ 

ouïsse. Ausài fut le jeune Molinont, fils de M. de Mo^ 

Unont, gouverneur de Sainct-Di^^r , et le seigneur de 

Nogent, lequel depuis mourut à Peronne : durant la«- 

quelle escarmouche, M. l'Admirât féit le tour et cir^ 

cuit, en petite compagnie, à l'entour de la ville et cha&* 
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teau y et fat trouvé le tout prenable , estant le rempart 
de mauvais conroy, et la terre dont il est fait estre &aL^ 
ble motivant et délié , qui n*est de bonne tenue; fai- 
sans de ce apparence un quartier de muraille qui 
estoit tombé, et autres du rempart qu'on pouvoit facile- 
ment cognoistre couler et decheoir ordinairement des- 
sus ; mais la plus grande difficulté qu'on y trouva es- 
toit la nécessité irrémédiable d*eau. Encore que M. le 
connestable y eust fait aller grand nombre de vasta- 
dourSy pour chercher des sources et fonteniz , toutefois 
ne peurent trouver veines de durée. Pourquoy, à mon 
advisfut rompue la délibération de ce siège, et remise 
à une autre fois» 

En ce séjour de Miraumont, plusieurs certiffioient 
que le cardinal de Sainct-George, légat du Pape, es- 
toit là arrivé pour traitter paix ou trêves entre ces 
deux princes. Quant à moy, n'en ayant riensceu à la 
vérité, ne le veux et ne puis asseurer pour les merveil- 
leux orages et feux que faisoient les François sur les 
terres de l'Empereur, qui me contraint dire avec pitié 
que le Pape devroit avoir un grand regret .en sa vie, 
ayant esté l'occasion d'une si sanglante et très-cruelle 
guerre. 

Au departy de ce lieu, estans tous les villages, ab- 
bayes et tous domiciles des ennemis, voire jusques 
aux moulins à vents , auprès des portes de Bapaulme , 
partie consommez , et le reste encore en flammes et 
fumée, le terroir et chemins devindrent tant fangeux 
et'pesans, pour les pluyes tombées par un jour et une 
nuict, que les soldats et gens de pied , à grand travail, 
peurent attaindre l'autre logis, nommé Morlencourt , 
à deux petites lieues près de Peronne ; à cause de la- 
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quelle difficulté en endurèrent les charrois et bagages^ 
sur lesquels y tant la' garnison de Bapaulme que les 
paysans, feirent de bons butins , et destrousserent les 
plus ësgarez et mal conduits. Et faut entendre que 
Tarmée impériale nous costoyoit à cinq et six lieues 
près, estant la rivière comme une barre et séparation 
entre eux et. nous y faisans tousjours autant de chemin 
que nous, se logeans en lieux forts , marescageux^ ou 
environnez de bois et rivières, pour n'estre pareille, 
ainsde beaucoup moindre que la nostre, que deux 
raisons faisoient assez cojgnoistre. Premièrement, qu'au 
plus préside leur camp nos soldats alloient brusler et 
mettre le feu . es villages , et le peu d'alarmes qu'ils 
donnoient aux nostres, sinon quelquefois sur les val- 
lets et fourrageurs: ce que nous estimions plustôst ad- 
venir par les villains et paysans, destruils et désespé- 
rez que d'eux. Et moins encore d'empeschemens 
estoient donnez à noz vivandiers et aux provisions ame* 
nées en nostre camp; estans tous vivres à marché com- 
petant, au milieu d'un pays ennemy, auquel on ne 
trouvoit que les granges pleines de bleds et fourrages ; 
tout le bestail et autres vivres |à transportez et retirez 
dans les places fortes. Ce qu'estant venu à la cognois- 
sance du Boy, et prévoyant assez que son ennemy 
n'espéroit et n'attendoit autre chose, sinon que le 
faire temporiser devant une ville, ou es autres entre- 
prises de petite valeur, pour le tirer jusques à la saison 
de pluyes, lesquelles commencent tost sur ces pays 
froids et occidentaux-, cause de le ruiner et affoiblir, 
tant pour luy trancher tous vivres, que par maladies 
et {it)idure8, à fyf de le précipiter en un abysme de 
malheurs, pour après luy donner ceste bataille que 
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QtHIs weit piromift; condnd avec le conseil d'y reme- 
diei\ L0 conseil du Roy estoit ( s^il m'est perçois d*eii 
(tire ua mot , ielon que f ay peu cognoistre , et s*esl 
v«u par eSIbclk ) de réduire son ennemy en deux ex^- 
tremiteA grandes : Tune desquelles luy estoit impos- 
sible d'eyiler y à sçavoir que, s'il vouloit tenir soa ar- 
mée forte et unie, saqs la départir pour en fournir 
beaucoup de villes grosses sur ces pays, non fortes 
i^e fortifiées , que d^ hommes dont elles seroient 
pourvues et. garnies le plus soudainement que seroit 
possii^le^ en saîsiroit la première qu^on pourroit sur- 
prendre par force , par ruse et pçir toutes autres vpyes, 
pcKui^i après Tavoir saccagée , et le plus qu'on pourroit 
ruinée avec tout le plat pays y pi'ompteme«li nous re- 
tirer. Et s'il la départoity tant par ses villes qu'es for- 
teresses, comme il fit, estimant, selon le coinmun 
brait que nous mesmes faisions, qu'en yrions assaillir 
quelqu'une, sans savoir laquelle, pour ce que bien 
peu de personnes le sçavoient, voyant uostre armée 
tournoyer, ne pouvant autrement comprendre nostre 
daUberaticm, sans temporiser, et cependant que elle 
seroiit tousjours en sa première force, on yroit^ luy 
présenter la bataiHe; laquelle, pour son bonheur, ne 
pourràil Eefuser, puisqu'il en estoit le premier deman^ 
deur, et qu'on l'yroit chercber dans ses terres ; que 
s'il Ùl recevoit, nous, en pourrions avoir si bon mar- 
ché ( estanis de beaucoup en plus petit noipbre que 
B9US()<, que les autoes et ceux qui restei^oient après, 
aureieat plus d'occasion de fuir et se retirer, que se 
Femetti^e ensemble pour attendre nostre venue. 

Et pource que l'Empereur se doi^oit tous jours de 
cesjbe vîUe de Gambray, pour plusieurs raisons, entre 
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fk^tre^,. que s^ ^^mt ee^ vUl?. ^6¥tçfi, ne lny f^ 

tç^jit loiçihtç d'j avoir IJ^-detJaniSi p^^$ çl'ajftthçirité q.W 

l^ ÇLpy, et ^, 4putî^it que l^Sy magiçtr?t§ q^M pap»-» 

i^içe , s$ sent^DjS gr^ez et aultç^g^z, |>^V l'i^suifpaU W 

q**'^vw,^ C^it s\ir çi?? 3t s'€;§t3^i^t ^dva^Qtagé ji;§q^^ ï lÀ» 

q%^i& d^ bastir une çit?i4elle pai^r Iç^ tejttiç m ^ubîeo-? 

Wçaçk él le pi^ çur la gçrge , ne f^is^ni p\eiB.e WY^Ih 

tare au I^oy, cçiçame çsta^ ^doçc l^ pl^ç^ fort î p^r-r 

qi^oy eu ferpiit frustré el dehçmt^é, et ^ çkiadçU^ 

^iffyxçé^ et rçpyçjrsée 5 sjUtps^ qH^l| sç^ljit noçti^ft ^ir«ad9 

^br^i^lçe^ çn fcit ^pprç^cJiier la sienne, Lf Roy, p^ U 

pjçudei^ duquel^, et 4^. spn conseil, twt^ c^ ebos»» 

çftçient preveues^ ne ^^niandoit autre acc^içy» q,i\ç)i}yT 

DgLÇSo^e luy preJ^entoi(^ k sçavoir, estant 1^ pçès en wi^ 

si ^çlle\ elt eisp^çi^us^ pl^îi^> luy pr^^>^!^>^ 1^ bataille 

q^ dje sQOioier ceste yille, selon Taccord de neutealit^, 

de luy f^ire oi;iyefrture, et Iqy donner vivrez coniinj^ ^ 

çojçi e^jf^xçij. Poi^r^aAt, d'uue traite,. d« ce lie^ pr^sj<fe 

P^'oniitei allasijues canipçr en^un village, à 4eux lieues 

pjçès dfi C^ltjiray. L9 lejndç^inain, dès I^ poiim^te di| 

|our, le ^9y (e^t mettre toute son arn^ée» eu, ba^t^Ule e\ 

9Vdp^naucç , preste à coiojbattre. Àin$i s^ vieut f^^y 

^e%i^ic dçva^t çestç ville; Qu^t et; quant ^nvoj^a ^o^ 

berauid d*£^m,ea pour la sommeif çt ax^çipue^j^er ^ spi^. 

(|evpir, l^ur feisfti?^ enf,ej^df:e, que,, ntw pQ^r les iof^ 

en a^l^r^ger e^tpit \k. veau,, ma,is pl^jSitPJJÏ pp^ï* l^ 

reoçi^^ti^e et çp^iferwer e^ leur pi^çi^re libert^> W7 

qij^elî^ H sçavoil; bljsija ^voir esté 4l^sjk cf^rrpn^puç P9¥ 

V^^pçjçeur, 4<^ut^ s'^s vx)iji^Qi.ei;it se v^nge^ et me^r^ 

}^qy$ de ceste servitude, ne ppurrpient demaa4^r meil- 

^çi^rui^pyep que S0l vçque. Que ^ si l^'Eo^pjerejUUf y YOi^lpil 

quereller autres a4vantagçs ne droictSj ^stoit là en 
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personne pour luy monstrer et le combattre avec ses 
forces sur le contraire. Si autrement le faisoient, ils 
seroient cause de beaucoup de mal pour eux : premiè- 
rement^ de perdre ce tiltre et privilège d'estre dits 
neutres y qui est de n*estre affectionnez à la querelle 
de l'un ne de l'autre ; pourquoy avoient liberté de trafi- 
quer es pays de chacun d'eux. Davantage exempteroieùt 
leur plat pays d'estre bruslé et fouldroyé (comme a 
esté depuis), sans ce qu'ils demeureroient à perpé- 
tuité subjects à tailles, emprunts, subsides, et toutes 
exactions, et plus au danger d'esti*e coustumierement 
comprins à divers travaux, ausquels un pays particulier 
est abandonné de souffrir pour son prince. Telles et 
plus grandes remonstrances encore furent faites à mes- 
sieurs de Cambray, non pour leur demander de l'argent 
( comme par une vulgaire et incertaine voix estoit pu- 
blié), n'estant vray semblable qu'un si grand roy se 
soit abbaissé jusques là. Parquoy, à bonne cause, es- 
toient suspens et douteux de ce qu'estoit le meilleur à 
eslire pour eux, et demandèrent au Roy vingt-quatre 
heures deux fois pour y adviser et lui en rendre res- 
ponse. Ainsi le Roy feit recuUer son camp une grande 
lieue plus arrière, estant logé à Crevecueur, terres des 
appartenances de la royne de France à présent rég- 
nante. Et fut crié par toute l'armée que personne 
n'eust à prendre. chose quelconque au territoire de 
Cambray sans payer, à peine de punition corpouielle. 
Constant lequel temps (0, messieurs de Cambray 
feirent sçavoir à l'Empereur cesle semonce , qui estoit 
adonc à Bruxelles, comme chacun disoit; lequel, pour 
les consoler, leur manda des plus belles raisons du 

(>) Constant lequel temps : pendant lequel temps. 
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monde , entre autres qu'ils reprenoient (0 de la 
chambre d'Empire, et qu'il estpit empereur pour 
les garder et défendre, non un roy de France, qui 
ne cberchoit que leur ruine , leur remettant devant 
les yeux Texemple de Metz j leur promettant là où ils 
seroient assiégez, et que les François se parforcetroient 
de les grever, les secoureroit en tout et partout. Et 
deslors manda au prince de Piedmont , qui s'estoit 
reculé avec son armée* divers Yalenciennes, de leur 
donner tout le secours qu'ils demanderoient et leur 
seroit de besoing ; y estant ordonnez pour chefs et 
principaux gouverneurs , les seigneurs de Bossu et de 
Brabanson. Lé temps expiré et passé, encore que le 
Roy sceust toutes ces belles besongnes, les envoya de 
rechef sommer pour luy en rendre resolution. Ils man- 
dèrent, quant à eux, s'il plaisoit à Sa Majesté, qu'ils 
estoient tous contens de demeurer ses humbles voisins 
et amis, ne refusans de luy donner vivres, mais qu'ils 
n^estoient adonc les maistres de leurs biens propres ; 
que l'Empereur, malgré eux, avoit envoyé gens dans 
leur ville, et grosses garnisons, parquoy estoient hors de 
leur liberté et puissance de plus en pouvoir disposer. 
Sur ceste responce et frivole excuse , fut jugée ceste 
ville ennemie. Et ce jour mesme , qui estoit le hui-- 
tiesme de septembre, M. le eonnestable, avec deux 
regimens de gendarmerie et trois ou quatre cens che- 
vaux légers et de rierebans, M. l'Admirai avec dix en- 
seignes de fanterie françoise, l'allerent recognoistre 
et visiter à l'entour; et, au lieu qu'auparavant nous 
eussions bien ouy chanter, un poulet là dedans, pour 
le silence qui y estoit , on n'entendoit que canonnades, 

(«) Qu'Us reprenoient ;' qu'il* rcle voient. 



hàrqéebàtiAteB et bruit de tontes jpars ; tàiesaièwiÈcnt 
éê U citâcteUe, qbi faisoH trembler là terré des ooops 
ri'ârtillerie ^n^ellè tirèit sûr les François, sortants de H 
dedâtis èoldàtii •a^UàHl es^èsdêînelit qvè les firdonà de 
qaéiqiiè tren de «^bré.après un viatènk^ ^ les ^tiroit 
ifviceîfe. I^ Bosâres y cenroiént dé tt>ds cb^sle^, et ki'y 
atcHi jtf^^es aél Vivandiers et charcutiers qm hè Voû- 
itnMnt avoir le piMéteiaps éés bravés escàrknbtt'dkèls 
d'tséx fet de ttiotift. Lesquelles ^ de pl^seii plàk fortéi, 
v^tiûiîtiét^l ^x yontÈ etitièr^, éà Tûiié tlésii^dtès ftÊt 
tué tt ^iglSéùT de Bireise) (capitaine tétés gardes fràii*^ 
çtoiMS) ét> ^evaÉlla dtadèlltevrift tttë àii^ 
Oomet^ «apitaînë d'utte cci^^^nè dé jgeôs êè 
françoise ; et, d^ Bom^igttoi^ y fiir^ pris ^ InAélM^ 
prisonniers^ diimnmes de reputàKaôii^ te ^ é Jéft fté tlë ^^iSâ*- 
deVanx^ dé ib Ff^tfckie-Géllit<> et te s^^i^ètih deTlié^ 
lob ^ de la dardië d« Lttxeâibbbi^; 

Apostrophé h M. ât ^bfdiUàh. 



s. 



Et v^cms , iiiensieiiir ^ de vostre cesté xle Gbaknpâ^fné 
B^esties adOne en repos \ aihsi que tesnlDigiïerétit lek 
ée«x ^Dseigné^ de igens dé preâ, et tes deax cfcntietléfc 
de éavàUérie des Bonrgnî^Rons qu'eàVojràsles an Aby 
en Ise lieu pàf le seigneur Vie Neàfryy ensbigm île 
voilre eoa^agnieç lestfuels aviee reiapnz et desfeit à 
la Htfîette^ ^rès lAe Mafiibert^Fontaiiie^ y estâbt ér* 
neéré prisonnier le igoavienieuî^ dé Omets ^ l'un de 
leurs ohefev sVstaVH: de vitesse, et à bieli fiiir, «âttvé fe 
bastard d*A^àbesv l'«iutn» de ieuk^ condwdréiâ^^ PéT- 
quoy non^sevlenteilt avez au^gmetatéta bonii% ^éélifc 
faveur de ce grand Roy envers vouS) avec une lonange 
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et ixnmortellé estimation de tout le monde ; mais àtqz 
ol>ligé le pauvre peuple de ces frontières à prier Dieu 
à'|atnais pour vos&e prospérité et santé. 

Or^ pour retourner à ce qui estoit fait devant Càm- 
bray, césta cité fut parfaitement recog^enè, et fiit 
trouvé f selon Tadvis de éeux qui la visitèrent pBV de* 
hors d*un bout à autre-, selon aussi lé rapport des es* 
pions et de ceux qui l'avoient veuë pak* dedans kvantC*) 
siibjecte à estre canodnée et minée que ville pourroit 
eitre. Et^ pour en dire mon opinion et ce qu'en ai peu 
cogtioistre^ c'est une grande viitev située^ demie en 
UD fond > et demie en pendant , où il n'y a apparence 
de boulévers ^ rèmpars ou fortifications selon la nou- 
velle feçon. Du oosté de France et du solteil ievant/i^t 
une campagne et pais de labourage^ descouvèrte y dé 
bien huict cens ou mille pas d'estendue^ non encore 
tant plein que ne aille tousjoùrs en descendant quelque 
peu jusques à la ville , ajant aucun petit fond entre 
déui^^ mais je l'appelle plaine pour ce qu'elle n'est 
umbragée d'eirbrésne buissons ^ ou autres lieux empes- 
ohànâ la des<îou verte. Du costé de ponent^ où elle est la 
plus basse , où est aussi le fauxbourg ^ sotit jardinages 
et saukayes sur la ritiere^ et quelques pi aines et ma- 
rets. Devers isAtàyy est une petite plaine pendant devers 
la ville, et^ un peu par de là ^ sont collines et vallées. 
A costé de septentrion est une petite montagne sur un 
des ccHngs de la citadelle^, laquelle est de ce cost^ là cohs- 
truite $ur le plus haut de toute la ville ^ où bouloit estre, 
ce dii-en, une abbaye ou église cathédrale.: elle a au^ 
cunement la forme de quadrature; toutefois l'un des 
coings est alongé plus devers celte petite montagne 

C') Avant: autant. 
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qu'es autres lieux, estant un couUon en façon cl*espe- 
ron, servant de défense aux deux flancs, avec une plate 
forme. Quant à la situation et fondement de ceste ci- 
tadelle-, on la jugeroit extérieurement estre subjecte à 
la mine et sape, estant terre blanche comme la marne* 
Si le dedans estoit perriere (0, je la dirois tendre et fort 
aisée à estre taillée, ainsi qu'on peult cognoistre de la 
pierre de taille dont sont faits les édifices, qui est plus^ 
tost craie que pierre, J'estimerois celte citadelle avoir 
esté édifiée plustost pour tenir cette ville neutre en sub- 
jection , que pour en faire une forteresse imprenable ; 
car, estant conjointe h. la ville comme elle est, seroit 
besoing de la fortifier pour se secourir l'un l'autre, à 
r^ûson, qu'estant occupée la ville, pourroit grandement 
la citadelle estre. intéressée; laquelle aussi, estant for- 
cée, seroit cause de faire perdre la ville ; mais l'Em- 
pereur ^ tant pour considérer ceste grande ville fort 
diflicile h. estre fortifiée, pour le moins qu'avec grands 
fraiz et un long temps, que pour n'agraver les habi- 
tans soudainement de surcharges, bastit en premier 
ceste petite citadelle là dessus , pour avoir un pied là 
dedans, et obvier aux mutinements et rebellions, à fin 
que, peu à peu, s'y feist maîstre du tout. Et croy ferme- 
ment , si on les eust assiégez, qu'ils n'avoient espérance 
qu'en l'un de ces poincts, à sçavoir : au grand nombre 
d'hommes qui estoient logez là dedans , estant ceste 
ville abondamment munie de vivres et toutes choses 
ai;i surplus de l'armée impériale, qui se fôrtifioit près 
d'eux pour nous coupper les vivres, et donner tous 
empeschemens; finablement, aux pluyes qui commen- 
cent communément en ceste saison en ce Pays-Bas, 

(0 Perrière : banc de pierre. 
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Tant y a, qu on leur donna diverses présomptions d'a- 
voir le siège 'y car, arec ce qû^on leur donnoit diverses 
allaraies, et estoîent dressito escarmouches journelle** 
meut devai>t , on feit partir de nostre camp une partie 
de rartillerie de càmps^e , et feisûit^ou coui^r le bruit 
^u'oo eu ameùoil de plus grosse d'Amiens, Cort>ie, 
Sainct Quentin et Gatelet, es aot dres|é desja un nombre 
de gabions, et les Iraineaux faits pour les porter jus- 
ques ^ux lieux où les approches ser oient ftiites, et les 
unarescbaux de camp altèrent remarquer et compartir 
Tassiette. Toutefois je doUte que n'estoît l'intention de 
postre conseil, comme on a depuis veu; mais estoieni 
faites toutes ces ruses afin de les tenir en ceste ver-^ 
deur et opinion que nous romproient et consnmeroieat 
lentement, dont s'estoLent eslargisles Impériaux,' et se* 
parez. Nous au contraire, sans nous séparer, n*affi>i- 
blir, les voulions chercher et combattre. Parquoy, sans 
davantage y temporiser, estans tous les forts des envi- 
rons rompuz et ruines, justes aux églises, tours et 
clochers sapez et abbatus, et le feu mis par tous les 
villages , granges et cassines , voire jusques aux faulx- 
bourgs et près des portes de la ville, en deslogeasmes 
tenant le chemin droict au Chasteau Cambresis. Eu 
chfimin furent Ibrdea deux fcMrts opiniastres à petite oc- 
casion , dont ils resentireut aiçre punition. Le premier 
endura trente-six coups de canon ^ et ouTerture j esCre 
- faite graivde et large ss^w tàe vouloir rendre; devant te>- 
quel fut tué le capitaine Pierre Longue et douze ou 
quinze soldats fraufCHS, que tuez que blessez. Toute- 
fois que dedans ne fut Iro0vé homme que ce fust , s*eS' 
Un% retirez et sauv^fS par dessouba terre, oui cachée dans 
quelques cavin» 4t lûiniei^es» Posurquoy forent estoupez 
3i. i5 
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et bouchez tous les conduits qu'on y peut trouver. L'an- 
tre estoit moins fort que le premier, pource que c*estoit 
un mescbant poulier de terre, en appentiz contre la moi- 
tié d'une vieille tour ruinée, où y avoit quelque fossé à 
l'entour à sec. Pourtant avoient moindres raisons , ou 
apparence de refuser dès la première fois à se rendre, et 
faire response à la première et seconde semonce qu'ils ne 
se rendroient jamais sans canon. Encore l'avoient-ils 
veu bracqué, et desjà y avoient esté tirez deux coups de 
moyennes, quand ilsfeirent signal de se rendre ; mais 
c'estoit trop tard, car les soldats françois, non encore 
refroidiz de leur première fureur, n'attendirent que 
le canon eust déchargé une seule fois, qu'ils se jette- 
rent là dedans comme enragez , et enfoncèrent la porte. 
Après, la pitié fut grande de veoir le carnage qui y 
fut fait , et n'eu fut un seul pris à mercy . 

Tout à l'entour de ceste petite ville du Chasteau 
Cambresis estoit campée la bataille, sans que personne 
entrast dedans qu'une enseigne : laquelle y fut logée 
pour en repoulser les nostres mesmes, s'ils y eussent 
voulu faire aucun effort. Et peult*on aisément penser 
que les habitans estoient en grand doute de ce que 
leur estoit à advenir. Toutefois à la fin trouvèrent Fhu- 
manité de ce grand roy estre tant débonnaire, qu'aux 
humbles et débiles est propice et miséricordieux, aux 
rebelles et présomptueux est austère et plein de toute 
rigueur. Sa Majesté estoit logée, et la plus part des 
princes et grands seigneurs, en une magnifique et 
triomphante maison de plaisance près de là , qui estoit 
à l'evesque de Gambray ; oii davantage fut cognue sa 
grande bénignité, pource qu'au lieu de se venger du 
bruslement de son chasteau de Foulembray, fait à la 
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poursuitte du seigneur du Raux, parent d'iceluy cves- 
que, noh-seulemcnt défendit estroitement n'y egtre 
mis le feu, mais, bien davantage, de n'en estre aucune 
chose transportée ne ravie. Un peu au dessus, le 
long delà rivière, estoit M. le connestable avec fa- 
▼antgarde. 

Or tous ces tours et menées que nous faisions , n'es- 

toient que pour considérer la contenance des enne* 

mis; car, estans advertis qu'ils ne s'esmouvoient en 

sorte que ce fust pour nous suyvre sans alarmes, ne 

faire semblant de donner sur Bostre queue', se dou- 

tans peult estre de quelque entreprise , ayaos wel seul 

|our séjourné en ce lieu , devallasmes au dessoubs du 

Quesnoy, approchans à deux lieues près de Yalen- 

ciennes, où l'armée impériale estoit parquée en un 

fort. Le lendemain , qui estoit le dixseptieme de sep 

tembre, estans demeurez tous les bagages en celiqi^ , 

et deux cens hommes d'armes, avec environ deux mille 

hommes de pied pour la garde et défense , allasmes 

les chercher pour leur présenter la bataille. Leur fort 

estoit à la portée d'une coulevrine près de cette grande 

et riche ville, sur cette mesme rivière de Lescau qui 

passe à Gambray , estant compassé en forme quarrée, 

circuy de tranchées et levées de la haulteur près d'une 

picque, et creusées près de dix à douze pieds, estant 

assis moitié en pendant du costé de Y alenciennes , et 

n^oitié en fond, le long de la rivière; estant aussi de 

nostre costé une petite colline qui alloit en avallant 

jusques à ce fort; sur laquelle pouvoit estre coUoquée 

nostre artillerie qui pouvoit tirer en plomb là*dedans, 

et leur faire beaucoup de mal. Dont ainsi que toute 

l'armée marchoit en bataille son pas ordinaire, les 

i5. 
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aYaDl-coareturs et dievaux l^ers, qai esUnent 
pour attmqner rescarmotiche, trouvèrent on grand 
nombre de ienr cavallerie de^ en bataUle snr œsle 
petite colline, en estât de combattre, et près de là 
prindrent un contadin em habit de marchand^ à cberal 
(que fensse plustost jugé espion qn^autrement); leqad 
Ienr certifia que Tavantgarde des enn^nis passoit la 
rivière pour nous venir combattre. Parqnoy fut mené 
à M. le connestable, et de lujr renvoyé an Roj, et à. 
tons deux en dit et assenra autant; qui fut cause «fa* 
vancer Tannée, et an plnstost ordonner les batailk>ns 
en leurs lieux. Cependant Fescarmouche s'aigrissoit 
continuellement, estant sorti du fort certain nombre 
de gens de pied, braves hommes, qui jfaisoient grand 
devoir de soustenir nos avant-coni-eurs et enfans per- 
duz, sans ce que leur gendarmerie, laquelle se tenoit 
ui|ipfeu au dessus d'eux, se bougeast, que quelques 
uns qui se debandoient de leurs rancs pour venôr 
donner le coup de lance ob. ils vojoient leur portée. 
Autant en faisoient noz chevaux légers, qui estotent 
front à front durant ces escarmouches. Leur armée 
se met une partie en un seul bataillon quarre dedans 
ce fort, et le resté furent partis par les flancs, princî-> 
paiement leur harquebuserie , à la mesme façon qu'est 
disposée à un assault de ville. Leur artillerie estmt 
mise une partie sur cavaliers de terre , qui tiroît par 
dessus ceste colline que fay dit estre de nostre costé, 
et le reste aux défenses , et pour tirer le long des 
tranchéejs. 

Nostre armée estoit ainsi ordonnée , si bieti m*en 
souvient : à l'avantgarde estoient deux bataillons 
quarrez ; en la main droite estoient vingtquatre en- 
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seignes irançoises , estant sur ceste aisk M. le cennès- 
tal>ley le duc de Montpensier, M. l' Admirai , avec léuri^ 
regimens de^eudanuerie , qui estoieut ràx cens hommes 
cL armes ^ et un peu au dessus, une partie des nobles, 
et encore un peu plus hault tous leurs harquebusiers 
à cheyaL Geluy de la main gauche estoit de dix^neuf 
enseignes de lansquenets ; estans en ceste aisle itoesset* 
gneurs les princes et ducs de Vandosme , de Never^ 
et d' Anguian , avec pareil nombre de gendatmerie que 
le susdit, et une partie des nobles, lesquels estoient 
un peu plue reculez de nous que les autres, pour 
couvrir une petite montagne qui nous estoit au costë 
gauche, et nos harquebusiers plus avant , prèsd^un 
petit village qui brusloit, pour empescher que les en- 
nemis ne coulassent à couvert par cest endroit jus- 
ques sur noz bras. A la bataille estoient deux autres 
bataillons quarrez : celuy du costé droit estoit des 
vieilles enseignes , en nombre de vingt*cinq , si bien 
m*eii souvient, et en ceste aisle estoit le Roy avec toute 
sa maison et ses gardes, M. le mareschal Sainct- André 
avec son régiment de gendarmerie ; à la main senestre 
estoit celuy des Suisses et Grisons de trente enseignes, 
Êusant belle et furieuse monstre, estans la plus part 
armez de corselets, brassais, cabassets ou secrettes^ 
et, à bref dire, les mieux en equippage qui vin^kent 
long temps y a en France. En ceste aisle estoient mes* 
seigneurs le prince de Ferrare, le duc de Guise, le 
prince de La Roche Suryon , avec leurs regimens de 
gendarmerie, qui estoient six cens hommes d'armes. 
Les ca[»taines Momas et Enard , deux des plus vieux 
expérimentez, conduisoient les enfans perdus. Etfault 
entendre qu^ayant le pays fort à propos vuide et des- 
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couvert de près d'une grande lieuë, le tout estent si 
esgallement comparti , qu'il bransloit d'nn lûesme pas 
et mesure, et estoient les^ limites et espaces, qui de- 
voient demeurer entre les bataillons de gens de pied 
et les rancK de gendarmerie , avec tant parfaite indus- 
trie compartis, qu'estoit impossible, sinon avec un 
malheureux désastre, d'y advenir desordre; car, pour 
commencer aux bataillons de gens de pied, c'estoit 
une ordonnance tant bien dressée , qu'estans les pre- 
miers rancz repoulsez , se dévoient retirer dedans les 
seconds, et les premiers et seconds dans les troisièmes; 
ainsi se pouvoient par trois fois réassembler et com- 
battre jusques aux derniers, à la mesme façon que 
f ay quelque fois leu que les légions latines ancienne- 
ment estoient ordonnées, ayant chacun bataillon ses 
flânez de long bois et harquebuserie, qui pouvoient 
faire teste à tous endroits, et secourir tant la gendar- 
merie que les corps de leui^ bataillons , le tout tant 
bien armé et couvert, qu ainsi les veoir, et la lueur 
du soleil réverbérante dessus , on eust dit toute ceste 
contrée estre d'argent. Quant à la gendarmerie , cha- 
cun régiment estoit estendu d'un long, tellement qu'il 
y avoit tousjours deux cens hommes d'armes d'un 
front , et leur suitte d'archers au doz d'un mesme long. 
En sorte que si l'homme d'armes eust esté renversé, le 
second se remettoit en sa place ; ainsi pouvoient tous 
combattre jnsques aux derniers. Les enseignes des 
hommes d'armes estoient au milieu, et les guidons au 
milieu du rang des archers. Quant à la cavallerie lé- 
gère, elle estoit en quatre squadrons: celuy des avant- 
coureurs , qui estoit à l'escarmouche, estoit conduit 
par le seigneur Paule Baptiste; l'autre, M. de Sansac 
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le 1:enoit embusqué dedans un petit cavin, au pendant 
d'une petite montaigne, à main gauche; M. de Ne- 
mours en avoit un autre derrière une cassine entre 
nostre armée et leur fort^.M. le prince de Condé en 
avoit un embusqué en un petit fond, sur le chemin de 
la ville y pour empescher Fadvenue de cette part. 
Quant à nostre artillerie, une partie, sçavoir celle de 
Tavantgarde, estoit sur le front de Faisle droite, et celle 
de la bataille estoit sur le pendant d'une petite col» 
line , à main gauche des Suisses et Grisons. Telle es- 
toit la belle ordonnance de nos batailles. Mais pource 
que c'est petite force que toute ceste monstre d'hom- 
mes sans la vertu et asseurance, j'en diray ce que fen 
sçay, qui est selon Tapparence et démonstration exte<- 
rieure. Je proteste sur la foy chrestienne, en laquelle 
je veux vivre et mourir, appellant tous ceux qui y 
estoient à tesmoings , qu'il n'est possible de veoir 
hommes en meilleure volonté et ardeur de bien faire 
leur devoir qu'ils estoient, tant les François que les 
estrangers, mesmement les Suisses ,. lesquels avoient jà 
fait leurs cérémonies en intention de combattre et 
mourir jusques à un seul , avant que d'y faire une 
faulse poincte; et quant à moy, encore que )e fusse 
l'un des moindres soldats de toute l'armée, je n'euz 
en ma vie plus grand désir que de veoir donner ceste 
bataille ; ayant ceste ferme opinion que, si les Impé- 
riaux n'eussent voulu chercher ces excuses et raisons 
pour se dire en plus petit nombre que nous , sçachant 
bien et les estimant hommes vaillans et vertueux , au 
moins nous nous fussions bien frottez et battuz, à qui 
demeureroit la place et le camp. Lors de plus en plus 
nous enfloit le cueur nostre magnanime Roy, lequel. 
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accOœpegfté 4e |;rand6 prmces^ iMms venoit viâler et 
«nborter, taai de «a présence ijn'mvec son afiable lan* 
gage, arec telle véhémence d affection , que diacnn 
prenoit la mort aggréable pour son service. 

Or estant ainsi toute nostre armée en bataille , et 
s'aîgrissant de plos en plus l'escaittonche d'ane paît 
et d antre, eeste Gayallerie des ennemis se tenmt et 
monstroit tonsjonrs en bataille sur ceete petite colline 
«t fusmes ainsi attendans l^nr venue plus de trois grosses 
lieures entières^ vblletant parmy nous ce bruit : « Ils 
viennesntl ils viennent i » et tantlonguement que la nuîct 
approcboit, et chacun s'ennuyoit de tant attendre* 
EnfinM. le conne^^ble, prévoyant qu'ils temporisoieM 
sciemment jusqaes à l'obscurité de la nuîct, pour nous 
mettre ou surprendre en desordre , feit advertir nostre 
cavallerie légère de se joindre pour charger ce bot (i) 
de oavalierie impériale \ ce que fut fait promptemcnt) 
mais avec une tant grande allégresse et dextérité, qu'ils 
les repouls^ent et remb^irrerent vivement , en moins 
de rien, jusques sur le bord de leurs tranchées, les 
Jisiisant culbuter pesle mesle là*dedans, où furent tuée, 
d'hommes de réputation des François , le seigneur de 
Genliz , de la duché de Bourgoi^ne , gentilhomme qui 
avoit esté nourri page en la maison du Roy. A ceste 
heure là leur artillerie , tant celle des flancs que celle 
qui estott sur les levées de terre , commença à faire 
son office , laquelle en tua et blessa plus des noires 
qu'il ne s'en trouva attaints de coups de main ; dont y 
furent tuez , entre autres hommes d'estimation , le ca- 
pitaine Sfeeph, gentilhomme italien, lieutenant de in 
compagnie de chevaux légers du capitaine Sennetaire, 

(0 C« hot : ce corps. 
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et le seigneur de Ferrieres ^ lieutenant de la compa- 
gnie de dievaux légers du seigneur de GÎTry^ de la mai- 
son d'Estauges. Geste meslée dura plus d*une grosse 
lieure, y estant morts des François , tant de cheràl que 
de pied 9 environ cent hommes , quand la retraite fik 
«onoee^ que le soldl estoit }à couche et la nuict close. 
Longuement avoit esté débattu si on les devoit aller 
assaillir jusques dans leur fort ; toutefois la meilleure 
part du conseil fut d'advis qu^on se devoit contenter de 
leur avoir fait ceste honte en leur pays propre^ non 
seulement d'avoir exécuté une partie de nostre vO'- 
lonté^ mais bien, nous ^^stans offert en leur présentant 
ceste bataille dont ils nous menaçoient dès lé commen- 
cement^ assez froidement et à petite excuse Tauroient 
refusée* On considéroit beaucoup de dangers : pre^ 
mierement que noz soldats estoient lassez et ennuyez, 
tant du chemin que de Tattente, estans chargez d'ar- 
mes , et les ennemis fraiz et reposez ; que le pays 
estoit pour eux, et leur propre héritage^ pourquoy com: 
battoient plus courageusement , et comme gens deses* 
perez, et ne les pourroit on assaillir qu^'à leur grand 
advantage, estant pour exemple les batailles de Poic<» 
tiers et de la Bicocque : aussi que n'avions seules 
ment à combattre à ce premier fort y lequel encore 
que nous eussions forcée se pouvoient les ennemis re« 
tirer facilement dans la ville ; parqnoy n'eussions rien 
fait , et eust esté à recommencer. Et prenons le cas que 
nous eussions peu parachever l'un et l'autre , on peult 
aisément penser que les François eussent les premiers 
porté la paste au four, et y en fust beaucoup demeuré, 
peult estre tous, tant à raison que ce n*est le propre 
ne le naturel du Suisse, ne du lansquenet, d'as^illir 
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villes ne forteetses , que ne sont an» tant àBBsciMJn- 
oez njr enclins comme les snbjects sont à leurs 
Dont s'il fiist advenu qne le Roy se fnst trouvé dans 
pays ennemy, destitué de la meilleure part de 
forces^ estoît à douter grandement divers malhenrs h 
advenir* Et pourtant fut arresté et résolu qn*il vaUoit 
mieux se retirer avec honneur qu'avec perte et moo- 
querie. Ainsi se remeirent les bataillons de fanterie eo 
simple ordonnance, reprenant le chemin oh estoient 
demeurez les bdgages ; et M. le connestable, avec tonte 
la gendarmerie et cavalerie de Favantgarde , demeura 
le dernier à partir , en attendant et pour veoir s'ib 
voudroient faire les mauvais sur la fin , et donner sur 
nostre queue; ce qu'ils n'osèrent toutefois entrepren- 
dre : et , à la clarté et lumières des feux des villages qui 
brusloient à trois lienés à Tentour, retrouvasmes nos- 
txe logis précèdent. 

Derechef, ce soir mesme, par aucuns grands sei- 
gneurs fut proposé au conseil y avoir moyen et cause 
de retourner une autre fois rechercher les ennemis, 
pour les assaillir et combattre jusques dans leur parc , 
selon le rapport d'aucuns prisonniers qui en estoient 
venuz freschement , disans n'estre en telle défense 
comme on le cuidoit ; asseurant que, du costé du midy, 
par le bas de la rivière, estoit foible, et que là leur 
tranchée n'estoit parfaite n'enlevée (0 de cinq pieds 
de hault; parquoy on pourroit, en cest endroit, dres- 
ser et ordonner noz batailles, et le faire assaillir par 
les enfans perduz, cependant que nostre artillerie se- 
roit assise sur les collines que nous aurions aux flânez, 
qui tiroit à plomb dedans eux, estant cause ou qu'ils 

(■) JVenku^e : ni exhaussée. 
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soirt;iroient en campagne pour combattre, ou quitte*^ 
roient le )ea. Et fut cest advis promptement, et selon 
le premier mouvement, trouvé bon; mais, après que 
les bien vieux et expérimentez en eurent dit leur mot, 
e^ ce que bon leur en sembloit, on trouva que la der- 
nière opinion estoit encores la plus seure : suyvant Ia« 
q^oelle, ayans un jour séjourné en ce lieu pour nous 
rafraischir, nous retirasmes devers Chasteau Gambresis, 
où semblablement sejournasmes un jour, sans mettre 
le feu, ne enceste belle maison, ne en la v411e; seule- 
ment en furent mis hors tous les vivres qui estoient 
dedans, à fin que les ennemis ne s*en aydassent. Puis 
recuUasmes jusques à Fonsomme, à deux petites lieues 
près de Sainct Quentin. Et là fut départie nostre armée, 
environ le dixneufiesme et vingtième de septembre. Car 
estans les. Suisses bien payez et contentez , leur fut 
donné congé pour se retirer en leurs pays, et partie 
de la gendarmerie logée es garnisons le long des fron- 
tières , ou renvoyée es gouvernemens de leurs capi- 
taines. Autant en fut fait de tous les nobles et riere- 
bans. 

L'autre partie delà gendaimerie et cavallerie légère 
avec les vieilles enseignes , et les AUemans , fut retirée 
et assemblée à Âuchy le Chasteau , au dessoubs de He- 
din, et, peu de temps après, conduite par M. le mares- 
chai de Sainct-Ândré devers la comté de Sainct-Paul , 
pour la destruire de fond en racine, et parachever le 
degast et totale ruine, tant du baillage de Hedin que de 
la comté de Ponthîeu , et du reste du pays d'Artois. 
Ce que fut par luy exécuté à la veuë des ennemis , 
sans trouver résistance, où. il ne demeurast tousjoui^s 
supérieur, avec une tant admirable furie et désolation. 
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qa*U ne fiit panioané jenlemfrt aux taîds el loges des 
bergers, que font ce plal pays ne fiist nîs en liau 
et ceDdres à Feotoiir (TAire, Sainct-Qmer , Usbis et 
Peme , de laquelle le chastean fut piios par force, et 
eoviroD cinquante soldats espagnols tues et mis em 
pièces là-dedans. En ce vojage ne fbt Eût antre chose 
de grand eflS^ct, mais plnstost monvante à pitié que 
méritant d'estre mise par escrit , si-non une brave es* 
carmouche qne le vidame de Chartres ( daqad la 
vertn est assez publiée par tout le monde ) dressa de* 
vaut Lislars avec quinze enseignes de £uiterie fian- 
çoise, et presque deux mille chevaux, sur dix-neuf 
enseignes de fanterie espagnoUe; lesquelles estoient 
demeurées campées à Fentoar de cesie petite ville, 
ponrce que les habitans leur avoient fermé les portes , 
craignaos d^estre saccagez par eux , comme en estoit 
advenu à leurs voisins. Cette escarmouche dura près*- 
que un jour entier, estant chacune partie obstinée à 
obtenir et gaigner la victoire j laquelle (aprèsavoir]on«- 
gnement bien combattu , et en doute) advint aux 
François y y estans morts et blessez peu d'entre enx, 
et des Espagnolz d'avantage, desquels pareillement en 
fat beaucoup amené de prisonniers. Après ces orages 
les François retournèrent à Âuchjr, où les Allemaos, 
et à Fentour de Hedin, demeurèrent en garnison : dq* 
quel le baillage avoit esté donné par le Roy au comte 
Reingrave. Et sur la fin du mois de octobre , eslans 
cassées aucunes compagnies , tant de fanterie françoise 
que de la cavallerie légère , les autres furent départies 
et mises aux garnisons, pour passer Fhyver qui estoit 
prochain. 
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ce qttis*estfmUèsArd€inneSf lÀeges y Hermcndi, BnAan 
et Artois , tant par l* armée du Rqy que celU dé l'Empe-^ 
reur, en l'an i554. 
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[ 1 554] ^^^ ^ temps après , sar ta fin au mois d^oc- 

tobre, que Tarm^ du Roy fot retirée du pajs d^Ar- 

toÎB pour estre départie hs garoisons des frontières du 

pmys de Picardie y fhyver commença, qui, pour les 

grandes et longues plujes, avec sur la fin autant as-- 

pres gelées^ qu'il est mémoire de nostre temps avoir 

esté y esta tout moyen à Tennemy de se revancher, et 

attendre chose nouvelle contre nous. Et nonobstant 

que les armes fussent retirées de la campagne , ne 

de^stoit couvertement de préparer ta guerre contre 

nous à Testé prochain. Cependant TEmpereur se meit 

à poursuivre le mariage du roy d'Espagne son fils 

avec l'infente Marie , nouvelle roy ne d'Angleterre , 

avec telle solickude , qu'il n'oubKoit chose aucune qui 

p^ast servir » la consommation dficelny, se voyant 

pi^sque hors de toute esperâince d*avoir secours d-ail^ 

16OT& et recouvrer argent ; ce que^ {dusieurs, grands et 

notables seigneurs du royaume s'efibrcerent d'empes- 

cher, prévoyant rimwortelle guerre qui patrlesFran. 

fois leur estait et à toute leur postérité préparée, 

ayant anâsî auparavant expérimenté quelle perte et 

dommage leur avoit esté d*avoîr si longuement sous- 
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tena la guerre contre une nation tant belliquense, et 
de laquelle le pays d'Angleterre tiroit innumerables 
commoditez de vivres et toutes marchandises : toutes* 
fois', tant peurent les persuasions de rEmpereur, avec 
Finstigation des roy nés Marie etKleonoreCOy et autres 
grands seigneurs ses confederez, que la jeune roy ne ^ 
oubliant la misère et calamité de son pays, vaincue de 
nouvel amour et d'une ambition pour se veoir femme 
d'un fils d'Empereur, contre les advis et volonté des 
plus grands de son royaume, qui plus fidèlement la 
conseiUoient, après les avoir fait décapiter i^) et mou- 
rir ignominieusement , détenant aussi prisonnière sa 
sœur et fille de son père, consentit à ce mariage; puis, 
le plus tost que le moyen se présenta, fiança par pro- 
cureur, qui estoit le comte d'Aigu emont, Philippea, 
roy d'Espagne , espérant peu après parfaire et cou* 
sommer le surplus. Le Rpy^ cognoissant toutes ces 
choses ne tendre seulement qu'à luy nuire et l'endom- 
mager, feit grands amas de deniers, appellant à son 
aide et secours ceux qu'il cognoissoit luy estre plus 
obeissans et fidèles, et qu'il pensoit avoir le moyen 
de plus luy préjudicier ou faire service ; dont le pape 
Jules , voyant non seulement l'Europe, mais universel- 
lement tout le monde griefvement esmeu et troublé, 
le peuple chrestién misérablement foulé et oppressé 
(non, comme je croy, sans grand remors et synderese 

(>) Des rqynes Marie et EUonore. Elles étoient sœurs de Charles- 
Quint. La première étoit gouvernante des Pays-Bas; la seconde, veiire 
de François I , s^ëtoît retirée à Bruxelles. 

(*) Après les avoir fait décapiter, Marie, devenue reine d^Àngle 
terre, fît périr Jeanne Gray qui avoit voulu lui disputer le trône, et 
relégna'dans un cb&teau la princesse Elisabeth, fille de Henri VIII et 
d^Anne de Boulen. 
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de sa conscience d'en avoir esté le premier autheur ) , 
envoya le cardinal d'Angleterre (> ), son legat, devers 
le Roy et l'Empereur , pour adviser par tous moyens 
à une bonne paix et union entre ces deux princes. En 
quoy ce bon et vertueux personnage^ avec grande in« 
tegrité et zèle de la tranquilité publique , s'employa 
si vertueusement ^ que, mettant arrière toute ambition 
et crainte de haine ou captivité , ne cessa de leur re- 
monstrer les infinies misères desquelles le pauvre peu- 
ple chrestien est affligé , l'incertitude et misérable estât 
auquel l'Eglise catholique, par leurs dissentions , est 
maintenant réduite. Et n'estoit vray semblable , quoy 
qu'aucuns ayent voulu dire que ce fust une sainte 
dissimulation y que ce bon cardinal favorisast plus à 
l'Empereur qu'au Roy. Quant à moy, je n*en veux 
croire que la commune et generalle opinion , qui lors 
estoit d'une asseurance de paix si grande, que les pau- 
vres gens des frontières, de l'un et l'autre party, se 
l'estoyent ainsi persuadé, et s'en asseuroient tellement, 
qu'ils rebatissoient et commençoient à rehabiter en 
leurs cazettes et petites maisons, fumantes encore du 
feu dont elles avoient esté ruinées : tant que chacun se 
promettoit un bienheureux repos, s'il eustpleu à Dieu 
amollir les cueurs de ces deux grands princes. Mais, 
tout ainsi que tous les signes de Moyse et Aaron en- 
durcissoient plus fort l'obstiné courage de Pharaon, 
afin d'après faire apparoistre les grandes merveilles du 
Seigneur, aussi croy-je que, non encore satisfait et 
content de si petite punition de noz énormes péchez , 
n'a permis qu'on ayt voulu entendre à recevoir une 

(>) Le cardinal éPAngleUrre, On Fappeloit le cardinal Pool. Il 
étoit proche parent de la reine d'Angleterre. ' 
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boane etasseurée paix. Parquoy ce légat, après nni»- 
tes allées et venues de chacoû costé , sVn retowna 
fort triste devers le Pape, laissant es cueurs deadeux 
prïnces ceste tant invétérée înioiîtié qae les ciameors 
du peuple misérable ^ le travail delà noblesse ^ ne les 
troubles de toute VE^se chrestienne ^ n*ont eiM^qtses 
aucunement peu divertir ; combien qoe )e pais dm ^ 
^près lavoir ouy afieroner à plusieurs grands person- 
nages , que le Roy se soubmit aux plus rakonnables 
conditions qu'il estoit possible de demander , noti de 
peur ou aucune crainte de son ennemy , ains de pUîé 
et cpmmisérationdu pauvre peuple, et désir qu'il avmt 
du repos et tranquillité de FEglise. 

Cependant, dès le commencèmcmt du printemps , la 
rumeur de la prochaine guerre s'esleva , et furent des* 
pendues les armes pour commencer à les fottrbir et 
aprester^ afin de se mettre tatitost à la campagne, es- 
tant par toute la France publié le bruit que FEmpe- 
reur dressoit grands amas de soldats, et toutes prori- 
sions, devers les contrées de Lièges et es Ardennes, 
pour descendre du costé de Champagne , et propevoit 
assiéger la viUe de M^eres, ayant estably celles de 
Mariàmbourg et Avanes pour magatîns et estappes. 
Parquoy le seigneur deBordiUon, qui lors estoitàla 
Court, fut là soudainement renvoyé afin de donner or* 
dre à nuanir et renforcer ceste petite viUe de tout ce 
que seroit de besoingpour attendre leur véntte* D*a«trt 
costé le Roy^ prévoyant sagement p et sans qu'il en fiMt 
fait autre bruit ^ au dessein et delibei'a4ion de r&npe*' 
reur, feit tout devoir d'amasser grandes forées pour 
luy aller au devant et le lever (0 de ceste entreprise. 

CO Le lever : le détoarocr. 
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A^yant envoyéen Piedmont et def erslltalie assez grand 
secours y afin de poursuivre et continuer le bon corn- 
raencement que fortune lui presentoit cette part; ayant 
aussi despescbé capitaines et commissaires pour ,Iuy 
amener gens de guerre, tant des ÂUemagnes que des 
cantons et villes des Suisses ses confederez , qui fut 
sur la fin et issue du printemps^ quand le soleil, s^esle-- 
vaut en grandes chaleurs au commencement du moid 
de juin aveo une sécheresse estrange , brusloit et con* 
sommoit les fruits de la terre : de sorte qu*avec le long 
travail de la guerre le pauvre peuple, pour rengrege^ 
ment de ses misères, n'attendoit qu'une très-grande fa- 
mine, qui , toutefois par la grâce du Seigneur, ne luy 
advint. Et ainsi passèrent quelques jours, que le Roy, 
voyant toutes ses forces prestes à estre mises en beson- 
gne> jaçoit que son ennemy ne montrast aucun sem-» 
blant de vouloir faire autre chose, estant, comme je 
pense , occupé à la consommation du mariage de son 
fils, délibéra le devancer, et, par le mesme endroit que 
le menassoit , de le venir assaillir, Fentamer et entrer 
dedans ses pays. 

Pourtant feit assembler toute son armée en trois di«- 
vers quartiers , à sçavoir : en Picardie à Tentour de 
Sainct-Quentin, oii estoit chef le prince de La Roche* 
sur-Yon; en la vallée deLaon versCrecy,oii estoit chef 
M. le connestable ; à l'entour de M esieres , où estoit 
chef le duc de Nivernois. En ceste petite armée, oil 
estoit lieutenant de roy le prince de La Roche-sur-* 
Yon, pouvoient estre environ neuf ou dix mille hom* 
mes de pied, la pluspart picards , et le reste des vieilles 
enseignes, trois cens hommes d'armes et cinq ousiac 
cens chevaux légers, ou harquebusiers à cheval« En 
3i. i6 
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celle de M. le connestable estoient vingl-ciaq ensei- 
gnes de fanterie françoise^ vieilles et nouveUes, deux 
l'egimens d'Allemans da comte Reingrave etReifb^^^ 
et viBgt^cinq enseignes de Suisses, quatorze cens hom- 
mes d'armes, près de dix-hnict cens ou deux mille , 
que chevaux légers, que harquebusiers à cheval, des* 
quels estoit gênerai M. d'Ânmalle ( qui peu auparavant 
cstoit venu de prison), et bien près d'autant de nobles 
et rierebans, estant toujours le seigneur de La Jaille 
leur gênerai. Il y avoit aussi quelques compagnies de 
cavallerie angloise et escossoise. En celle du duc de 
Nivernois, estoient vingt vieille enseignes de Cmterie 
françoise tirées des garnisons de Metz , Verdun , Thoui, 
Panvillé, Yvoy et Montmedy, y comprenant quatre 
enseignes d' Anglois et Escossois, et , au lieu de ces vieil- 
les compagnies, on y en mit d'autres nouvelles. Plus y 
avoit deux regimens d' Allemans du comte Rochedol» 
1^ (0, et du baron de Fonteoay trois cens hommes 
d'armes ; oultre cela , près de huict cens que chevaux 
légers que harquebusiers à cheval , desquels estoit gê- 
nerai M. le prince de Gondé, et deux cens ptstoUiers 
allemans. J'escrirois plus ])ar le menu Tequippage et 
ordre de ces trois armées; mais ne seroit que reditte, 
car, parce qu'en diraycy-après, on le cognoistra plus 
fecilement. 

Estant donc l'armée ainsi divisée en trois divers 
lieux, afin de tenir Fennemy en doute de ce qu'on 
avoit délibéré exécuter, et de quel costé on le voudroit 
surprendre, par trois divers endroits entrèrent dedans ses 
pays. Celle du prince de La Roche-sur- Yon, ayant passé 
la. rivière de Somme , donna dedans F ArtX)is avec u& 

(0 JRochedolphe : Christophe, comte de Rockendorff. 



]>£ FRANÇOIS DE RABtJTlllr. [l554] 14^ 

côiiifciiè^ciêÈient fort cruel et fùrîètik, bràslant ieft naî- 
ttant toute la cohlrëfe bù il ^lassoit. Celle de M. le coh- 
ne^ble y lâ pliis grosse dés trois , ayant ]piis le cUemiti 
é^eifà Maubèrt Fonliâîùè le i^îngt-troisiéSmè dé juin, 
fkingùorit ^addresi^èT devers Avanfes, estant le commun 
bràît qu'on ràlloît àsîsîeger. Et sîtdst que les enseignés 
de France fiireht recognûés par ceux dû plat pays, 
àTiàftidonùferéiH fillettes, ifourgi, ctetsteâux, forts > t!t 
fûrrient contraiiicts pour leur seurété ste t'étîrér dëdahs 
lés Ardennfeà, avec la Meilléfùre parlt de leurs nté'ùbléSI 
Abestail , eStifnânt, par té que lès lieux estaient inac- 
cessibles poiïr la difficulté d'y 'pouvoir métier « coïi^ 
d^i'è ârm:éè et ftttilleri^ y e^lré exeMpUs et hta^ d'é tôtift 
péril. Dont plus facilement on peut ruinéir dé rêchéf là 
villélte et ckastéau dé Cimets^ les chastéâùx de Tfélôn^ 
Glàïôn, Cotivîns et autres petits forts de l'envirônj no* 
At>b^tal3ft <|tte peu léur sèt-vit leur rétraitte ; car ie duc 
èé Nievérà, jA'inieé tt*ès-magnatiittiè, s'éstant délibéré 
diom^té^ et rèdtiî're à ^on ôbèfesaiicé céste gent , pi'ès- 
^è barbare j pour éstre peu converséè et fréquentée, 
lé^ clbàtt^ignit de cjésplàcer et s'enfuit , âblàlidotihans 
cëà forts lîéttx , cottime peu aj^rés sera ati long dé- 
claié. 

^ùii^ ce àti désioigër de Mésiéi*éis; fei^ catnpèr son ar- 
Étéé à l'éntfée dés Ardèi^^ïiieS , eb tfhe vélléé afôeiî sTCâ- 
hcëttÈ^^i ioial-plai^antè , àHi bout dé laquelle ^ y a tiïi 
petit viHtfgé appelle Vielmféswil , qui Itiy est noih bien 
éttliv'AiMblé à tafeOtaf que c'éSloieût pluistost vieilles rûi- 
n<feë de MWi^bitâ qùé )âài^tik habitées. Et dès ce soir 
d^'éisfôhà âfvéfc àO'n ttonipétté lé seigneur des Maréts, 
géiitîlbotnttié de Soii f)àyé de NîvéfnWs, diéS jilus vieux 
*f iéi^^feitjtt kottifiWés d'ôtthés dé sa côtoiiàgnié^ 

16. 
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pour aller sommer le chasteau d'Orcimont à.six ^andes 
lieues de là. A qui fut faitte résponse par celuy qui 
estoit demeuré là dedans chef, nommé Colas Loys , 
lieutenant du sieur Barson, gentilhomme du pays de 
Lièges y principal capitaine dudit lieu, qui, peu aupa- 
ravant, ne se doutant de ceste venuë^ en estoit sorty ^ 
quMl ne se rendroit jamais s*il ne voyoit le canon : non 
pour sentir ce chasteau tenable , sinon pour la hauteur 
du rocher oîi il est situé, qui est presque inaccessible 
par deux costez ; mais en une petite plaine qui est de- 
vers les bois, on assiégea Fartillerie pour le battre ; ce ^ 
que ceux de là dedans n'eussent jamais pensé. Ce chas- 
teau est au sieur de Barlemont , gênerai des finances 
de l'Empereur. 

Ceste résponse ouye, ce prince délibéra de les aller 
veoir. de plus près, et de loger son armée ce jour à une 
lieue de ce chasteau , si la difficulté des lieux ne Teust 
retardé et arresté à moitié du chemin, pour estre en 
aucuns endroits tant difficile et pierreux , qu'il estoit 
impossible que les hommes ne les chevaux s'y peussent 
tenir fermes; en autres tant estroits, qu'estions con- 
traincts d'y passer à la file , un après l'autre ; en au- 
cuns tant droits et difficiles, que, pour y monter, 
l'haleine nous y failloit ; et en d'autres estoient les des- 
centes si droittes, qu'il y falloit devaller pas à pas, et 
encore se tenir et asseurer bienfort , si on ne vouloit 
culbuter la teste la première. Tellement que là peu 
servoient les chevaux à charrier l'artillerie, y estant 
beaucoup plus nécessaire la force des bras pour la ma- 
nier et conduire plus seurement. Yray est que par 
tout estoit mis tant bon ordre, qu'il estoit malaisé que 
les ennemis y eussent sc€;u donner grand destourbier 
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lai* y émpeschément y poar estrè tous les chemins garnis 
de harquebusiers y de dix à dix pas, à l'escorte de 
•toute la suitte. Ce soir, vingt-neufiesme de ce mois, ce 
prince avec toute son armée campa en une autre val- 
lée encore plus estrange que la première , appellée le 
val de Suranda , auprès le rocher où souloit estre le 
fort de Linchant, maintenant la pluspart ruiné ; au 
dessoubs duquel, et le long dé ceste vallée, decourt une 
rivière ou plustot torrent, appelle Semoys, qui vient 
devers Bouillon, et se va rendre dedans la Meuse au 
dessus de Chasteau Regnauld. De ce lieu, sur le vespre, 
envoya le sieur de Jamets avec un régiment de faute- 
rie Françoise, et aitillerie pour battre le chasteau d'Or- 
cimont : lequel, si tost qu'il fut salué de deux coups de 
canon, ceux de dedans, comme bien esbahis, sans con^ 
dure autrement de se vouloir rendre , ne se meirent 
en defenise ; mais le chef secrettement serra toutes les 
clefs et par une secrette poterne qui sortoit dedans 
ceste vallée , entre ces rochers , se sauva avec douze ou 
quinze de ses plus favoriz soldats , délaissant les autres 
pauvrets bien estonnez et douteux de ce qu'avoient à 
faire,, qui toutefois peu après se rendirent à la mercy 
du prince, et furent amenez prisonniers. 

Quand les capitaines des autres forts , le long de nos 
brisées, eurent advertissement que pour certain ce 
prince amenoit avec luy artillerie , ce qu'auparavant 
n'avoieut jamais voulu croire ; sans se mettre en devoir 
ne de luy empescher le pas, ne de luy coupper et 
rompre les chemins, comme ils ont de coustume, avec 
gros arbre abatuz, abandonn ans leurs forts, munitions 
et lieux où se souloient retirer , s'enfuyrent de toutes 
papts. Et, estans arrivez à Louette la grande^ où* estions 
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yeiML^ Içgf»* aM partir di» ya^ de Si^r^da , Uomtfisiiie^ 
\(^ pçtit fort, appelle Vill^x^y, cooçtrujA à» terre «t 
de bois, vaide^ lequdl vingt-cinq ou trente voU^ors 
qui e$toiei:^t dedans ^voient quitté., d^qu^ls estok 
capitjaine un i^Qmmé Lfi Lo3^e.^ n^tif doMezieres, qui, 
djbs son yeni^iç as^ge» avoit est^ nourry au^ «çrvice du sei- 
gneur de h^mfi^et^ ^près sa «p^rtj^ tp^^}Q^rs avoit suivy 
Iç party de sp;?i œaisi^re , q^i, abandonnant ainsi ce 
fort; de certaine délibéra^ioi» , meit le feu par toutes 
ç^s i^£^ison$ } et tout le ;mrpln^ du village , dont furent 
dplivj^çz de peine npz v^stadours^ qui, pour ce Êiire, es- 
topent ordonnez. Une église aussi que ce& Ardennois 
^voient fortifiée, appellée le fort; d^ Jadinqs, fut trouvée 
pi^verte et abandonn,ée , qui fut de mésnie sappée et 
abbatuë , fors ijine grosse tour quarrée , de laquelle les 
quarre^ et liaisons furent rompues au picq, et escaile- 
léçs à coups de c^non , que le prince en passant par 
devant y feit tirer. Les villages d'alentour, assez beaux 
yeu la, stierilite du pays, furent bru^z et destruicts. 
{)( ppurçe que l^ fort de Jadin^es estoit le pbis domma- 
geabk de tons les autres aux François leurs voisins , 
les gouverneurs de Mesieres souvent s'estoieoJ; niis à 
Tessay de le prendre et forcer , et peu y avoient ùkit , 
et i^'a;iroit on eu jaqi^is si grand moyen de l'exterminer 
4^ tout comme à ceste dernière fois. On peut aisément 
ciboire qvic| le commun populaire ne devoit estre as^ 
^^fi^, voyant ipesmement les soldats et ceux qui es* 
Ipient 4^d^Q^ l^s forts, les délaisser avant estime assie- 
l^% etbf^ttus. A ceste cause, tout le remède qu'ils pon* 
i(QÎ^Qit çbpisif , estoit de se retirer et cacher > avec le 
p^ deoGieubles et bestail que ils pouvoient emmener, 
^. plus, profond des bois et forets , et dedans les creux 
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«èes montagnes et rochers y nonobsianl qiie peu se sdu* 
^afisent^ paixe que noz soldats, poursoivans la proye et 
butin y se mettoient à suyvre leurs trasses à cadietles^ 
et souvent prenoient quelques-uns de ceux mesmes du 
pays y qui> pour s'exempter de mort y leur servoient de 
guide* Ainsi estoit rempli nostre camp d'un merveilleux 
aombre d^ misérables captifs, hommes , femmes et petits 
enfans, esmouvans un chacun à grande pitié et comn%i* 
sdration , et puis asseurer y avoir veu donner le tim-^ 
FÎUon pour vingt sols ^ la vache pour dix , et la^ beste à 
lame d'un an à deux pour cinq et six. 

Le pénultième jour de juin, ce prince campa en uà 
assez beau village , appelle Yalsimont , au fond d'une 
vallée où decourt une rivière ou torrent, nommé 
Vouye , qui sort des montagnes , et se va rendre de*- 
dans la Meuse près dé là ; où sitost qu'il fut arrivé , 
envoya le h^auld Angoulesme avec son trompette, 
pour sommer ce chasteau de Beaurin, es confins des 
Ardennes, et sur les limites du pays de Lièges, qui 
est aussi au sieur de Barlemont , bien aymé et chery 
ée l'Empereur. En ce lieu de Valsimont, à l'endroH 
des ennemis usa d'une autant grande humanité qu'on 
poui:rdit dire d'un prince chrestien ; car, suivant ce 
que j'ay dit', luy estant fait rapport comme noz sol^ 
dats ai^oiait amené des bois grands butins avec grand 
nombre de femmes et jeunes filles , sçachant qu'en cesie 
fàireur de la gu^r^ difficilement se ^ pourroient^elles 
sauver et garentir de forces et ravissemens, les Ceit 
t«n»t6s ramasser et reserrer, arec commandement, à 
peine de la vie, de ne leur faire aucune force ne vio- 
lence, ains de les ramener toutes en un certain logis, 
où ayant, d'une libéralité grande et digne d^un si ver- 
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toeox et magoaniine prince usé envers les soldats, les 
feil seorement garder jusqnes au lendemain , qne tout 
le camp fut party de là. 

Estant de retour , le herauld Ângoulesme rapporta 
qne ceux de Beaurin n'avoient point envie de se rendre , 
an moins s'ils ne voyoient le canon ; parqnoy ^ an par- 
tir de Valsimonty fut pris le chemin tirant droit ceste 
part y et y en approchant, ceux qui allèrent au devant 
pour le recognoistre furent receuz avec .force har* 
quebnsades à croc, et coups de mousquets , monstrans 
. par cela se sentir mieux muniz que depuis ne furent 
trouvez, et attendirent que quatre canons d*abordéè 
leur fussent présentez, prests à y donner le feu. De- 
puis, recognoissans le danger auquel estoient, et ad- 
vertis que s'ils ne se rendoient passeroient au fil de 
Tespée, et ceux qui en eschapperoient , par la main 
du bourreau , après avoir quelque peu parlementé et 
demandé à sortir bagues sauves, finablement furent 
réduits à ceste extrémité de se rendre au bon plaisir 
et miséricorde du prince ^ lequel feit retenir les prin- 
cipaux d'eux prisonniers , et renvoya les autres petits 
compagnons un baston blanc au poing. Le capitaine de 
ce chasteau, Jean Golichart, natif de Bains en Hen- 
nault, fut amené prisonnier avec quarante de ses plus 
apparents soldats , entre lesquels estoient le capitaine 
du fort de Jadines, nommé le grand Gérard, et La 
liosse , dont j'ay parlé cy-devant , capitaine de Vil- 
larzy ^ qui ne fut point mis à rançon ainsi que ses com* 
pagnons , ains renvoyé peu après à Mezieres, pour, 
comme je croy, estre puny comme traistre. M. de Ne* 
vers logea dedans ce chasteau une compagnie de gens 
de pied des vieilles enseignes, et cinquante harquebu- 
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siers à cheval. Au partir de ce siège, qui peu dura^ 
chacun commença à se resjauir de sortir de ce triste 
etfascheux désert , pour entrer au pays de Lièges plai- 
sant et délectable, prenans la descente aux ports de 
Givets, des plus beaux qui soyent sur toute la rivière 
de Meuse, et, selon mon advis, des plus renommez. 
Mais, avant que passer oultre, je ne veux oublier 
comme , tant pour nous rendre facile et ouvert le navi- 
gage de ceste rivière, qui descend le long de ce pays 
de Lièges et Braban, que pour forcer aucuns petite 
chasteaux et forts assis le long du rivage de ce fleuve, 
on avoit laissé le capitaine Salsede,. commissaire gène* 
rai de tous les vivres et munitions, avec six com* 
pagnies de fanterie françoise et deux canons ; au- 
quel , après avoir pris par force le chasteau de Fu- 
ment appartenant au duc d'Ascot, celuy de Hierge, 
qui est au sieur de Barlemont, fut . quitté et aban^ 
donné. 

Et pource que, pour ne rendre aucunement con- 
fuse mon histoire, ne pouvant entremesler toutes cho* 
ses les unes avec les autres, j'ay laissé cy dessus à 
dire ce que les deux armées du prince de La Roche- 
Suryon et de M. le connestable pour lors faisoient 
es parties de Picardie et devers Mariembourg. Après 
avoir au long nar^ les mémorables et victorieux faits 
du duc de Nevers, je reprendray le discours et hautes 
entreprises de ces deux armées, soubs lesquelles tous 
les païs de l'ennemy se plioient j car le prince de La 
Roche Suryon, avec sa petite armée bien fournie de 
vaillans soldats^ faisoit trembler non seulement les 
plus fortes villes, ains toute la Flandre, sans quelle 
osast dresser amas et mettre sus gens de guerre pour 
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çmipes€b/^ qu'il aebpudast et rittnast la plus jp^aode 

pftrUie de FArtois ei lieux drcosvoisÎDs. 

M. k copiiestable , ainsi qnefay de^à dit, selon le 
wmmua hruii (bten toutefois qu'autre fost sa délibe- 
F^ioa), esloifc sur le ohemin d'aller assiéger Avaues, 
qfk9»d la ca?allerie légère avoît jà plus d'une fois es- 
earoKmcfaé au devant , comme si on Feust touIu re- 
cog^oistre, qui l'asseiaroit teUement devoir estre as- 
siégée , qu'elle s'estoit reafoi^ée de garnison et de 
lenttqs munitions^ demeurant Marieoibourg avec sa 
çeuUe garnison ofxiiftaire, encm^e bien petite. Or es- 
loieot les choses conduites- tant secrettenaent et de si 
longue main, qu'estant mondit sieur le connestaUe 
adverty du petit nombre de soldats qui estoit dedans 
eeste ville plus forle que l'autre , et de plus grande 
importanoe, sans faire brait, et le plus couvertement 
que fiit possible, feit partir M. le marescbal de Sainct- 
André avec les Suisses et quelques compagnies de 
gens de pied françoises, environ deux ou trois mille 
chevaux et la pluspart de l'artillerie ; lequel feit si 
bonne diligence, ayant toute la nuict fait esplaner et 
délivrer (0 les chemins et traverses des bois que les en- 
nemis avoient haie W et empesché, que le matin, vingt- 
tpoi^esme de juin,; environ les dix heures, se trouva 
avec toutes ses troupes devant Mariembourg ; dont 
furent ceux de là dedans soudainement fort ^tonnes, 
d; plus encore la nuict d'après, ayant esté advertis 
eomme lé secours qu ils attendoieot avoit esté repoulsé, 
et n'y avoit ordre ne moyen que plus y peust entrer. 
Neantmoins , pour se desmonstrer plus asseurez qu'ils 
n'estoient, ttroient infinité de canonnades sur noz gens; 

(«) />e/iVrer ; ouvrir. —^) Haie* ferme. 
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lesquelies toutefois ne les pear^at retavâer de comraen- 
œr si'feq promptitude les approçheset tranchées. Le len* 
demain^ estant M* le connestable amvtf avec le reste de 
Vawwiée y voyant le bon coBa;mefi€ement de ce siège , 
pour racheminer à raeilleure fin feit tousjocirs et avec 
telle diligence continuer les apfNrocfaeSy que le troir 
siesoie. joar de ce siège ^ ayant fait tirer cîn<{ ou six 
▼oUëes d'artillerie ppur rompre seulement les défenses , 
fiit requis à parlementer par les assiégez ; et, après plu* 
sieurs d^ leurs articles refiisez, enfin, condescendirent 
à rendre la place au Roy, vies et bagues sauves, fors 
les £)rmes, munition^ et artillerie; et demeureroît te 
sieur de Rinsard, gouverneur de laditte ville, prison- 
nier avec les capitaines et^prinoipaux d*ioelle ; laquelle, 
remplie, de toutes munitions de prix inestimable, fut 
aipsi rendue le vingt-kuitiesme de juin mil cinq cens 
cinquante^quatre. 

Dont le Roy très-aise , peu après partit d^auprès de 
Laon, et en ce lieu vint retrouver son armée le dei^nier 
jour de ce mois, laquelle, en signe de resjouyssance, 
à son andvée fut mise en ordonnance de bataille , et 
toute l'artillerie deschargée, rendant un merveilleux 
bruit et retentissement dedans les bois et rochers des 
Ardeanes, et donnoit adv^rtissement aux autres villes 
impeiriales de la reddition de ceste ville, qui , pour 
estre le fort rempart de tout oe païs, avoit esté pour 
les François merveilleusement fortifiée. Autrefois, où 
^tte est maintenant construite, estoit un petit village 
( selon, qu'aueuns prisonnjieFs me Vont raconté) où es- 
toient adressées les assemblées de la grosse chasse , en 
quoy Ift royne Avarie prenoit singulier pl^aisir; mais, 
pource qu'elle tr^M^va l'assiette de ce lieu fort delec*- 
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table et accommodée , print affection d*y édifier 
nouvelle ville, et n'espargna chose aucune pour la 
beauté et fortification d'icelle ; ce qu'eust fait davan- 
tage, si le Roy ne Feust prise et soubmise à son obéis- 
sance ; lequel a proposé non seulement parachever oe 
qui n'est encore parfait, ains de la mieux munir et 
remparer es lieux et endroits oit la Roy ne n'avoit eu le 
temps de le pouvoir faire^ estant ja changé le nom de 
Mariembourg en Henriembourg (0* Or, pour rendre 
le chemin de là plus facile et descouvert jusques à la 
petite ville de Maubert Fontaine, qui en est la plus 
prochaine , on feit fortifier un petit village appelle 
Rocroy, dedans lequel on logea le capitaine La Lande 
avec son enseigne de trois cens hommes de pied, de- 
meurant dans Mariembourg le capitaine Breul, de Bre- 
tagne avec trois compagnies françoises. Peu de. temps 
après y fut renvoyé de Disnan le seigneur de Gonnor , 
auparavant gouverneur de Metz, qui receut Tordre 
du Roy pour résider lieutenant gênerai dedans ladite 
ville de Mariembourg. 

Puisque j'ay descrit à la vérité les choses comme elles 
se sont passées entre ces deux armées , je retourneray 
à celle du duc de Nevers ; lequel au sortir des Ârden- 
nés, peu après la prise du chasteau de Beaurin , a voit 
envoyé le herauld Angoulesme avec son trompette, 
pour sommer le chasteau et ville de Disnan , et sçayoir 
de ceux qui.estoient dedans sHls déliberoient de con- 
tinuer en leur neutralité accordée au pays de Lièges , 
ou s'ils voul oient tenir fort, pour et au nom de qui, ou 
de l'Empereur ou de leur evesque, âusquels, au lieu 

(<) £n Henriemhourg, Ce nom ne demeura poiqt^ parce qae lu 
ville cessa bientôt (F4tre au pouvoir desFKançais. 
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de readre quelque honneste response, s'oublians^ fei* 

rent une injure que^ pour Tindignité d'icelle, je ne 

veux passer soubs silence. Cest qu'ils leur dirent que 

s'ils tenoient les cueurs et foyes du Roy et de M. de 

Nevers y ils en feroient une fricassée pour en manger à 

leur desjeuner ; et, non contens encore d'avoir esté si 

fols et si téméraires > lascherent sur eux plusieurs coups 

d'harquebuses, crians après, et les appellans traistres, 

estimans par tels fols propos s'estre bien vengez : ce 

qu'à bon droit leur tourna à grand opprobre et con* 

fusion , nonobstant qu'estant réduits à la puissance du 

Boy (tant fut grande son humanité) ne receurentle 

chastiment et punition qu'ils avoient mérité* 

Le duc de Nevers estant le dimanche , premier jour 
de juillet, avec son armée , descendu aux ports de Gi* 
vetz, trouva que le chasteau d'Âgimont, qui est deçà 
Meuse, à un quart de lieuëde l'autre Givetz , n'estpit 
encore rendu, bien qu'il eust esté sommé; etpource 
qu'il avoit si sagement et avec si bonne police àdvisé à 
noz vivres, qu'ils ne nous estoient faillis es plus grands 
et aspres déserts de toutes les Ardennes, et que lors se 
trouva sans nul rafraischissement desdits vivres poqr 
ses soldats , n'estant encore nouvelle du capitaine Sal- 
sede, commença grandement à se fascber, de peur 
que par ce default les ennemis se peussent tant plustost 
renforcer devant nous, et interrompre nostre entre- 
prise. Neantmoins ce jour mesme feit passer Teauë à un 
nombre de cavallerie légère avec certaines cojnpagnies 
de gens de pied , pour envelopper et enclorre ce chas- 
teau, attendant l'armée du Roy qui marchoit de Ma-> 
riembourg pour se venir joindre là. 

Lelundy ensuyvant, ainsi que Tavant-garde del'ar- 
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œëédaRoy arriva près decechastedu, les gens (de pied 
feîrent seibblànt de se mettre en devoir de le Totrloir «s- 
dieller et dooti^ assatik, qui toirtesfois tomna à bcm 
e^ielit ; car noi& éoldats entrèrent en |eii si avafnt éi fc- 
ffiensemont^ que eeox de là-dedans ire penrent longoîe- 
ncM sonstenk* leur effort ^ de sorte qu'ils furent cou- 
^rasBts quitter et abandenner les dèfisFiises et leur dottuier 
OOTérture^ déni estans entres de chaude eolè^ feîrebfc 
passer an tranchant de leurs espéés toils cenx qtoii vcta^ 
lurent faire resistaiice^ qui n'estoîetat en ^rand notbbre^ 
né gens d^atttkèritëy et furent faits ptis ôiinrers le <Mtfi^ 
taine du cbasteatÂ, Bv/ardde La Marche, fih Éutài'eldn 
comte de Roehefort^ père de celoy qui vit à pre^nt , 
seigneur de ceste place ^ et la pluspart dès autres pau- 
vres sc^data renvoyèSi Ainsi fut surpris et fbrcé Ce cbsA^ 
tèxù^ sans avoit ouy le canon , et tout le butin |nUé et 
saccagé. 

Le murdy, lendcmatd de la prise de ce chasteau y 
tbtitè Tarmëe du Roy se trouva assemblée à GiVétfc 
èeçky et dampa la pluspart enbre le bourg et le ôh^^ 
teauy en unie longue et spélâeuse plaine. Bt nonobs- 
tant que ceste grosse rivtere feist une séparation entre 
B)oK deuM amies 9 si est-ce que mâtin âiellemeût les 
parents^ amis y vbhins et compagnons ta travërsoiënl 
f0uë Itô )<mr^ p^«r s'^^itr^^^^r et ^étoyër l^ ti^ lès 
a«i(k»i0S. lie Boy mésme, meiir du bon i^ap^t q'ûë Vùù 
)uy a(rt»irfeit de nôstiré êtrtn^e y ta passa y pour Fa ^ëéif 
êti! bataille , i» misrcredy sixième de ce tnois , di la 
trouva en f^ boh ordre et équippiigé , dont s^ ébtf- 
tMta inérveiilt^wséttieiit. 

Or ne restoit plus qu'un petif fort y appelle le éhtt^ 

teaii ïfaiérry ( qui' est au baillif dé Nâ^ur ) ^ qu^ tout 
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0€ qui estoit à l'eiitour de nous ne fost soobmU à To- 

béissance du Roy : pourtant ce mesme jour j fui ^n-> 

vayé un régiment de gens de pâed fratiçois, avec iMil* 

lerie et quelques compagnies de gens à cheval. Mais 

ceux qui le gardotent, ayant sceu le traiCtemeni qu'ôti 

avoit fait à ceux d'Agimont y sans attendre leur ^ettùe, 

quittèrent la place de bonne heure. Â:i«9i fat trouvé ee 

chasteau ouvert etabandouné^ au d^ttieurattt retapl]^âeà 

plus beaux meubles qu*eit possible^ et grande <{ttaiilScé 

de tous grains^ et croiy ()tte tout Ci^a n'y dét^etttà 

pas. 

Les deux armées sejoarneremt an^ diefut G^VétàB stt 
jcMirs entiers^ et le septiesiue en ées^lô^r^ht. GeUedtà 
Roy suy vit le chemin deçà Meuse , et celllef dé M. dé 
Nevers, pour la difficulté des chemins, ce soit campa 
eu une vallée à deux lieues pfès de Disnatl, au detôvis 
de laquelle estoit un petit chastearu appelle Valviil^ 
qui fut trcruvé ouveit , où ce soir il coucha en la ba^è 
court. Le lendemain^ )ôuf de dimàti>dle, tentés les diéûlt 
armées arrivèrent à Tentout^ des villes et chasieâu dé 
Disnan et Bovines. Soudain que celle dtt Réy ftlt 
près de Bovines , fut assise et a&itée rariilletné au 
plus haut d*un cavin , dedans lequel paise le grand 
chemin qui olonte en la plaine au deteus, et ladite 
ville furieusement canonnée j usques à trois héilk^es apf es 
QÛdy y qu'estËmt la bresche feite à un portail et dedans 
une tour ^ fut donné quant et quant l'as^sMlt , et éÉi-* 
portée avec petite résistance, éstaiGd; sefViléftletit defeù*^ 
due par ceux de la ville mesme> ausquels en print mal, 
et en fut fait d'une première furie grand (îavhagé. Au- 
cuns d'iceux, se pensans sauver^ se jettered^t à la Mercy 
de Teau ^ toutefois pour cela âe se pearent eiie)ftpter 
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de mort, estant tuez la plus grande part, à coups d*liar- 
quebuses , en se plongçans dans le profond de Feauê; 
les autres, encore que ils eussent traversé ceste rivière, 
et prins prisonniers par les François, furent depuis 
penduz et estranglez pour avoir témérairement résisté 
et tenu fort contre la puissance du Roy. Vray est 
qu en recognoissance de la bonne guerre que les EIs- 
pagnols avoient faite aux François à la prinse de The- 
rouenne, le Roy pardonna et sauva la vie à certain 
nombre d'eux qui s*estoient retirez dans la grosse tour 
qui est au dessus de ladite ville ; et , usant de son hu- 
manité accoustumée, feit sauver les filles et petits en- 
fans, et leur donna pour les conduire un herauld d'armes 
et un trompette. 

Ce matin que M. de Nevers arriva auprès du chas- 
teau de Disnan, voulant luy-mesme, avec le sieur de 
Jametz, de plus près Taller recognoistre , fut occis 
d'une harquebusade à croc , tout joignant de sa per- 
sonne, le cheval dudit sieur de Jametz; luy estant par 
cela donné advertissement que tels grands princes et 
che& d'armées ne se doivent si hazardeusement expo- 
ser à tels périls. Pour ce jour toutefois ne fut commencé 
la batterie , à cause qu'on n'avoit amené l'artillerie as- 
sez à temps, et seulement tout le reste du jour furent 
tirez plusieurs coups de canon pour commencer à 
rompre les défenses et aucuns gabions qui estoient sur 
le portail, et à une petite tour ronde assise au dessus 
de la ville , qui nous endommageoit fort en nostre quar- 
tier. Et toute ceste nuict fut mise extrême diligence à 
faire les approches et tranchées, non sans grand dan- 
ger, pour les innumerables coups d'artillerie et har- 
quebusades à croc qui furent tirées du chasteau , sans 
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meurtre et perte d'autres personnes que des miséra- 
bles vastadours. 

Le lendemain au poinct du jour, ce chasteau fut sa- 
lué de trente grosses pièces d*artillerie, quinze de nostre 
costé et autant de celuy du Roy, de Tautre part de la 
rivière , qui donnoient le long du creux et dedans le 
chasteau ^ dont fut percée k jour la muraille de bricque 
la plus baulte. On battoit aussi en flanc une grosse 
tour ronde au coing d'un corps de logis qui regardoit 
devers septentrion. Du costé de M. de Nevers, on bat- 
toit une autre grosse tour ronde assise au bout de ce 
mesme logis y tenant au boulevert du portail ; et con- 
tinua sans cesse y le jour et la nuict , ce merveilleux 
tonnere, jusques au mardy environ les trois heures 
après midy, que furent fracassées et démolies ces deux 
tours, et bresche faite au bout du dessus de ce logis , 
longue environ dix pas, toutefois encore malaisée à y 
monter pource que le canon ne pouvoit prendre au 
pied de la muraille , estant roche vive ; auçsi il y fal- 
loit gravir le hault d'une picque, et estoit la montée en- 
ccH*e glissante et peu ferme soubz les pieds , à raison 
de la terre et du ciment qui découloit continuelle- 
ment dessus. Ce nonobstant, dès l'heure mesme, fut 
résolu de donner l'assault, et amena M. l'Admirai les 
compagnies françoises ordonnées pour ce faire, jus«- 
ques au pied de la bresche; les priant et admonestant^^ 
avec honnestes et gracieuses remonstrances, de se sou- 
venir de la grandeur de la nation françoise, et du de- 
voir auquel estoient obligez pour la foy et asseurance 
que le Boy avoit en eux. Ces propos finia, quelques 
capitaines, suyvis de leurs plus vaillans soldats, s'a? 
cheminèrent et advancerent pour y monter ^ et fut le 
3i. 17 
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capitaine Maugeron des premiers : parquoy les en* 
nemisy le pensans suivy de près, et que les François, 
la teste baissée, s'yroient eux-mesmes enfourner là de- 
dans , donnèrent feu à une trainée qu'ils avoient appa- 
reillé d'entrée; laquelle estainte, si noz soldats, pour- 
suyvans leur entreprise, ainsi que ceux qui estoient* 
dedans, ont depuis confessé,^ eussent fait effort d'y en- 
trer, les ennemis ne pouvoient plus tenir qu'ils ne les 
eussent emportez, estant desjà tant rompuz et' endom- 
magez des abatis et froissemens de la muraille que 
faisoit Faitillerie tomber sur eux, quHls ne pouvoient 
plus durer. Mais si aucuns feirent bien leur devoir, il 
y en eut d'autres qui s'y poiterent froidement, qui ont 
laissé une fort mauvaise opinion d'eux. Le capitaine 
Sarragosse, porteur d'enseigne coronelle, y alla fort 
bravement, et fut blessé : aussi feirent les capitaines 
Gourdes, La Molle et Le Fort , duquel le portenseigne, 
nommé Le Basque, y fut tué et renversé du hault en 
bas , et son enseigne relevée par trois fois , estans tous* 
jours abbatuz ceux qui la relevoient, tant qu elle de^ 
meura au poing d'un soldat gascon appelle Fougasset. 
M. l'Admirai; gênerai de toute la fanterie françoise, 
voyant ses soldats ainsi refroidiz, pour leur donner 
cueur, commença un peu plus sévèrement à les exhor- 
ter, leur monstrant qu'en la présence du Roy, s'ils ne 
fi^isoient preuve de leur magnanimité et hardiesse, la 
bonne réputation qu'ils avoient par c'y devant acquise, 
leur tourneroit à un très-grand reproche et infamie 
perpétuelle. Ce disant, luy mesme, le premier, com- 
mença de monter encore pour plus les encourager; un 
grand seigneur , nommé le sieur de Montpesat ( bien 
qu'il n'eust aucune charge en leurs bandes), empoi- 
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une de leurs enseignes^ et bravement devant tous 
la porta jusques tout au dessus^ où se meit à 
couvert derrière aucuns quartiers et ruines de la mu- 
xaii lie tombée y les appellant^ et leur faisant signal avec 
l'enseigne de le vouloir suyvre, et aller après luy. Ce 
neantmoins ne fut onc possible qu'ils reprinssent cou- 
rage; dont aucuns capitaines auparavant bien estimez 
tombèrent en fort mauvaise estimation. Et pource que 
la. nuict s'approchoit^ fut sonnée la retraite. ' 

Ce jour, ceux de la ville de Disnan, qui. est au dés- 
soubs du chasteau sur la rivière , se vindrent rendre , à 
la mercy et miséricorde du Roy^ entre les mains de 
M. de Nevers, qui, oubliant leurs folles et téméraires 
paroles , humainement les receut, et asseura d'avoir la 
la vie sauve, et que leur ville ne seroit point bruslée. 
Pour ce y furent envoyez les capitaines Duras et Boisse, 
avec leurs compagnies defanteriefrançoise. Mais Dieu, 
ne voulant qu'aucun péché demeure impuny, bien 
qu'aucunefois la punition soit différée , encore que ces 
compagnies y fussent logées pour leur asseurance et' 
sauveté, ne les peurent garantir et exempter qu'ils 
ne fussent saccagez. Car les AUemans nouveaux de 
nostre camp, cuidans que ces compagnies y fussent 
entrées pour seules en avoir le sac, y devallerent à la 
' fouUe; et, après avoir enfoncé les portes avec haches , 
coignées et grosses solives, les uns y entrèrent par 
ceste ouverture; les autres, qui n'eurent patience d'at- 
tendre, grimpèrent et eschellerent les murailles, se 
lanceans dedans par divers endroits , où ils feirent iin 
merveilleux mesnage ; et, non encore contens, ayans 
esté advertis que dedans la gi^ande église on avoit 
fait retirer toutes les femmes^ filles et jeunes enfans, 

ï7- 



/ 



•260 [l5^] COMMEHTURBS 

avec aucuns citoyens , à tourbes s'amassèrent là de-v 
vant, et y après avoir, par grande violence , abbatu les 
portes et entrées de ce temple ( quelque résistance que 
feissent aucuns François qui estoient là dedans) , ra- 
virent et entrainerent maints hommes, femmes, filles 
et jeunes enfans ; et fut, pour cette cause, suscitée une 
cruelle meslée d'eux et des François qui les en vou- 
loient dejetter, qui dura toute la nuict et jusques aa 
lendemain matin, que le Roy y envoya expressément 
pour appaiser ce mutinement. Et depuis, par tonte 
son armée feit crier, à peine de la vie, que chacun 
eust à rendre toutes les femmes de Disnan , comme de 
plusieurs fut fait, lesquelles feit pourrir, jusques à son 
partement de là, de ses munitions, jaçpit que nos sol- 
dats en eussent grande nécessité. 

A|u:ès que 1^ s François furent retirez de Tassault 
notre artillerie recommença à battre ce chasteau , et 
continua la batterie toute la nuict , cependant qu'on 
cherchoit autre moyen de Favoir , et faisoit on , ainsi 
qu on m'a dit, saper le pied de la muraille à Tendroit 
de la brèche, ppur la rendre tant plus facile et aisée 
à monter: toutefois le jour treizième de juillet, envi- 
ron les sept heures du matin, ceux de dedans s'offri- 
rent à parlementer, et, estais receuz à cela, sortirent 
premièrement le seigneur de Floyon, gouverneur de 
ce chasteau, et un capitaine d'AUemans nommé Ha- 
mol, qui furent conduits à la tante de M. de Nevers, 
auquel ayant proposé leurs articles, et leur estant ré- 
solument refusé d'emmener armes, artillerie et en- 
seignes, accorda qu'ils sortiroient avec l'espée, la 
dague, et quelques autres menues bagues. Depuis, le 
seigneur Julian, capitaine des Espagnols, qui pourgar- 
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der rsmthàritëy de laquelle ceste nation se préfère à 
toutes les autres au fakt des armes , requérait avec 
grandes reinonstrances que luj et ses gens en sortis- 
sent avec les armes y ce que toutefois M. le connestable 
ne luy voulut onc accorder, neantmoins qu'en sa 
charge il s'oublia grandement^ car cependant que plu- 
sieurs princes et grands seigneurs s'arraisonnoient sur 
ce faict et mettoient en divers autres propos , on en- 
voya secrettement les seigneurs de Bourdillon et de 
Babaudanges, pour sçavoir et conclure avec les Espa- 
gnols s^ils en vouloient sortir à la condition des autres ^^ 
à quoy ils consentirent très-volontiers, ne demandans 
qu'estre mis en liberté : par quoy, estant apportée à 
M» le connestable leur capitulation signée et accordée , 
fat monstréeau seigneur Jùlian, qui, à la façon espa- 
gnoUe, faisant grandes exclamations, disoit^ comme 
l'un des premiei^ et principaux de tons, n'y point 
conseiitir ne l'approuver , et requeroit avec grande 
importunité qu'il fust remené audit chasteau; lequel 
il vouloit garder avec ses seules compagnies espa- 
gnoUes, ce que de grâce luy fut ottroyé, avec protes- 
tation que s'il estoit pris de force , n'esperast moins 
que d'estre pendu le preniîer à la |)orte ; dont fut tout 
à loisir tnoderée sa cholere, ayant occasion de penser 
plustost au danger auquel estoit qu'à se renfermer ^ 
avec ses soldats, qui ne demandoient que sortir de ce 
lieu, ainsi que feirent les uns après les autres, le Roy 
tousjours présent , qui en avoit grande commisération, 
estanslapluspart tant defiaits et exténuez, qu'ils sem- 
bloient corps desenterrez, ou images de morts. Neant- 
moitis qu'avec eux emportèrent ce loz, d'estre autant 
vaillans hommes qu'on en eust sceu eslire; desquels 
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le nombre je ne le pais asseurer ; vray est que , Ion 
qu'ils sortirent y faisoient monstre d'environ hnict oens 
hommes de toute sorte, et euz-mesmes ont confessé 
qu'ans et autres en estoient morts là dedans ^ environ 
huict-vingts ou deux cens. La compagnie de M. de 
Tavannes fut ordonnée pour les conduire en seureté 
sur le chemin de Namur, et fut ce capitaine Julian 
retenu prisonnier , non - seulement pour la res- 
ponse qu'il avoit faite, mais pour autre plus grande 
occasion. 

Ce chasteau est nombre pom^ estre entre les plus 
fortes et belles maisons de l'evesché de Lièges, que 
Evrard, evesque de la maison de La Marche, oncle 
du sieur de Jametz, à présent vivant, redifia sur les 
anciennes ruines, plus excellent et fort que n'avoit 
onc esté ensemble plusieurs autres, comme Hue, Fran- 
chement , Stoquehan , Bouillon et Floranges. Il est 
situé sur un gros rocher, qui peult avoir de tour et 
circonférence environ quatre cens pas, sortant de la 
coste d'une montaigne de longue estendue , sur la ri- 
vière de Meuse, en forme d'ovalle ou barlongue, inac- 
cessible par deux endroits, du costé de la ville et de 
la rivière, fort malaisé aussi du costé où fut faite la 
brèche. Sur les deux fronts sont deux bouleverts en 
demy cercles, ou, comme on dit à présent, en fers de 
cheval : l'un regarde et défend toute la plaine de ceste 
montagne, servant de plate forme; l'autre, dessus la 
ville et la rivière, est presque semblable, sinon quil 
n'est du tout si hault, et le dessus est fait de bricque, 
sans-estre en rien remparé. Dedans ce chasteau est une 
court quarrée d'environ quarante pas de diamètre et 
d'estendue, environnée de trois grands corps de mai- 
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sons de belle stractare et fabrique, soustenuz par le 
l>as de grosses colonnes, la pluspait doriques, d*ane 
pierre fort dure, ressemblante le marbre ^oir, ma- 
drée de taches blanches et grises; de laquelle aussi 
tous les fondemens sont faits, et le dessus de bricque. 
Au dessoubs est environné de belles et spacieuses ga- 
leries et promenoirs; dessus y a plusieurs grandes 
salles propres et merveilleusement bien accommodées 
de chambres et d*une triomphante chapelle, qui prend 
la clarté devers la ville. Au dehors vers septentrion , 
tenoient ces deux tours rondes, qui furent à coups d'ar- 
tillerie démolies et ruinées jusques aux fondemens, 
et au bas yavoit une courtine ou faulse braye, flan- 
quée de toiTions , qui fut presque toute sapée et 
abbatue, A la racine de ce gros rocher, le long de la 
rivière, est la ville bien bastie et ornée d'édifices, d'as- 
siete. propre pour y amener toute sorte de marchan- 
dises, mesmement cuivre, airain, et toute fonte de 
rosette. De l'autre part de la rivière, l'espace, d'environ 
deux cens pas , est la ville de Bovines , qui n'est de 
beaucoup moindre que Disnan, de la comté de Na- 
mur, et se trouve qu'anciennement. ces deux villes se 
faisoient la guerre guerroyable; celte de Disnan tenant 
le party de La Marche, qui estoit pour France, et celle 
de Bovines celuy de Bourgongne. 

Je ne me puis tenir de dire et plaindre le tort que 
ceste ville de Disnan, neutre avec tout le pays de 
Lièges, s'est fait délaissant sa neutralité pour , à l'ap- 
pétit et instigation de leur evesque, oncle de l'Empe- 
reur, s'assujettir à un particulier, qui, ainsi qu'on dit, 
par violence et par tyrannie, a usurpé l'evesché de^ 
Lièges à l'abbé de Beaulieu, auquel son oncle susdit 
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Favoit résigne. Et peult-on veoir combien grande Ait 
lliamanité et douceur du Roy, qui ne voulut qa*oa 
destruisist et brudast la ville de Disnan comme Bo- 
vines, eu esgatd à la subjection en laquelle le chais* 
teau de la ville mesme la tenoit, qui encore luy com* 
mandoit, dont au plus beau et fort endroit fut par sa 
faulte sapé et abbatu, pour à jamais estxe exemple que 
les terres neutres, spécialement de l'Eglise, ne doivent 
<sstre partiales , et adhérer plus à Tun qu à Tantre. 
Cependant que ces deux armées estoient arrestées à 
Tentour de Bovines et Disnan , celle du prince de La 
Roche -sur* Ton, faisant merveilleusement au pays 
d'Artois, fut par quelques jours cavallée (0 par un 
nombre de Flamens qui la coStoyoient et suivoient 
pour tousjours interrompre son dessein. De quoy ce 
prince adverty, et des brisées qu'ils tenoient entre 
Arras et Bapaume , leur dressa une partie si à poinct, 
que, les ayant enveloppez sur le chemin, les chargea 
de telle sorte qu'il y en demeura plus de deu^ 
cens des leurs ; et furent amenez prisonniers de leurs 
principaux chefs, le seigneur de Fama, gouverneur 
de la citadelle de Cambray , et son lieutenant , et 
un grand seignenr de la chambre de l'Empereur, 
nommé le seigneur de Varluset, capitaine de chevaux 
légers. Et dit-on que, sans un bon cheval sur lequel 
estoit monté le sieur de Haulsimont, gouverneur de 
Bapaulme, il estoit en danger d'y demeurer avec eux, 
et leur tenir compagnie. Deux cornettes de leur ca- 
valerie y furent desiaittes et prises : lesquelles mondit 
seigneur envoya au Roy en ce lieu , pour plus l'as- 
seurer de Favantage qu'il avoit eu sur les ennemis. 

tO CoffaB^: harcelée* 
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Le quinzième de ce mois de juillet , plusieurs mar^- 
chaos François^ quiavoient, par la rivière, amené vivres 
en nostre camp y après les avoir vendu2 , remontans à 
Mesieres avec leurs bateau^ chargez de butins et d'au- 
cans soldats et capitaines Sarragosse, Gourdes et la 
Molle, blessez es assaults desdites villes, furent ren- 
contrez par les Bourguignons assez près des ports de 
Givets; et, les ay ans contraints de venit* à bord, partie 
tuèrent et partie emmenèrent prisonniers , entre les- 
quels estoient ces trois capitaines , ausquels feirent 
bonne guerre et gracieux traittement, et les ren- 
voyèrent sur leur foy. Au partir de là, advertiz qu'à 
Givets estoient quelques compagnies de noz Ânglois 
et Escossois, à Timprouveu les allèrent surprendre et 
contraignirent se retirer en une maison assez tenable , 
dont emmenèrent quatre-vingt et six de leurs chevaux. 
L'Empereur, qui estoit à Bruxelles, assez près de 
nous, adverty de toutes ces choses, et que le commun 
bruit de nostre camp estoit au partir de Disnan d'aller 
assiéger Namur , feit premier loger dedans la ville tant 
de soldats qu'il veit y estre de besoing, la sçachant autre- 
ment peu fortifiée d'autres fortifications artificielles , et 
qu'à telles grandes villes , comme il faut grand nom- 
bre d'hommes pour les assaillir, aussi y est requise 
une grande et soigneuse diligence pour leur défense. 
Voyant aussi toutes les communes du plat païs es- 
meuësetesperduës, de sorte que tout estoit abandonné, 
envoya d'autre part le duc de Savoye, son hepveu et 
lieutenant gênerai, avec tant de soldats qu'il peust re- 
couvrer, pour promptement se parquer à costé de 
ceste ville, en un lieu appelle Givelou , entre les deux 
rivières de Meuse et Sambre, et feit serrer et amasser 
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son armée en extrême diligence ^ ayant mandé soldats 
lay estre amenez de tous endroits de ses pais. Sitost que 
ce prince se fut fortifié en ce lieu, il escarta sa cavallerîe 
sur le chemin y d'où, pensoit que vivres nous pouvoient 
venir, tant pour nous affoiblir et donner occasipn de 
nous retirer, que pour prendre langue et savoir nostre 
délibération ^ faisant semer un bruit qui nous estoit 
rapporté par noz espions et. prisonniers, que si nous 
adventurions de poulser plus oultre, ou de passer la 
rivière de Sambre pour entrer dedans le pais de Hen- 
nault, sans faillir l'aurions en teste, délibéré de nous 
donner bataille : mais, ainsi que depuis a esté veu, le 
Roy n^estoit point entré si avant dedans les terres de 
son ennemy, pour s'en retourner sans passer plus 
oultre; et, laissant le chemin de Namur, conclud de 
passer la rivière de Sambre et de brusler et destruire 
le païs de Hennault, où desiroit grandement trouver 
son ennemy , et veoir si , en luy défendant le passage 
de la civière , le combattroit , comme de long-temps 
Tavoit menasse. Doncestans de retour ceux qui estoient 
allez recognoistre les lieux et chemin que Farméedevoit 
suivre; après avoir renvoyé le sieur de Bordillon avec 
sa compagnie pour retourner devers Mesieres faire re- 
tirer aucuns Bourguignons qui brusloient quelques 
villages là autour, le Roy leva son armée de ce lieu 
le lundy, seizième de juillet, pour continuer sa sus- 
dite délibération. Sçachant toutefois la difficulté de 
pouvoir recouvrer vivres , et que les ennemis mesmes 
les avoient retirez dedans les villes fortes^ et rompu 
et ruiné tous les fours «et moulins, advisa d'advertir 
toutes les compagnies faire provision de tant de vivres 
que leur seroit possible ; et en feit-on tant qu'on peust 
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charger les chariots de munitions : estant demeuré 
M. de Nevers sur le bord de Meuse y tant pour faire 
distribuer le surplus des munitions, que pour attendre 
la démolition du chasteau deDisnan, et de tous les au- 
tres petits foits de l'environ ; d'où partit le mercredy 
dix-huictieme dudit mois, et alla retrouver le Roy 
en un village appelle Storne, auquel y avoit une assez 
belle maison d'un gentilhomme , qui y fut par nostre 
cavallerie légère surpris, voulant disner. Le lende- 
main, au desloger, le feu y fut mis, et par tous les 
villages circonvoisins; et devions ce jour trouver le 
duc de Savoye sur la rive de Sambre, qu'on disoit 
avoir délibéré nous empescher de passer ceste ri- 
vière : et jà estoient les capitaines et soldats advertiz 
de ce qu'ils dévoient faire, se préparant un chacun 
d'employer toute sa force à se faire chemin, nous es- 
tant ostétout espoir et moyen de fuir, pour estre en- 
clos entre deux rivières. Donc toute l'armée marcha 
en bataille droit à ceste rivière ; et noz coureurs ayans 
donné jusques sur le bord, ne trouvèrent un seul 
homme qui leur feist résistance, et passèrent librement 
oultre; que toute la cavallerie légère peu après suyvit , 
puis la fanterie et gendarmerie , sans perte d'un vallet , 
si ce ne fut par autre accident: et sceusmes nous de- 
puis que les ennemis se contenoient lors bien serrez 
dedans leur fort, et au lieu de nous venir chercher s'y 
estoient en diligence renfermez et fortifiez avec gran- 
des tranchées. Toutefois ce soir furent descouvertes 
aucunes troupes de leur cavallerie, qui tost se re- 
meirent dedans les bois, ayans aperceu certaines com- 
pagnies des nostres qui les vouloient accoster. Ainsi 
demeura abiisé le pauvre populaire de l'autre part de 
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la rivière de Sambre, se confiant qae leur armée ne 
nous permettroit la traverser sans estre combattaz ; et 
fut une grande paitie surpris dans les maisons, avec 
gros nombre de bestail et divers meubles , non sans 
grande pitié ^ estant tout ce plat pays mis en feo et 
proye^ mesmement une petite ville appellée Forces, 
au comte d*Â.ssebaiz. Ce soir nous campasmes au-deçà 
de ceste rivière ^ en un tailliz, où estôit l'armée bien 
serrée et unie; car n'estions lors qu'à une lieue et 
demie de noz ennemis. 

Le lendemain, vingtième de ce mois, l'armée Fran- 
çoise commença faire son entrée dedans le pays de 
Hennault, si furieusement, qu'estant ruinée et mise à 
perdition toute la contrée , brusloit et destruisoit tous 
les bourgs, chasteaux et villages, et sans qu'il y en 
eust un seul qui osast faire résistance, fuyant tout le 
populaire la rencontre de ceste horrible furie, qui (ut 
continuée jusques au vespre, que nous campasmes en 
un village appelle Jumets ; auquel y avoit deux chas- 
teaux, et fut dit dedans l'un avoir longuement séjourné 
un capitaine de l'Empereur, lequel s'y estoit logé avec 
quelque cavallerie pour rompre noz vivres; mais, avoir 
sceu nostre venue, à bonne heure en estoit deslogé. 
Ces chasteaux furent es plus forts endroits demolrz et 
ruinez. 

En ce lieu le Roy fcit un acte d'un vertueux et très- 
chrestien prince; car, luy estant rapporté par le gui- 
don de la compagnie de M. de Nevers qiî'une pauvre 
femme, son hôtesse, avoit accouché d'un beau fils, 
luy-mesme voulut estre le parrain , et le porter sur les 
fons de baptesme, le nommant de son nom Hewrt, et fut 
baptisé par M. lé reverendissime cardinal de Lorraine. 
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Je ne puis>as$eurer du présent que Sa Majesté luy feit, 

seulement je sçay et vey qu'à la porte du logis fut 

escrit que c'estoit la maison où le Roy avoit chres- 

tienné l'enfant, à ce qu'elle ne fust destruite et ruinée. 

Geste nuicty le comte Rocdolphe avec ses pistolliers, 

son régiment d' Allemans , la compagnie de M. le duc 

de Bouillon y et deux moyennes pièces d'artillerie de 

campagne , entreprit d'aller surprendre la petite ville 

de Nivelle, première ville de Braban : toutefois, la 

trouvant mieux munie de gens de guerre que ne pen^ 

soit , retourna sans faire autre chose que brusler les 

faulxbourgs et villages de l'environ , dont amena \m 

grand butin. 

Au desloger de ce lieu, continuasmes le chemin 
droit à Bains , l'une des principalles villes de HenauU, 
laissant tousjours après nous, pour noz brisées, feux, 
flammes, fumées et toute calamité^ lesquelles suyvoit 
le duc de Savoye avec l'armée impériale de logis en 
logis, dressant sur nostre queue toutes les alarmes 
qu'il pouvoit pour nous ennuyer et ailbiblir ; estant, 
comme je croy, luy*mesme assez ennuyé d'ouyr et 
veoir les plaintes de ce misérable populaire ainsi 
destruit et ruiné, auquel ne pouvoit donner autre 
consolation, sinon de leur dire que nous fuions de- 
vant luy, et qu'il nous suyvoit pour les venger; mais 
ce mesme jour nous feismes apertemçnt cognoistre 
le contraire ; car ce soir toute nostre armée alla cam* 
per à l'entour de Bains, et là furent allumez des feux 
encore plus grands que les premiers, pour y estre 
enflammez et embrasez des plus beaux chasteaux et 
maisons des gentilhommes qu'on pourroit bàstir n'é- 
difier. Entre autres fut mis le feu en la magnifique 
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maison de Marimont (0, construitte cariensement 
pour le singulier plaisir et délectation de la reyne 
Marie y appropriée de tant de singularitez qa^il est 
possible de penser. Un autre excellent cbasteau , ap- 
pelle Trageny , futbruslé, et la pluspart ruin^, où 
furent trouvez divers meubles et riches accoustremens^ 
tant d'hommes que femmes. Ainsi fut fait de plu- 
sieurs autres y lesquels nommer ne seroit que rem- 
plissage de papier, et ennuy à ceux qui le liroient; 
et n'en puis escrire qu'avec grand regret et compas- 
sion, voyant ainsi ruer jus et exterminer tant de beaux 
édifices. 

Le jour ensuyvant, vingt-deuxième de juillet^ feste 
de saincte Magdaleine , la ville de Bains, après avoir esté 
sommée, et ne s'estans voulu rendre, commença d*estre 
canonnée fort furieusement, et d'autre sorte que lors 
que le sieur d' Allègre y perdit la vie; laquelle, après 
avoir enduré cinq ou six voilées de canon, se rendit à 
la mercy et miséricorde du Roy, qui, toutefois, com- 
manda la destruire et brusler, se resentant encore de son 
chasteau deFoulembray et villes de Picardie, que la 
reyne Marie avoit fait auparavant mettre à feu et ruine 

(>) En lamagni/ùpie maison d^ Marimont. Fénéloli, dans sa relation 
dé la campagne de 1554^ donne une description de cette habitation. 
« Ce lien, dit-il , est prés de Bains , yille du domaine de cette dame, 
dans lequel elle ayoit fait bastir un autre logis fort somptueux pour sa 
principale demeure, duquel tous les estages estoient d^une très -belle 
grandeur, proportionnée aux régies et mesures de Farchitecture, ce 
qui le faisoit représenter fort magnifique, outre Penricbissement de tant 
de marbre et porphyre qu^elle y ayoit fait employer, et muni de la char^ 
penterie et menuiserie proprement marquetée; beaucoup de médailles 
antiques, tableaux et autres singularités assemblés des divers pays; n'y 
ayant en tout le logis peintures, vitres, ferrures, pavé, ni autres ou- 
yrages qui ne monstrassent sortir de trés-doctes mains d'artisans. » 
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pendant qu'il estoit en Allemagne. Autant en feit onde 
un très-beau et magnifique chasiteau qu^elle y avoit 
fait nouvellement eslever, remply et aorné de toutes 
choses exquises , comme de plusieurs variétez de mar- 
bres ^ tableaux y peinctures plates et es^vées/ statues ^ 
colones de toutes sortes , desquelles toutefois fut fait 
en peu de heures grand degast et destruction ; et le 
sieur de Blosse, qui en estoit gouverneur,. fut amené 
prisonnier avec des plus apparens qui furent trouvez 
là-dedans et en la ville : usant le Roy de son accous- 
tumée doulceur envers les femmes, jeunes filles et pe- 
tits enfaps, qu'il feit conduire et mettre en sauveté par 
un herauld et un trompette. Puis, ce matin mesme, 
fut envoyé le sieur de Giry, lieutenant de la compagnie 
de M. de Nevers, avec quatre autres compagnies de 
gendarmerie, pour tenir escorte à ceux qui meirent 
le feu par tout le chastean du Reux , que le feu sei- 
gneur avoit fait rebastir et mieux maçonner que n'es- 
toit quand la première fois fut bruslé, estant voulte 
depuis le bas jusques en haut : neantmoins qu'il fut 
beaucoup endommagé du feu qu'on y mit, et à tous 
les édifices circonvoisins ; et furent ces choses para» 
chevées en si peu de temps , que le jour mesme nostre 
armée passa une lieue plus avant, et campa ce soir en 
un village appelé Bains -soubs- Bains, oh y avoit un 
grand nombre de pauvres captifs et prisonniers, tant 
de ceux qui y furent trouvez, que d'autres que les 
soldats amenèrent des autres lieux ; desquels les des- 
pouilles furent après vendues à vil et petit prix, pour 
avoir et acheter vivres qui estoient fort chers : qui fut 
cause de diligenter nostre armée pour la mettre hors 
de ce pays. 
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Le lendemain y au partir de là ^ continuasmes tous- 
jours le gast de pis en pis, tenans le chemin devers nne 
petite ville y maintenant appellée Bavets (0 fort anti- 
que y édifiée premièrement des Troyens^ qui passèrent 
delà la forest de Mormault^ la nommans du nom de 
leur prince Bavo, ores peu habitée, à laquelle , pour 
davantage la ruiner , fut mis le feu en divers endroits. 
L'armée impériale nous suyvoit adonc de fort près, 
s'estant renforcée tant du secours des Allemans que le 
duc de Brunsvic avoit amenés avec deux mille reistres, 
qu'on appelle en françois pistoUiers , que pour y estrc 
retirées toutes les garnisons que l'Empereur avoit de- 
party èa villes que nous laissions derrière nous. Parquoy 
estoit bien nécessaire que nostre armée tint un grand 
ordre et marchast en telle ordonnance, quelle fust 
tousjours preste pour combattre de lieu en autre, pour 
la doute qu'on avoit que l'ennemy vigilant, subtil et 
courageux où il sentiroit advantage pour nous assaillir, 
ne laisseroit eschapper l'occasion. A quoy advisant sa- 
gement M. le connestable, pour soustenir les charges 
et entreprises que les ennemis eussent peu dresser sur 
nostre queue , demeuroit ordinairement avec l'avant- 
garde, et deslogeoit tousjours le dernier. Ce soir nons 
campasmes entre ceste petite ville de Bavets et le Qnes- 
noy, en un village appelle le Villey, où ne fusmes si tost 
descenduz des chevaux, que nous fallut remonter, 
encore que fussions grandement tourmentez de vents 
et grande abondance de pluyes , nous estans de tous 
costez données alarmes : dequoy ne se faut esmerveil- 
1er, veu.que lors estions au milieu de cinq ou six villes 

(x) BaveU : Bavay. H n'est pas Besoin d'observer que Forigine qae 
loi donne l'auteur est fabuleuse. 
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des eanemiSy grandes et fortes, et pleines de gens de 
guerre, savoir: Mons en Henaut, Avanes^ Landrecy, Le 
Qaesnoy , Yalenciennes et Gambray , et Tannée impé- 
riale qui nous tallonnoit, et eust assaiily , comme par 
un desespoir , ne fust là bonne et vigilante conduitte 
de noz chefs et gouverneurs, s'estans desjà les enne- 
mis adventurez jusques h vouloir en plein jour forcer 
nostre guet, ayans surpris une des sentinelles de la 
compagnie de M. de Tavanes. Toutefois n'osèrent en- 
foncer plus avant, et furent, deslors que les apper- 
ceusmes, rembarrez accortement jusques dedans Le 
Quesnoy, où ce soir mesme nostre cavallerie légère 
escarmoucha longuement de grande hardiesse et dex- 
térité , qui fut cause de les faire contenir et nous don- 
ner quelque peu de repos le surplus de ceste nuict. 
Nous campasmes le lendemain deçà Le Quesnoy, en 
un fort beau et gros village appelle Souleine, et, au 
partir de là , y mismes le feu , comme aussi par toute 
ceste contrée. Entre autres y fut bruslé et destruit le 
beau bourg et chasteau de Goumigny. 

Le lendemain vingt-quatriesme de ce mois, les en- 
nemis , comme désespérez pour nous veoir à leur pré- 
sence destruire et fouldroyer leur pays, sans doute de 
leur suf te ne crainte d'estre affamez, proposèrent nous 
appareiller une charge à la faveur du temps pluvieux 
et couvert de brouillarts, cognoissans aussi qu'aviods 
à passer deux assez fascheux ruisseaux , qui s'estoient 
ceste nuict enflez ,. où esperoient nous retarder et 
mettre en tel desordre , qu'ils auroient bommarché de 
nous. Ainsi toutes les compagnies et garnisons de leurs 
grosses villes, qu'avions laissé derrière nous, reunies 
ensemble , feirent partir en deux troupes environ qua- 
3i. i8 
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ire mille cbevaax de leur cavallerie la pins dispose 
que peurent dioisir , et embusquèrent partie dedans 
quelques bois sur le chemin y partie dedans certains 
villages prochains^ selon la commodité qu'ils avoienC 
pour le soustenement des uns et des autres ^ demeurant 
le duc de Savoy e plus en arrière avec quatre ou cmcg 
mille autres chevaux et quelque nombre de gens de 
pied y et avoit laissé à la campagne près de quatre ou 
cinq cens coureurs pour attirer noz chevaux légers, 
par lesquels ayans esté premièrement descouverts, par 
M. d'Aumale en fut donné advis à M. le mareschal de 
Saint - André , qui estoit demeuré sur la queue avec 
deux regimens de gendarmerie, pour sçavoir s*il seroit 
bdn de les cbai^er ; lequel luy renvoya qu'il n'estoit de 
eeste opinion, se doutant de plus grande suitte. Par- 
quoy furent envoyez les sieurs Paule Baptiste et le ca- 
pitaine Lancque pour les recognoîstre de plus près, 
qui feii^nt rapport, chacun de son costé , avoir descou- 
vert deux autres troupes , chacune de deux mille che- 
vaux; lesquels peu après que le temps se fut mieux es- 
clarcy-, d'eux-mesmes se descouvrirent pleinement et 
de si près , qu'ils attaquèrent Fescarmouche avec nostre 
cavallerie légère assez près de nostre camp , sans tou- 
tefois oser aborder à bon escient les autres rangs de 
nostre cavallerie , ne de la gendarmerie, qui leur fei- 
rent assers longuement teste, et à leur veuë se retirè- 
rent et passèrent ce dernier ruisseau, dont s'en retour- 
nèrent les ennemis , sans reporter l'honneur d'avoir eu 
aucun advantage sur nous. Le régiment de M. de Ne*» 
vers adonc avoit esté envoyé d'autre costé où furent 
desfaits quelques-uns de leurs coureurs qui emme- 
noient grand nombre de bagages , lesquels furent en 

\ 
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partie recouverts. Nous campasmes ce soir en un vil- 
lage qui y Tannée précédente, avoit estébruslé, appelle 
^ielly , le pire logis que nous ayons fait tout le long 
du voyage, s'estant la pluye renforcée^ qui dura toute 
ceste nuict, et nous contraignit de laisser et abandon^- 
ner par les chemins, chariots , chevaux et tous autres 
bagages. ^ 

Ce jour mesme, un trompette que M. de Nevers avoit 
envoyé au camp de TEmpereur pour sçavoir nouvelles 
d'un homme d'armes de sa compagnie, nommé le sei- 
gneur de Chellé, en retourna presque tout nud, et 
devallisé par aucuns soldats ennemis, téméraires et 
peu expérimentez au fait de la guerre. Mais à Finstant 
fut renvoyé en ce mesme estât, avec un trompette de 
Bourgongne , qui avoit charge du Roy de dire au duc 
de Savoye, lieutenant-general de l'Empereur, que si 
doresnavant vouloit user d'une telle façon, et que 
toutes les libertez de la guerre fussent abolies, il feroit 
le semblable aux siens. Ce qu'entendu par ce géné- 
reux prince , en fut grandement fasché , et soudain feit 
diligemment chercher par tout son camp ceux qui 
avoient commis un si lasche et poltron acte^ pour en 
faire punition exemplaire , et après avoir recouvert les 
hardes et cheval de ce trompette, et l'avoir recompensé 
des autres choses qui luy avoient esté ostées , le feit 
seurement reconduire par le sien. Ce soir aussi s'esleva 
uu grand murmure, qu'un trompette bourguignon, ve- 
nant chercher de leurs .prisonniers en nostre camp, 
avoit dit à M. le connestable qu'au leur on tenoit as- 
seuré que nous fuyons devait eux , et se vantoit leijr 
gênerai (Jue, si le voulions attendre vingt - quatre 
. heures seulement, qu'il nous donneroit la bataille. Au- 

i8. 
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quel fut faite response quils n'avoient cause d'estre si 
presumptueux , et d'usurper si légèrement telle gloire , 
leur ayant esté présentée assez de fois roccasion de 
combattre s*ils en eussent eu envie; nonobstant que, si 
leur prince en avoit si grand désir , demandant si peu 
de temps y il l'asseuroit de la part du Roy qu'on Fat- 
tendroit vingt-quatre heures entières, et non plus lon- 
guement , pource que nostre armée estoit jà fort ha-^ 
rassée, et avoit faute de vivres, ou s'il vouloitle venir 
trouver près de Gambray , qu'il s'asseurast qu'on luy 
attendroit huict jours entiers où ne luy seroit refusée 
la bataille. 

Et pensois-je qu'on doutast que telle fust la délibé- 
ration de l'ennemy pour le séjour que nous feismes en 
ce mesme lieu tout le lendemain , nonobstant' la né- 
cessité qu'avions de vivres ; aussi qu'on alla visiter et 
recognoistre les lieux les plus commodes pour y loger 
les bataillons avec toute la gendarmerie ; mais nous 
cogneusmes puis après que les Impériaux n'estoient en 
telle volonté qu'ils nous faisoient menasser, s'estans 
retirez en leur premier logis près de Bavets. Et nous, 
au partir de là , vinsmes d'une traitte jusques à Greve- 
cueur près de Gambray , où les ennemis avoient déli- 
béré de fortifier et remparer le chasteau, et commencé 
desja à faire quelques tranchées et conduits pour es- 
gouster l'eau afin d'y asseoir les fondemens, que ce jour 
mesme, le vingt-sixième de juillet, noz vastadours com- 
mencèrent h demoUir, et fut renouvellée la première 
playe des misérables Can^bresiens , qui avoient desja 
r^ddressé et rebasty aucunes petites logettes pour se 
mettre seulement à couvert, estimans que de long 
temps ne leur adviendroit une si grande ruine et in- 
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fortune , et avoient resemé selon leur petite puissance 
une partie de leurs champs, pour avoir dequoy se 
nourrir et alimenter, et éviter la famine; et ne croy 
que les plus riches et opulents ( bien qu'ils se fussent 
avec leurs meilleurs meubles retirez dedans les villes 
fortes ) ayent esté exempts de toutes ces pertes et ad- 
versitez ; car, quand le suï))ect est pauvre et affligé, le 
seigneur n'améliore ny enrichist en rien. Or cependant 
qu'en ce plat pays on faisoit le degast des bleds jà 
meurs etprests à estre moissonnez, journellement es- 
toient faites plusieurs braves sorties et escarmouches 
de ceux de Cambray et des nostres , faisant la citadelle 
troubler et obscurcir l'air des coups de canon qu'elle 
tiroit sur les François, sans toutefois faire meurtre de 
personne de renom, et se fai$oient tant seulement pour, 
par tous moyens à eux possibles, empescher de con- 
sommer et mettre h perdition leurs fruicts et vivres. 
Nonobstant, le plus souvent estoientrepoulsez et rem- 
barrez jusques dedans les portes de leur ville ; et ^con- 
tinuèrent ces entremeslées l'espace de huict jours que 
nous y deàieurasmes campez. 

L'armée impériale, au lieu de nous aborder et com- 
battre, s'estoit lors parquée et fortifiée en un lieu ap- 
pelle Arcon, entre Cambray, Le Quesnoy el^ Valen- 
ciennes , sur la petite rivière du Moutet , qui vient 
devers Chasteau - Cambresis , et s'assemble plus bas à 
celle de Lescau ; et faisoit tous les jours maintes courses 
pour empescher les chemins et coupper noz vivres. 
A quoy advisant, M. le prince de La Rochc-Suryon 
se vint en ce lieu avec son armée joindre à la nostre, 
amenant grand secours de soldats et grande quantité 
de vivres, desquels avions aussi grande nécessité. 
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Le dix-neufiesroe de juillet , en une spacieuse cam- 
pagne , entre Crevecueui; et Cambray, fut faite la 
monstre generalle de toute la gendarmerie et cavalle- 
rie françoise , et la voulut le Roy adviser assez long* 
temps y recevant un incredible plaisir et contentement 
pour se veoir suivy et défendu par une si grande et 
courageuse noblesse , soubs laquelle sembloit que 
toute la terre tremblast et s'humiliast; et croy que 
ceux de Cambray estoient en doute de veoir toute 
ceste campagne couverte d*une si grande et furieuse 
armée ^ et pensoient , ainsi que nous a esté rap- 
porté ^ que nous deslogions et estions là attendans 
que nos gens de pied et cariages eussent gagné advan- 
,tage et passé la rivière, car, estans aucunes compagnies 
de nostre cavallerie légère à la garde et descouVerte , 
renvoyèrent faire rapport qu^ils avoient descouvert 
près de quatre à cinq mille chevaux , et grand nombre 
de gens de pied , et leur sembloit que tout le camp de 
l'Empereur marchoit, tenant le chemin pour venir de- 
vers Cambray. Dont aussi tost que fusmes au logis, et 
eusmes posé les armes , de main en main on nous ad- 
vertit de nous tenir prests, et mettre en devoir de rece- 
voir la bataille, qui ce jour asseurément nous seroit 
donnée. Et estoit tout le conseil d'opinion que les 
devions plustost combattre à la campaigne, que leur 
permettre et donner loisir de se venir fortifier si près 
de nous, avec l'ayde et secours de ceste grosse ville, et 
qu autant de mal nous en pourroit advenir comme 
aux Protestans de toute la Germanie devant Inghlis- 
tat (0. Pourtant M. d'A.umalle soudain remonta à che- 
val avec la cavallerie légère à ce qu'il s'asseurast mieux 

{}) fnghlîstat : Ingolstadt. 
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de la vérité y et trouva que Tannée impériale s'estoit 
remuée en délibération de venir camper auprès de 
Cambray^ mais que TEmpereur^ ayant sceu que ne 
bougions de là, craignant destre mis en contrainte 
de combattre à son grand desavantage, se logea en un 
autre lieu , prochain du premier, appelle La Neuville, 
qu'il feit soudainement renforcer de tranchées du costé 
qu'il n estoit flanqué de la rivière. Geste nuict, par di- 
verses fois, furent envoyées quelques compagnies de ca- 
vallerie légère, et celle de gendarmes de M. F Admirai, 
pour les tenir dedans leur fort en continuelles allarmes 
jusques au poinct du jour du lendemain , que M. le 
connestable , avec la pluspart de la gendarmerie de 
Tadvantgarde, et deux régimens de fanterie françoise, 
alla de près recognoistre et veoir s'il y auroit moyen 
de les forcer dedans leur fort, ou de les attirer et don- 
ner occasion de sortir ; mais il ti*ouva cela fort difficile 
pour estre ce lieu de deux costez encloz de la ri- 
vière , et aux autres bien fortifié et relevé de tranchées. 
Vray est quen s'en retournant s'apperceut de quel- 
ques vieilles tours , où aucuns des enneknis s'estoient 
logez deçà leur camp , tant pour faire guet que pour 
endommager nos fourrageurs; dont fut arr esté ce jour 
mesme d'y mener le canon et les battre, et, par ce 
moyen, inciter l'Empereur de sortir pour les garder et 
défendre ; et depuis fut rapporté qu'ils les a voient quit- 
tées, et s'estoient retirez dedans leur fort. Dont ce fut la 
troisième fois que nous pensions en ce voyage avoir la 
bataille; et croy que, si l'Empereur eust été en aussi 
grande volonté de la recevoir que le Roy estoit de la 
luy donner, nous ne fussions passez plus oultie. Tou- 
tefois, pour luy présenter toutes les occasions desquelles 
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se pouvoit adviser, aussi qu'on doutoitla descente des 
Ânglois au pays de Boulonnois, estant jà parfait te ma- 
riage du roy d'Espagne et de leur royne, le Roy déli- 
béra faire acheminer son armée cette part, ou, selon 
que la commodité se presenteroit , assiègeroit une des 
places de son ennemy, à ce que, s'il se mettoit en cam- 
pagne , et faisoit effort pour la vouloir secourir, l'Em- 
pereur fust contraint de le combattre. 

Âyans donc séjourné quelques jours à Grevecueur , 
près de Cambray , le deuxième d'aoust en partismés , 
et, ce jour mesme, vinsmes camper à Ondrecobrt près 
Le Gastelet; de quoy l'Empereur adverty, leva aussi son 
aimée de La Neuville , et prenant le chemin vers Ar- 
ras, s'alla parquer en un lieu appelle Marteau ; puis, 
le jour ensuyvant, allasmes à Mornencourt, à deux 
lieues près dePeronne, et le lendemain passasmes de- 
vant Bapaulme, eii fusmes saluez d'infinis coups de 
canon : toutefois npstr£ armée n'y séjourna longue- 
ment, pour l'incommodité que nous avions d'y pou- 
voir recouvrer eauë, et escarmoucherent seulement 
noz chevaux légers quelque temps devant cette place, 
pendant que toute l'armée devalloit pour camper ce 
soir le long de ceste petite rivière , au dessoubs de 
Miraumont, d'où partismes le lendemain, tenans le 
chemin à main droite, le long de la lisière de la comté 
d'Artois, où peusmes veoir à l'œil le merveilleux de- 
gast que l'armée du 'prince de La Roche-sur- Yon y 
avoit fait i plusieurs beaux chasteaux et villages encore 
fumans , les |bledz et fruicts de la terre abandonnez 
et mis à perdition ; qui sont les misères et calamitez 
que les guerres et dissensions entre les grands prin- 
ces apportent au pauvre peuple. /Ce soir, cinquième 
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ci'aousty campasmes à Paz eu Artois , où quelque ca- 
vallc^rie de la garnison d'Arras, sayvant le pays cou- 
vert, et les bois qui sont entre deux, entreprint de 
voiler quelques butins sur nostre queue ; laquelle, ren- 
contrée par nostre cavalerie angloise et escossoise , fut 
desfaite, et la pluspàrt de leurs soldats mis à pied, et 
autres amenez prisonniers , dont fut recompensée la 
perte de Givetz. Le degast fut poursuivy et continué 
jusques auprès de l'abbaye de Cercamp , où commence 
la comté de Sainct Paul. Là sejournasmes deux jours 
pour beaucoup de raisons, principalement pource 
qu on avoit délibéré et résolu d'assiéger le chasteau 
de Ranty. M. de Vandosme partit de ce lieu avec gen- 
darmerie, cavallerie et bon nombre de gens de pied, 
avec quelque artillerie, pour aller devant le sommer, 
aussi pour sçavoir s'il y auroit gens dedans celuy de 
Foquemberge , qu'il déliberoit forcer avec tous les 
autres petits forts de l' environ, pour cause aussi de 
faire amener plus grand nombre d'artillerie, estant la 
nostre partie esv entée et démontée, et beaucoup de 
pouldres et munitions consumées devant les villes et 
cbasteaux qu'on avoit prins. 

Le huictieme d'aoust, au départir de Fèrvan, près 
ceste abbaye de Cercamp, traversasmes toute la comté 
de Sainct Paul, laissans Dorlan et Hedin à main gau<- 
che, et Teroenne à la droite; et, le jour ensuyvant, 
vinsmes camper à Fruges, où, dès ce soir, fut de rechef 
sommé le chasteau de Ranty, et response faite par le 
chef qui estoit leans qu'il ne le rendroit jamais , s'as- 
seurant du secours qu'en bref l'Empereur luy amené- 
roit. Lequel estant asseuré de la venue du Roy en ce 
lieu , et du vouloir qu'il avoit de luy donner un mer- 
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veilleux assault , tant pourc^ que ce fort est grande* 
ipeut préjudiciable au comté de Boulonnois, que pour 
essayer s'il se bazarderoit de le combattre et chasser 
hors de son pays, estoit parti d'Arras ^ oîi avoit fait la 
reveuë et monstre de toutes ses forces, avec lesquelles 
s*estoit approché de nous jusques à Teroenne le vea- 
dredy au soir. Mais leRoy, cognoissaot sa délibération 
estre d'aller occuper Fautre costéde la rivière, lieu fort, 
à raison de la longueur et largeur des bois qui s'êsten- 
dent bien avant dedans ces pays, desquels luy pourroit 
venir tout secours , tant de vivi*es , soldats , que toutes 
autres munitions, et que, s' estant là fortifié à nostre 
présence, pourroit ordinairement secourir et renforcer 
ce chasteau de gens et de vivres, et de tous costez coup- 
per et empescher les nostres, advisa, pour le plus seur, 
que M. le eonnestable avec Tavantgarde passeroit cette 
part, et se fortifleroit de tranchées, afin d'obvier et 
prévenir à toutes surprises, et pour coupper le chemin 
au secours qui pourroit estre envoyé pour se jetter 
là-dedans; et furent faits ponts de batteaux sur ce petit 
ruisseau, à ce que plus facilement les deux camps 
se peussent secourir Tun l'autre , et estoit toute la ca- 
vallerie légère campée à Foquemberge; dont estoit 
tellement ce chasteau enveloppé, qu'un seul homme 
n'y eust sceu entrer sans estre descouvert. Ce néant- 
moins , pour mieux acertener l'Empereur de ce siegie , 
on feit aifuter sur le hault de la montagne, du costé 
de Montereul, quati^e coulevrines pour commencer à 
battre les défenses, pendant qu'on faisoit avancer la 
grosse artillerie prinse et amenée des villes de dessus 
la rivière de Somme, qu'on amena un peu tard, et 
l'eusmes nous seulement le samedy au soir, auquel à 
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toute diligence et solicitude furent faites les appro- 
ches pour la mettre le lendemain en batterie , non 
sans y estre tirées infinies barquebusades , dont y fut 
blesse le capitaine Yauguedemars , Tun des plus an* 
ciens et expérimentez capitaines des vieilles enseignes* 
Il est vraysemblable que l'Empereur lors estoit en 
graud doute et pensement, pour se veoir hors de tout 
moyen et espoir de pouvoir faire entrer un seul homme 
dedans ce chasteau y aussi qu'il cognoissoit avoir af- 
faire à un roy très-puissant et magnanime , qui n'avoit 
entrepris telle besongne sans estre certain et bien as- 
seuré de ses forces ; mais à la fin le regret et honte qu'il 
avoit de laisser ainsi destruire et ruiner son païs, et de- 
vant ses yeux prendre et forcer ceste place, se meslerent 
tellement ensemble, que, se faisant ennemy de sa peur, 
résolut tenter fortune, et faire tous ses efforts, quoy 
qu'il en peust advenir, pour la secourir et garder. 
Pourtant ce jour mesme vint camper une lieuë près de 
nous, neantmoins que pour cela nostre artillerie ne 
cessa de battre ce chasteau furieusement par deux en- 
droits, sçavoir : celuy de M, le connestable, et celuy 
du Roy, jusques sur le bord du fossé, qui battoit un 
boulevert à main gauche , et une tour ronde dedans 
le donjon à la droite : on tiroit aussi du hault de la 
montagne, un peu au dessoubs du camp des Suis- 
ses , avec quatre coulevrines, pour rompre les dé- 
fenses ; et ne fault douter que ce chasteau ne fust en 
peu de temps autant impétueusement battu et ca- 
nonné que fut jamais place ; qui molestoit et animoit 
^ tellement l'Empereur, qu'il délibéra, pour nous lever 
delà, s'approcher encore plus près, et se vint léger 
sur le hault en la plaine d'une montagne, entre un 
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petit village appelle Marque ^ et celuy de Foquem- 
berge, où y avoit un grand vallon, large d'environ 
cent cinquante pas, et pour le moins creux d'autant, 
qui faisoit séparation des deux armées, et la vallée d*un 
autre costé, où decourt le ruisseau qui fait un maretz , 
et abreuve Fenviron de ce chasteau à main droite , et 
un bois à la gauche, entre eux et nous, au dessus de 
Foquemberge, appelle (comme on m'a dit) le bois 
Guillaume, que l'Empereur délibéroit occuper pour 
puis nous empêcher de donner l'assault à ce chasteau, 
et nous contraindre à coups de canon, qu'il feroit ti- 
rer dans nostre camp, de desloger et abandonner la 
place. 

M. de Guise, qui commandoit en la battaille, avoit 
toute cette nuict veillé, comme aussi avoient fait le 
prince de Ferrare, le duc de Nevers, l'Admirai et le 
mareschal de Sainct-Ândré; et s'asseurant que les en- 
nemis ne faudroient de venir recognoistre ce bois pour 
s'y loger, y avoit mis environ trois cens harque- 
busiers qu'il avpit embusquez dedans aucuns petits 
cavins, et quelques corselets qui estoient à plain des- 
couverts, afin que les ennemis, s'adressans première- 
ment à eux, se trouvassent enfermez et mieux à pro- 
pos pour estre battuz et tirez de noz harquebusiers , 
comme il advint; car, peu après, approchant le poinct 
du jour , eut advertissement des sentinelles qu'ils 
avoient entendu grand bruit, et avoient descouvert 
quelques mèches d'harquebusiers ; que luy-mesme, 
ayant puis après entendu et apperceu, admonesta les 
nostres qu'ils ne se descouvrissent pour cela , jusques à 
ce qu'ils verroient leur portée bien asseurée , et sur cela 
se retira au corps de guet, qui estoit plus recule' en 
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la plaine devers nostre camp. Dont tousjours s'a- 
cheminans les ennemis, et, avec criz, tirans de loing 
harquebusades, entrèrent dedans ce bois, qu'ils suy- 
voient, selon le rapport que leurs descouvreurs leurfai- 
soienty tant avant, qu ils furent enserrez dedans nostre - 
ambusquade , que n'avoient encore descouvert : par- 
quoy soudain noz harquebusiers tous d'un coup des- 
chargerent sur eux, qui les estonna fort; et se trou- 
vans plusieurs blessez, commencèrent à fuyr et tourner 
le dpz ; et bien leur advint que le jour n'estoit encore 
guères apparent et que le temps estoit couvert. Ce- 
pendant on ne laissoit longuement, refroidir l'artillerie, 
et fut dés le commencement du jour continuée la bat- 
terie beaucoup plus furieusement qu'auparavant ; de 
sorte qu'en peu d'heures la bresche s'apprestoit de 
chacun endroit presque raisonnable à donner l'assault. 
Dequoy l'Empereur adverty fnt tellement fasché et 
despité, que ce jour mesme, treizième d'aoust, environ 
midy , feit descharger une voilée d'artillerie pour ad- 
vertir ceux de dedans d'avoir courage , et de son se- 
cours ; puis ayant résolument arresté de nous donner 
la bataille, contre Fadvis, toutefois, et opinion de plu- 
sieurs princes et principaux de son coi^seil, prépara des- 
lors et feit mettre tout son camp en ordonnance, déli- 
béré premièrement de gaigner ce bois, et par toute sorte 
et moyen en chasser et mettre hors les François. Dont 
ayant choisi de toutes ces comp^agnies de gens de pied 
environ trois ou quatre mille harquebusiers des plus 
expérimentez et mieux asseurez, quelques corselets et 
picquiers pour les soustenir, et environ deux mille 
• chevaux , et trois ou quatre pièces de campagne , por- 
tées sur quatre roues, qu'on pouvoit promptement tour- 
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ner à toute main y et depuis ont este appeliez pistoUets 
de TEmpereur, feit marcher droit dans le bois la ca- 
vallerie légère soubs la conduite du duc de Savoye, 
et les harquebusiers soubs celle de dom Ferrand de 
* Gonsagues. Le • long du coustau , près ce bois , en 
descendant sur Foquemberge^ marchoit un bataillon 
d'AUemans conduit par le comte Jehan de Nanssau et 
le mareschal de Cleves, au flanc duquel suyvoit un hot 
de reislres d'environ dix-huict cens ou deux mille che- 
vaux à la conduite du comte Vulfenfourt (0, qui avoit 
(comme m'ont dit quelques prisonniers) promis à TËm* 
pereur de passer ce jour sur le ventre de toute la gendar- 
pierie du Roy ; et pour mieux ce faire et nous intimider, 

■ 

" s'estoient tous faits noirs comme beaux diables , et es- 
toientsuyviz d'assez près d'un nombre de cavallerie lé- 
gère d'environ mille ou douze cens chevaux, avec autres 
quatre pièces de campagne. Les harquebusiers donc, 
ainsi entrez en ce bois, rencontrèrent en, teste les 
nostres trois cens, aussi fraiz et en autant bonne vo- 
lonté de les recharger, qu'ils avoient fait à la première 
fois, dont se dressa une furieuse escarmouche. Et bien 
que les ennemis y arrivassent en trop plus grand nom- 
bre, ce neantmoins les nostres se portèrent tant valeu- 
reusement, qu'ils les arresterent un long temps sur 
cul, dont y demeura beaucoup, de chacun costé, de 
morts, blessez et prisonniers. Entre autres des nostres 
y furent prisonniers le capitaine Fort et son lieute- 
nant appelle Courcelles. Sur ce, M. de Guyse, prince 
d*increç}ible valeur, qui avoit, dès le commencement, 
entrepris la défense de ce bois, et qui estoit présent à 
toutes ceâ factions, ayant considéré tout le dessein des 

{«) Vulfenfourt : Volrad de Schwatzemberg. 
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eonemiSy en donna advis au Roy, et que, selon leur 
contenance et la fureur avec laquelle ils venoîent au 
combat) luy sembloit que ce jour ne passeroit sans 
bataille. 

Le Roy lors estoit en la plaine deçà le bois, qui 
pouvoit estre d'estendue environ cinq cens pas, et de 
largeur de deux cens, où feit mettre en ordonnance 
les bataillons de ses gens de pied, pour les situer en 
lieu commode et aisé à combattre avec la gendarme- 
rie, à cause que ce lieu estoit assez mal propre pour 
les deux ensemble, selon qu'il avoit, avec M. le connes- 
table et plusieurs princes et capitaines, le jour précè- 
dent, d'un bout à autre visité et recogneu. Toutefois, 
pour monstrer visage et faire teste à l'ennemy, on y 
logea l'un et l'autre le plus commodément que fut pos- 
sible : dequoy ne puis asseurément parler, pource que 
le prince nous, avoit menez des premiers à la charge , 
dont n'eus le moyen de le pouvoir adviser : vray est 
qu'après j'ay entendu de quelques capitaines que le 
premier bataillon de gens de pied estoit de François, 
le second d'Allemans, et le troisiesme de Suisses, qui 
se suy voient l'un l'autre , avec les regimens de gendar- 
merie ordonnez pour leur, flanc de la main droite. Et 
pource qu'à la senestre y avoit une combe ou vallée, 
qui depuis le quartier des Suisses devei-s Foquemberge, 
que devers le bois, s'eslargissant faisoit un coustau as- 
sez facile, tant pour y loger gens de pied que de che- 
val , en l'estendue de ceste plaine on avoit assis la 
pluspart des autres regimens de gendarmerie pour 
Fautre flanc; et tout au devant, tirant vers Foquem- 
berge , estoit M. d'Aumalle avec toute la cavallerie lé- 
gère et quelques harquebusiers à pied, pour combattre 
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sans qu'ils tinssent ordre y afin de donner advertis&e- 
ment si les ennemis descendoient par ceste advenue. 
Et cependant M. de Guyse ne pouvant avoir prompte- 
ment response du Roy , pour attirer les ennemis, et les 
amener en lieu plus à nostre advantage, ne voulant 
aussi perdre ces braves et vaillans soldats, et qui avoient 
desjà fait tant d'armes, et si bien leur devoir, les faisoit 
retirer de lieu en autre, par les traverses de ce bois, 
les soustenant tousjours avec quelques compagnies de 
cavallerie ; qui augmenta tellement le courage aux en- 
nemis, que, s'asseurans de la victoire, feirent diligenter 
et marcher leurs bataillons d'Âllemans, qui les flan- 
quoient tousjours du costé droit, selon que leurs har- 
quebusiers s'avantageoient sur les François. Et lors 
mesme dom Ferrand manda à l'Empereur qu'il feist 
haster le reste de son armée , car l'avant-garde des 
Ffiançois estoit )à fort esbranlée et mise en desarroy. 
Dont incontinent suivit l'armée impériale , et passa ce 
vallon au dessus et à l'un des coings.de ce bois, où 
luy-mesme se trouva , ainsi qu'on sceut puis après. 

Et lors M. de Guyse eut response du Roy que, si 
l'occasion se présentoit de recevoir la bataille, ne la 
refusast point, et que d^ son costé il estoit en aussi 
grand vouloir de combattre que le plus vaillant de 
toute son armée. Parquoy mondit sieur de Guyse se 
vint rendre où estoit son regimelit de gendarmerie le 
premier de tous, en ceste plaine devers Foquemberge, 
où commença , avec une grande douceur et un visage 
riant et asseuré, à remonstrer aux gentilshotnmes de 
sa compagnie que le jour estoit venu auquel fortune 
leur présentoit, en faisant service à leur prince, et aug- 
mentant leur honneur et estimation, de se faire à ja- 
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mais redouter et craindre de toutes les autres Dations 
du monde , et que le Roy s'èp asseuroit tellement, qu'il 
vouloit honorer ceste glorieuse victoire de sa présence ; 
laquelle les enflammoit et animoit de telle sorte , 
qu'ayans invoqi^é le nom de Dieu , et recommandé en^ 
tre ses mains leurs Qoies, chacun s'appresta à bien et 
fidellement vouloir faire son devoir^ estimans que 
mourir pour leur prince et la republicque, de beau- 
coup seroit plus honorable que la vie. Cependant M. le 
connestable passa la rivière devers nous avec un régi* • 
ment de gens de pied du capitaine Glanay ; lequel feit 
quçlqpe peu changer le pi^mier ordre , et retira de- 
vers Banty le bataillon des Suisses, qui, selon leur an- 
cienne coustume, envoyèrent demander au Roy gendar- 
merie pour les soustenir : ausquels le Roy mesme feit 
response que c'estoit luy qui en ce jour vouloit vivre 
et mourir avec eux , et qu'il s'asseuroit tant de leur 
professe et bonne volonté , qu'il déliberoit ne les point 
abandonner, lesquels estimoit comme ses parrins et 
fidèles amia de luy et de son royaume ; dont furent tel- 
len;ient eschaufiez leurs cqeurs, qu'ils n'av oient autre 
wtention que dç virilement combattre pour son ser- 
vice. Dequoy le Roy se contenta grandement, et depuis 
a donné ordre ^e chevallerie au sieur de Mandosse , 
leur gene^r^l , et aux capitaines Theodoric Inderhal* 
den,, coIouqI des cantons, et Petroman Cleri, colonel 
des villes, et £^u sieur d'Anois , qui depuis a esté pour 
Sa Majesté ambassadeur devers les Grisons. 

Le^ ennemis lors s'estoient tellemeint avancez sur 

noz gens , qu'ils les avoient reculez et mis hors de ce 

bois, tant que leurs harquebusiers commençoient à 

sortir au front de npstre premier bataillon des François 

3i. 19 
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prests à se joindre et aborder, et iiroient dedans eux 
avec un merveilleux bruit le long de ce coustau. Leur 
bataillon avec leurs pistolliers et cavallerie s'estoit ap- 
proche à cent pas de la nostre y et ne restoit plus qu*à 
cliocquer et donner dedans, quand M. de Guyse donna 
signe à M. de Nemours pour, avec son régiment de ca* 
vallerie légère , charger sur Tun des coings de ces pis- 
tolliers , et sur Tautre feit aller le guidon de sa com- 
pagnie , et celuy de M, de Tavannes, pour donner en 
flanc ; dont commença un rude et furieux combat , et 
furentà la fin les nostres rudement repoulsez , le jeune 
baron de Curton tué, le seigneur de Randan fort blesse, 
et son lieutenant, nommé le seigneur d'Amanzay , qui* 
depuis en est mort, son porte-cornette, nommé le sieur 
d'A.vence, fort blesse, et son cheval tué soubs luy , le 
sieur de Forges, guidon de la compagnie de M. de Ta- 
vannes, tué, le vicomte d'Âuchy, guidon de celle de 
M. de Guyse, fort blessé, et d'autres vaillans hommes 
de toutes ces compagnies, comme le fils du sieur de 
Piedpape, le sieur de Joui ; le jeune Bourdilly, le jeiine 
Branches, et plusieurs autres : ce que donna cueur 
aux ennemis de mieux espérer que jamais ; mais M. de 
Guyse et le sieur de Tavannes ayans reunies et ramas- 
sées leurs troupes , ausquelles se vint joindre M. d'Au- 
malle avec toute la cavallerie légère, commencèrent 
tous d'un front à si furieusement les charger , qu'ils 
ouvrirent et enfoncèrent les pistolliers, tant qu'eux- 
mesmes rompirent après le bataillon de leurs AUemans^ 
et M« de Nevers, qui avoit son régiment estendu le 
long du coustau devers Ranty , passa entre le bataillon 
de noz AUemans et celuy des François, et eh foule 
donna dedans toute l'harquebuserie espagnolle, qui 
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estoity avec quelque cavallerie, sortie bors du bois, 
de telle impétuosité, que tous furent renversez et mis 
à vau de route, et en tel désordre, qu'ils tournèrent le 
doz pour iiiyr et se jetter dans le bois^ où furent 
prinses et levées (<) dix-sept enseignes de gens de pied , 
cinq, cornettes de cavallerie, et quatre pièces d'artille- 
rie de campagne y qu'on trouva abandonnées le long 
de ee coustau. Lors M. F Admirai, qui s'estoit rois à 
pied le premier devant le bataillon des François, feit 
sortir des rancz certain nombre de soldats , pour tous- 
jours poursuyvre la victoire ) lesquels entrons dedans ce 
bois , du commencement feirent un grand meurtre et 
occisioa des ennemis, les passans tous par le trencbant 
de leurs espées, et ayans là trouvé les pistolets de l'Em- 
pereur , les amenèrent au Boy. Les compagnies de 
gendarmerie poursuyvoient la victoire le long de ce 
coustau et la lisière du bois , mesmement la cavallerie 
légère et la compagnie de M. de Tavannes , qui deval- 
lerent jusques au fond de ce vallon, où aussi fut desfait 
un grand nombre de ceux qui descendirent de ce bois 
pensans gaigner leur camp. Les autres compagnies 
s'arresterent sur le bault de ce vallon, sur lesquelles 
commença incontinent à tirer l'artillerie de l'Empe- 
reur, qui estoit demeurée sur l'autre bord, de son costé , 
pour donner quelque peu de faveur à la retraite de 
ses gens; mais peu après la nostre fut amenée au coing 
du bois, qui soudain la feit reculer et oster d'où elle 
estoit, et retirer plus arrière les bataillons de gens de 
pied, qui s'estoient jà realliez sur ce haut en la plaine, 
attendans ce qui adviendroit du surplus. Et faisoit 
l'Empereur en extresme diligence lever tranchées et 

(<) Levées : enleyées. ' 

19- 
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fortifier son camp , se doutant que le poursay vrions 
davantage y comme je croy qu'eussions fait si la nuict 
n*eust esté si prochaine , aussi qu'on ne vouloit par 
trop tenter nostre fôrtnne, ayans occasion' de nous con- 
tenter de la bonne et honnorable issue de cesie bataille , 
en laquelle la gendarmerie et cavallerie de France 
augmenta tellement son loz et estimation, que les enne* 
mis mesmesy qui par elle cc^fessoient avoir esté pdib- 
puz et desfeitSy la louent comme la plus escorte et 
courageuse qu'il seroit possible de penser. Les compa- 
gnies de gendarmerie des ducs de Guyse , de Nevers 
et de Bouillon , et du sieur de Tavannes , furent les 
premières qui combattirent, dont le Roy se oontenta 
de telle, sorte, qu'il feit, ce jour mesme , ^chevaliers 
les capitaines et membres d'icelles, entre autres le sieur 
de Tavannes, lequel honnora grandement, et luy 
donna l'ordre que il portoit à son col ; et envers les 
autres usa d'une grande libéralité , principalenàent 
envers ceux qui luy présentèrent les enseignes, cor- 
nettes , ou artillerie qu'on avoit prise ou trouvé aban- 
donnée. 

Après la bataille finie, noz capitaines feirent re- 
veues de leurs bandes, pour sçavoir ceux qui avoient 
esté tuez ou blessez, et fut trouvé des nostres estre 
morts environ deux œns ou douze vingts , et de ceux 
de l'Empereur, ainsi que depuis nous ont dit aucuns 
prisonniers, environ dix-hoict cens ou deux mille. 
Et fut la meslée des François au commencement si 
furieuse, que, sans respect d'aucunes personnes, et s'a- 
muser aux prisonniers, tous ceux qui se présentèrent 
au-devant forent taillez en pièces; dont le duc de Sa- 
voye et dom Ferrand, pour se sauver, abandonnons 
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leurs chevaux y se jetterent hastivement dedans le fort 
du bots,.oi)ise tindrent si longuement caclhés , qu'on fut 
longtemps sans sçavoir nouvelles de dom Ferrand, 
tant qu'on le pensoit mort ou prisonnier^ et fut ra- 
oiené prisonnier un colonel d'ÀllemanSi que un de 
noz harquebusiers trouva dedans ce bois fort blessé , 
qui, recogneu par le baron de Fontenay^ mourut peu 
de jours après entre ses mains. Un autre capitaine es*' 
pagnoly nommé le seigneur de Castres^ qui se disoit 
avoir esté page de M. l'Âdmiral^ qu'on avoit aban-^ 
donné pour mort^ fut aussi ramené par un de noz 
harquebusiers y auquel on feit si bon traitement, qù^à 
peu de jours ses playes estant en bonne disposition , à 
bien petite rançon le renvoyasmes et feismes recon- 
duire jusques dedans le chasteau de Ranty. Aussi fut 
fait prisonnier un gentilhomme de grande vertu et 
sçavoir , de la chambre de l'Empereur , nommé le sieur 
de Silly, qui depuis s'employa à moyenner une paix 
ou trêves entre ces deux princes, ce que toutefois ne 
Iny fut possible de faire. 

Après que le Roy avec la bataille se fût retiré en 
son premier logis , M. le connestable campa ce soir 
dedans ce bois avec toute Tavant-garde au mesme lieu 
où le Seigneur nous avoît donné la victoire, avec peu 
de repos , pource que toute la nuict noz ennemis se 
tindrent en bataille , et estoient les deux armées en 
doute l'une de l'autre ; car nous pensions que l'Empe- 
reur , autant courageux «t magnanime qu'oncques 
Gesar fut , n'endureroit telle honte sans s'efforcer et 
mettre en devoir d'avoir sa revanche ; mais luy, se 
voyant afFoibly et tant défavorisé de fortune , cognois- 
sant la puissance du Roy, craignoit que ne retournis- 
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sioDS sar eux pour du tout les desfaire et accabler ; et 
pour ce y en éïtresme diligence faisoit Rehausser et ren- 
fermer son camp de grandes tranchées, qu on apper- 
^ut le matin estre fort avancées. Ce neantmoins, ce 
jour le Roy, afin de parachever la partie , envoya 
M. le connestable pour recognoistre s'il y auroit ac- 
cès et moyen de les aller chercher jusques dans leur 
fort ; qui luy donna advis de ne le pouvoir faire sans 
danger d'y perdre un grand nombre de vaillans 
hommes; parquoy se passa ce jour paisiblement de cha- 
cun costé, continuant toutefois tousjours la batterie 
devant ce chasteau}usques au soir, que FEmpereur feit 
descharger toute son artillerie, en signe d'allégresse 
et resjoùissance des bonnes nouvelles qu'il avoit recéa 
de la desfaite du seigneur Pierre Strossy (0, et grand 
nombre des nostres au pays d'Italie. 

Le mercredy ensuyvant, quinziesme de aoust, tant 
pource que nous ne pouvions plus recouvrer vivres 
pour les chevaux, que pour changer d'air, qui desjà 
estoit infecté et corrompu de la puanteur des hommes 
et chevaux morts, dont s'engendre communément la 
peste et autres maladies contagieuses, aussi que le Roy 
ne vouloit perdre devant si petite place , et de nulle 
valleur, tant de braves hommes qui le suy voient , des- 
quels se veult ayder et servir en meilleur affaire, fut 
arresté et conclud par le conseil que devions décam- 
per et desloger de là. Dequoy toutefois le Roy voulut 
premièrement advertir l'Empereur, et luy manda que 

(i) De la desfaîte du seigneur Pierre Strossi. Strozzi commandoit 
une armée française dans les environs de Sienne. Il fut défait près de 
Mariano par le marquis de Marignan, général de l'Empereur. Biaise de 
Montluc recueillit les débris de Farmée, et se jeta dans Sienne, où il se 
défendit avec opiniâtreté. 
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ce n'estoit pour doute de luy, et que s'il le vouloit as- 
seurer de le venir trouver^ Fattendroit quatre heures 
entières sur le chemin , comme il feit ;car, après avoir 
fait' partir tous les bagages et chariots, toute nostre 
armée demeura plus de trois heures en bataille au 
mesme lieu oà le lundy auparavant nous avions com- 
battu. Et puisque personne ne se presentoit, et que les 
.ennemis se estoient reserrez en leur camp, après avoii' 
à leur veue mis le feu es villages à l'entour, commen- 
çasmes au petit pas à nous retirer , tournans visage par 
deux fois devers eux pour veoir s'ils nous suyvroient, 
et ainsi assez tard arrivasmes à Montcauré, une lieue 
près de Montereul, oîi fusmes de séjour cinq jours en- 
tiers pour tousjours sentir et cognoistre les entreprises 
de l'Empereur; ausquelles, estans encore noz forces 
assemblées, plus aisément pouvions obvier et aller au- 
devant, s'il se mettoit sur les champs ; mais estant sceu 
que son armée n'estoit encore sortie de son premier 
logis des plaines de Marque, pendant le temps qu'on 
réparoit les ruines du chasteau de Ranty, le Roy pro- 
posa aussi donner quelque peu de repos et rafreschis- 
sement à la sienne , nonobstant qu'avant les cinq jours 
entiers , la faute de fourrages et le mauvais air de la 
marine nous contraignerent de desloger et approcher 
plus près de Montereul, où sejournasmcs cinq autres 
jours entiers , estant le Roy logé en la Chartreuse , et 
le camp estendu le long de ceste petite rivière de Can- 
ché. Là nos compagnies angloises et escossoises receu- 
rent une mauvaise attainle pour s'estre escartées et 
logées deux lieues plus avant que l'avant - garde, en 
un village appelé Marenlo, où les ennemis en estans 
advertiz, guidez par un paillard du village mesme, les 
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vindrent surprendre environ la minuict^ et meirent le 

feu en leurs logis, où furent bruslez quelques-uns, et 

de leurs valets et chevaux les aucuns tuez ou emmenez 

prisonniers» 

Et s'estant FEmpereur retire' à Saiuct-Omer, sans 
qu'il eust moyen de pouvoir entreprendre chose de 
grande importance et dommageable contre nous, aussi 
que rhyv^r et mauvais temps arrivt^it , le Roy partit 
de là avec M. de Guise et quelques gentilshommes de 
sa maison , et s'en vint à Compiegne après avoik* fait 
bien munir et renforcer les garnirons des villes d'Ar- 
dres et de Boulongne , pour faire teste et tenir fort 
contre Tennemy, s'il les vouloft assiéger ; et demeura 
chef du surplus de Tarmée M. le cônnestable, tant 
pour la CQntenir unie , que pour mieux et prompte- 
ment prouvoir à ce que délibérçrôit l'Empereur, qui a 
de coustume, sur la fin et issue de la guerre, user de 
quelque ruse et cautelle. Parquoy journellement nous 
faisions courses et charges sur son camp , tant pour en 
sçavoir et cognoistre quelque chose , que pour tenir 
escorte à noz fourrageurs, qui estoient contraincts de 
aller fort loîng pour recouvrer vivres et fourrages pour 
noz chevaux. Lesquels n*ayans plus dequoy pouvoir 
nourrir, force nous fut de rechef desloger et passer la 
rivière de l'autre part où estoît nostre armée logée et 
campée es villages de Brumeu, Espineu et Beaurin^ 
et le long du rivage de ladite rivière. Nous séjour- 
nasmes ]à quelques jours, pour la doute que nous 
avions rf l'Empereur romproit son camp, parce qu'au- 
cuns soldats des siens qui avoient esté pris, nous cet- 
tifioient qu'il assiegeroit Montereul , et les autres Ar- 
dres ou Dorlan. Toutefois depuis fusmes advertiz que 
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s^s sddftts le kissoietit et se id^pâttoient à là iile par 
fsiate de vivres^ et qu'ils estoient mal paye2. Dont 
^M. le oonnestable , poûf ne coùsoknmet* au^si davan- 
l:age le reste des vivres de Cèste frontière y qui estoient 
des)à fort diminuez et renchérit; renvoya les rierebans 
en leurs maisons, et donna congé aux Suisses, bien 
contenter et satisfaite de leur soldé. Et peu de jours 
après, avec M* le màreschal de Sainct- André, vint 
retrouver lé Roy, estant là conduite du reste de liostre 
armée remise à M. le duc de Vandosme : qui fut cause 
que l'Empereur, qui tousjours âVoit délayé fet dissi- 
mulé sa délibéra tiou , voyant nos Forces diminuées, 
rappella quaht et quant quelques compagnies qu'il 
avoit auparavaUt fait partir de son camp pour sortir 
en campague et tirer vers Hedîn. Ce que prévoyant 
tâontlit seigneur 4é Vandosme, et qu'il se vpuldroit 
vetigér éu bruslant nostre plat pays, comnie nous 
avions fait le sien, feit desloger son camp pour tous- 
jours le costôyer, et teuir éU crainte de n'oser dé- 
partir et «scarter son année ; et ayant passé la rivière 
d'Authie, te soir <;ampa k Dampierre jusques au len- 
demain environ midy, qu'il fut adverty que la plus 
grand'pârt de l'armée et cavallérie impériale estoit 
descendue à Auchy-ïe-Ghasteau , qui est au comte 
d'Aiguemont, et y avoit mis le feu et desfait et rompu 
quelqueis compagnies de nostre cavallérie légère , que 
mondit seigneur, se doutant de leur venue, et pour les 
empescher de passer la rivière en cest endroit, y àvoit 
envoyées. Dont soudain leva son camp de'DampierrCy 
et cuidant, selon le chemin que l'ennemy prenoit^ 
qu'il viendroit assiéger Abbeville ou Dorlan , s'ap- 
procha plus pt'ès de ces deux places, qu'il remunit et 
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renforça de tout ce qui estoit nécessaire. Puis le leu- 
demain , premier jour de septembre , passa la rivière 
de Somme ^ et asseit et logea son camp à Poutdoraiy, 
lieu fort commode pour couvrir et garder toute cette 
contrée et le passage de la rivière. 

Ce jour mesme les ennemis commencèrent à £ûre 
degast et brusler le plat pays que nous avions abaa- 
donné, qui n*estoit d'estendue de plus de deux ou trois 
lieues y et vindrent camper à Sainct-Requier, |à deux 
petites lieues de nous^ d-où ne pensions quils deslo- 
geassent sans nous présenter la bataille et faire quel- 
ques courses et bravades. Parquoy le lendemain de 
grand matin M. de Yendosme feit partir la cavallerie 
légère, avec trois cens hommes d*armes pour les sous- 
tenir, soubs' la conduite de M. d'Anguian, qui s^ap- 
procha de leur camp le plus qu il fut possible, et les 
garda de s^escarter pour brusler et destruire les vil^ 
lages, les tenans tellement en crainte et subjection , 
qu'ils marchoient tousjours à troupes et fort nniz et 
serrez ; et sur le soir destrousserent à leur queue quel- 
ques chariots chargez de leurs vivres, qui n'estoient 
que pommes, bienres, bouillons et fort mauvais pain : 
qui nous feit penser qu'en si grand default et néces- 
sité de vivres ne se tiendroient longuement campez. 
Toutefois après ils devallerent le long de la rivière 
d'Authie, et meirent le feu par tous les chasteaux et 
villages du long du chemin, comme à Dâmpien^, 
Dourrie, Machy, Machié, Maintenay et plusieurs au- 
tres. Dont soudain mondit seigneur de Vandosme feit 
partir six vingts hommes d'armes, tant de sa compa- 
gnie que celle de M. de Sainct- André, avec neuf en- 
seignes de gens de pied, pour se loger dans la ville de 
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IVfontereuly que les ennemis ^ ainsi qu'aucuns de leurs 
soldats prisonniers disoient , vouloient assiéger. De- 
<]uoy advertiz , changeans dé propos, retournèrent 
passer la rivière d'Authie, et descendirent en un ma- 
re ts au-dessoubs de Hedin, entre icelle et un autre 
qui vient de la comté de Sainct-Pol, où, en un lieu 
appelé Mesnil, propre à estre fortifié pour la garde et 
asseurance du bailliage de Hedin et comté de Sainct- 
Pol y le douziesme de septembre commencèrent à dres- 
ser et bastirun fort^ayans, pour plustost le mettre 
en défense, levé des pays des environs grand nombre 
de pionniers et manœuvres, en quoy ne pouvoient estre 
empeschez ; car outre ce qu'ils estoient les plus forts , 
nostre armée estoit fort diminuée et amoindrissoit tous 
les jours, tant à cause des maladies qui survenoient 
à noz soldats, que des compagnies que nous avions 
envoyées aux villes qu'ils nous menassoient de vou- 
loir assiéger. Puis M. de Yandosme , cognoissant ses 
soldats fort ennuyez du long travail de c^ voyage, 
pour les rafreschir et soulager, rompit son camp et 
envoya quelques compagnies de gendarmerie djes plus 
travaillées, hyverner à leurs anciennes garnisons, et 
la cavallerie légère départit es lieux plus prochains 
des ennemis, pour ayder et faire faveur aux pauvres 
gens à labourer et semer leurs champs. Les compa- 
gnies de gens de pied françoises, angloises et escos- 
soises furent logées es villes et bourgs le long de la 
lisière et rivière de Somme ; les AUemans du comte 
Reingrave et baron de Fontenay , à Sainct-Esprit de 
Reux, et celles du comte Rocdolphe et Reifberg, 
prindrent le chemin de Piedmont et d'Italie. 
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SEPTIESME LIVRE. 

De la continuelle diligence des ennemis à la, fortification du 
Mesnil, surnommé Nouveau Hedin, avec quelques entre- 
prise^ du duc de Savcty^e et Varmée impériale sur la 
rivière de Somme; ensemble d* autres faits d* armes ejc- 
ploiUez en Picardie et Champagne. — Des propositions et 
espérance de la paix, à la solicitation de la royne Marie 
et cardinal Pol d'Angleterre , et des Anglois. — Et ce que, 
depuis la séparation de l'assemblée satis aucun ^ect , n 
esté exécuté à guerre ouverte, tant en Picardie que 
Champagne, en fan i555. 



[i555] Là on a peu voir sur la fin de mes premiers et 
derniers livres (0 comme, après la Lalaille de Banty, 
estant Tarmée françoise fort harassée et travaillée et 
démembrée de la meilleure part de ses forces , après 
avoir quelques jours temporisé et campé en divers lient, 
finalement fut reduitte et amenée à loger es marets de 
Pontdormy, lieu mal sain de soy-mesme , mesmement 
sur la fin de l'automne, estant occasion de multiplier 
les maladies, et très-grande diminution dé nostreditte 
armée. Ce que venu à la cognoissance des ennemis, 
continuèrent de besongner au fort du Mesnil, avec 
telle diligence, que y faisant tiavailler incessamment, 
non seulement les pionniers et manœuvres qu'avoient 

(0 Sur la fin de mes premiers et derniers Iwres. Rabu^n n^a parle de 
la position de Parmée française, après la bataille de Renty, qu^à la 
Gd. du livre yi. 
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I^vé et amené de leurs contrées et lieux circon voisins, 
mais au^si chacun soldat y portant la hotte, dans deux 
mois ou dix sepmaines fut eslevé foii: haut, et mis en dé- 
fense , ayant suivy le mesme desseing et trace que nous 
avions projecté pour y en construire un pareil. Et à 
ce faire beaucoup leur servirent , et s*aydei%nt foii; des 
ruines des chasteauxdes environs, quavoient commencé 
à abbattre et destruire , et de celles de Hedin , qu'ils pa- 
rachevèrent de démolir. Cependant le duc de Sayoye 
avec la cavallerie et le surplu^ de Tarmée impériale, 
qu'il avoit tousjours retenu unie pour favoriser cest œu- 
vre , faisoit serrer et amasser vivres et munitions^ pour à 
Tinstant mettre là*dedans, prévoyant bien que malai- 
sément en pourroient recouvrer ceux qui y demeure- 
roient après qu'ils se seroient séparez, tant à cause que 
tout le pays circbnvoisin estoit fort desnué et destruit 
par nous et eux (mesmement le Roy, craignant qu'ils 
assiégeassent Dourlan , avoit peu de jours auparavant 
fait brusler les villages plus prochains), aussi que 
toutes les garnisons de dessus la rivière de Somme leur 
donneroient tous les empeschemens que leur seroit 
pos3ible. A ceste cause, avant que l'hyver fust du tout 
venu, le vouloit fournir de tout ce que pouvoit penser 
y estre nécessaire. Si est-ce qu'adonc la saison estoit 
fort avancée et proche des grandes froidures, car nous 
estions jà au comn^encement du mois de novembre ; 
qui fut occasion que ce prince, ayant fait tout ce qu'il 
avoit peu pour mettre ce foit en bonne disposition, 
ne voulant départir sans tenter quelque plus impor- 
tante entreprise, délibéra, environ la Saint Martin, dix 
ou unueme de ce mois, surprendre Saint-Esprit de Rue, 
que , d'autre costé, nous faisions fortifier pour estre con- 
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trefort à cestuj-cy . Toatefois ne peut-îl conduire son hàt 
tant secrettementy que M. de Vendosme (maintenant 
roy de Navarre) n*en fast adverty; lequel y envoya 
en diligence toute la nuict le régiment d'ÂUemans da 
comte Reingrave y ensemble quelques autres compa- 
gnies de gens de pied françoises. Et, d'autre part, M. de 
Nemours ne cessa, avec sa cavallerie légère, les tenir 
en continuelles alarmes jusques dans leur casqp, qui 
les meit en doute que les nostres fussent en plus gros 
nombre qu'ils n'estoient ; tellement que, ce jour mesme 
qu'ils essayèrent d'exécuter leur délibération , les ayant 
rencontrez sur le chemin, après avoir rompu lances, 
donné coups d'espées dans leur cavallerie, au front 
de leur avantgarde , malgré eux et à leur nez se retira 
jusques auprès la Justice d'Abbeville, leur faisant par 
fois teste. Auquel lieu estant ses soldats estendus et 
rangez en bataille, les attendit assez long-temps, et 
leur monstra visage d'asseurance , sans que les en- 
nemis osassent les enfoncer. Qui fut (selon l'opiiiion 
de beaucoup de bons capitaines) l'une des belles re- 
traites , pour une poignée d'hommes , que l'on ay t 
veu il y a long*temps ; en laquelle le capitaine Pelou , 
avec sa compagnie, augmenta fort sa réputation; tant 
y a que l'entreprise du duc de Savoye demeura sans 
riul effect Ce neantmoins, voulant remédier et parer 
ceste faute, estant résolu ne se retirer sans nous avoir 
fait sentir quelque bravade, reprint le chemin le long 
de la rivière de Somme, bruslant et degastant ce qui es- 
toit encore resté entier ou à demy consommé ; puis de- 
valla sur Pecquigny, où , une autre fois, M. de Nevers, 
prince courageux et hardy, luy appareilla une cargue 
sur la queue de son camp, mais tant hardie et furieuse. 
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«:[iie , ayant remis et repoulsé certaines compagnies de 

la cavallerie légère de son arrieregarde^ contraignit 

toute l!armëe tourner visage. Enfin estant suyvi, et 

ayant la foule de toute ceste cavallerie sur Jes bras, 

fut contraincty et fit encore si bien, que luy et ses gens 

se retirèrent jusques sur la chaussée et pontleviz dudit 

Pecquigny ; et là , combattant pesle mesle et en foule , 

attendit si longuement, qu'un certain nombre d'har- 

quebusier^> qu'on avoit clioisy pour le soustenir à sa 

retraite y y peut arriver commodément , où toutefois 

il faillit d'estre pris. Au partir de là , le duc de Savoye 

avec Farmée impériale alla passer et camper devant 

Amiens, où estoit jà M. de Yendosme , et le lendemain 

prit sa descente devers Gorbie, jusques à un lieu appelle 

le Bac-Adoux y où il se meit en effort de vouloir gueïer 

et traverser ceste rivière de Somme , pour venir brusler 

ce qu'il pourroit du plat pays de deçà. Et de ce M. de 

Yendosme adverty, l'avoit tousjours suivy et costoyé 

avec telle promptitude, qu'aussi tost que luy se trouva 

au mesme lieu où il aovit délibéré de passer, en bonne 

volonté de le combattre sur le bord, s'il se fust essayé de 

prendre rive ; ce qu'il ne feit , ains s'en retourna comme 

il estoit venu , sans rien exploiter à son advantage, et 

npn sans depuis luy -mesme s'estre esmerveillé,' et 

avoir hautement loué la soigneuse diligence de M. de 

Yendosme. 

Or, si du costé de Picardie les François et Impé- 
riaux faisoient tout devoir de couvrir et fortifier leur 
frontière , l'on peult croire que du costé de Cham- 
paigne n'en estoit moins fait; car M. de Bordillon, qui 
de Disnan y avoit esté renvoyé pour aller au devant 
de quelques garnisons et gens du pays, qui s'estoient 
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ramassez et mis aux champs , et qui jà commençoient 
à fourrager et brusler devers Mesieres y si-tost y estre 
airivéy non-seulement les fit, au bruit de sa venue, reti- 
rer, et d'eux mesmes romipre^ mais, ayant forcé le 
chasteau de Fument, quils avoient repris et en La 
meilleure part ruiné , avec d'autres petits forts d'alen- 
tour où ils se retiroient, les tint deslors tellement 
soubs bride et en crainte , que facilement et seure- 
ment on peust besogner au parachèvement de la for» 
tification de Mariembourg, du fort de Rocroy et du 
chasteau de Maubert-Fontaine. Davantage, toutes les 
garnisons des villes fortes, que nous tenons le long de 
ceste fi:ontiere, et sur les marches des duchez de Lor- 
raine et Luxembourg , couroient journellement sur 
les ennemis, desquels le plus souvent rapportoient les 
despouilles, et re tournoient chargez de butin ; tenans 
toute ceste commune en terreur et mesme effi*oy 
qu'elle resçntoit encore du passage de l'armée du Roy, 
tellement que le capitaine Vaulu^seau, gentiUiomme 
vaillant et hardy, qui lors estoit en garnison à Yvoy 
avec sa compagnie de gen3 de pied» et quelques pièces 
de bois montées sur roues en façon d*artill^rie , sur* 
prit et se fit rendre un a^sez fort chasteau près de là , 
appelle Villemont , lequel depuis fut repris ^par les 
Bourguignons, y usant de plus grande cruauté envei-s 
ceux qu'ils y trouvèrent, qu'on n'avoit fait précédem- 
ment envers les leurs. Devers Metz, M. de Vieilleville, 
qui en est gouverneur, sçachant que ceux de Tbeon- 
ville basûssoient un fort appelle la mauvaise S enti^e 
les deux rivières , et sur le chemin de Tune à l'autre 
ville, pour eropescher que la garnison de Metz n'ai- 
lad; twt hardiment courir sur leurs limites qu'elle 
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souloit^ y« envoya un bon nombre de cavallerie et de 
gens de pied y avec quelque peu d'artillerie. Mais pour-- 
ce que ceste entreprise ne fut conduite ny exécutée tant 
accortement qu'elle avoit esté délibérée, les François 
retournèrent avec peu d'avantage , et perte de beau- 
coup de vaillans hommes. 

L'hiver estant adonc du tout venu, ^par ses impor- 
tunes pluyes contraignit le duc de Savoye rompre son 
camp , et quitter la campagne de Picardie, pour met- 
tre son armée à couvert contre l'aspreté et rigueur des 
froidures; et, ayant laissé le sieur Dais, gouverneur 
du fort du Mesnil (qui auparavant l'estoit d'Arras), 
avec vingt enseignes de gens de pied espagnols et al- 
lemans, et quelque cavallerie, alla retrouver l'Empe^ 
reur à Bruxelles. Pareillement furent contraints les 
François se contenir en leurs garnisons, et les aucuns se 
retirer en leurs maiàons, pour laisser passer l'indisposi- 
tion et contrariété du temps , laquelle seule fut cause 
de donner un peu de séjour et delay aux soldats. 
Neantmoins que, là où le temps, par aucuns jours, se 
monstroit beau ou propre pour appareiller surprises 
ou embusquades, à peine laissoient ils eschapper l'oc- 
casion, sans se le faire sentir et cognoistre les uns aux 
autres. Gomîne advint au capitaine Mazieres, lieute- 
nant d'une compagnie de gens de pied que M. de 
Yandosme avoit adonc, lequel, retournant d'une course 
devers Ranty avec force butin, fut prévenu et ren- 
contré par ceux du fort du Mesnil, et par eux tué avec 
deux autres capitaines françois , et cent ou six vingts 
vaillans soldats taillez en pièces. Et d'ailleurs, où les 
combats et faicts d'armes ceesoient, toutes machina- 
tions et toutes sortes de ruses estoient cherclïées , in- 

3l. 20 
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ventées et iriises eo avant, pour suborner les gouver- 
neurs et chefs des villes de l'un ou l'autre party, et les 
solliciter à commettre trahisons et irifidelîtez contre 
leur honneur et devoir ; mesmement en ce temps 
furent descouvertes deux conspirations fort dange- 
reuses pour nous, si elles eussent sorti effect selon 
qu'elles estoient traitées. L'une, du lieutenant du ca- 
pitaine du chasteau d'Àbbeville, nommé Ânvoelle, 
qui, pour se venger d'un sien ennemy, avoit conspiré 
et conclud avec le gouverneur du fort du Mesnil de 
le mettre dans ledit chasteau : ce qui fut révélé mesmes 
par le messager qui portoit l'advertissement. L'autre , 
des cordeliers (0 de Metz; lesquels, soubs couleur que 
leur chapitre gênerai s'y devoit assembler, où dé- 
voient comparoir de leurs frères de toutes les pro- 
vinces de la clirestienté , avoient çntrepris et machiné 
y faire entrer un grand nombre de soldats ennemis en 
habit de cordeliers , et toutes sortes d'armes y dévoient 
estre amenées, enfoncées dans des pippes et tonneaux 
comme si ce fussent vins et provisions pour ceste as- 
semblée. Puis estant sortie une partie de la garnison de 
Metz à une allarme que ceux de Theonville dévoient 
donner , tous ensemble sortiroient en armes, et desfe- 
roient ce qui resteroit dans la ville ^ et, sur l'heure , se 
saisiroient des portes pour y faire entrer une embus- 
cade qui seroit prochaine de là. Il peult aussi estre 
qu'ils avoient quelque intelligence avec aucuns cita- 
dins de leans. Toutefois, ceste leur malheureuse etmau- 
dite trahison fut decelée et avérée par l'un de ces bons 
religieux, qui fut guetté et expressément espié par 

Ci"^ n autre des cordeliers. Cette seconde conspiration ne fut décoQ- 
verte qu'au mois d'octobre i555. 
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quelques chevaux légers François , entrant et sortant à 
diverses et réitérées fois dans Theonville, et non sans 
que chacun se soit grandement esmerveillé de la vul- 
pine cautelle et meschanceté de tels hypocrites , es- 
tant un gi^and scandale pour tout cest ordre , faisant 
évidente preuve que cest habit monastique et régulier 
sert bien souvent de couverture et parement à plu- 
sieurs énormes péchez et crimes, pour lesquels encou- 
rons ratgreur de la justice divine, et dont adviennent 
tant de maux et malheurs en ce monde, combien que 
je m'asseure que les dessusdits conspirateui^ et trais- 
tres ont esté punis selon le mérite de leurs faits. 

Tout ainsi que ceste saison d'hyver estoit diverse- 
ment variable et muable, aussi diversement tous les 
jours advenoient estranges et nouveaux accidens par 
tout le monde, et principalement en ceste partie de 
l'Europe; pource que estans ces deux les plus grands 
princes chtestiens irritez, et en guerre Tun contre 
Fautre, l'on peult facilement croire, et ne peult estre 
autrement, que les moindres, et ceux qui sont soubs 
eux, n'eussent à souffrir en plusieurs sortes et maniè- 
res. Et quant à eux, encore que leurs personnes fus- 
sent en repos, et au milieu de tous plaisirs et passe- 
temps , si est-ce qu'ils travailloieiit continuellement en 
leurs esprits, pour subvenir et remédier aux affaires 
survenans qui se présentoient journellement devant 
leurs yeux , tant pour leurs longues guerres que pour 
la nécessité où estoit réduit tout leur pauvre peuple 
pour le soustenement et maintien d'icelles , ausquelles 
toutefois chacun d'eux vouloit donner si bon ordre 
que de n'estre point surpris, ou que, par faulte d'avoir 
préveu, l'un se peust avantager sur l'autre. Parquoy 

20. 
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ne fauU douter qu'ils ne fissent tout devoir , et qa*îk 
n'employassent tous leurs amis et serviteurs , pour ap- 
pareiller et mettre sus tous préparatifs, afin qu'advenant 
la saison I se trouvassent tant plustost prêts , ou d'as- 
saillir , ou de se défendre , selon que le moyen et oc- 
casion se presenteroient , comme il advint. Car , sur 
Tadvenement du printemps, estant semé par la France 
ce bruit que les Impériaux commençoient à sortir en 
campagne, pour endommager les pays du Roy, telle* 
ment <|u'on disoit qu'ils s'amassoient en gros nombre 
au Cambresis pour entrer en Picardie, et devers Na- 
mur pour venir essayer s'ils pourroient recouvrer 
Mariembourg ; le Roy estant à Fontainebleau ( après 
le 'solennel festin des nopces du comte de Yaulde- 
mont (0 et-de mademoiselle de Nemours), sur le com- 
mencement de caresme envoya devers la Picardie 
M. le marescbal de Sai net- André, son lieutenant en 
l'absence de M. de Vendosme , et avec luy allèrent 
M. de Nemours, le vidasme de Chartres, le Reingrave, 
et plusieurs gentilshommes et capitaines, lesq-uels, 
aussi-tost y estre arrivez, ayans assemblé toutes les 
garnisons de la frontière, entrèrent dedans le comté de 
Sainct-Pol et le baillage de Hedin, pour derechef les 
ruiner , sçachans certainement que tous les vivres ve-^ 
noient de là , que ceux du fort du Mesnil pouvoient 
recouvrer. Et ce faict , costoyans T Artois , et y faisans 
tout le degast qui leur étoit possible , feignirent et firent 
semblant de se vouloir retira; mais estans seurement 
advertis que au Chasteau Cambresis estoit logé un 

(0 Des nopees du comte de F'auldemont Nicolas de Yaïademont, 
oncle du jeune duc de Xorraine Charles, épousa Jeanne de Savoie, 
aœur du duc de Nemours. 
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nombre d'Espagnols, et quelques autres compagnies 
de gens du pays, en une nuict les allèrent suiprendre - 
sicautément etsecrettementy quau poînct du jour, et 
changement du guet , furent eschellez et assaillis de 
1:otites parts , et n'eurent meilleur advis ne moyen , 
que de se sauver et sortir où ils trou voient les passages 
délivres et ouverts, mesmèment les Espagnols, a;is- 
quels fut faite bonne gueiTO et gracieux traitement. 
Lie surplus de ceux du pays qui se trouvei'ent en teste, 
et qui s*estoieirt mis en défense, à la furie furent exé- 
cutez et mis au fil de Tespée. Après tout cela , pour 
autant que ce lieu sembloit fort propre à FEmpereur 
pour y assembler un catnp, à raison des commoditez 
de toutes choses qu*il y pouvoit avoir et recouvrer , 
ruinèrent ceste petite villelte et quelques endroits de 
ceste belle maison deFevesque de Cambray. 

Devers Champagne fil t renvoyé M. de Bordillon, 
comme lieutenant du Roy en l'alwence de M. de Ne- 
vers, et avec luy alla le marquis d'Albeuf, que suivi- 
rent les seigneurs de Montpesat, de Cursol, de Suze, 
le Pelou et autres gentilshommes et capitaines. Où si- 
tost estre arrivez, pareillement assemblèrent toutes les 
garnisons, tant de cheval que de pied, et, sçacha^s que 
dedans Mariembourg y avoit faulte de vivres , nonobs- 
tant les grandes neiges et pluyes, y menèrent gros 
nombre de chariots et charrettes chargées de farines, 
dé vins, et toutes autres munitions. Puis, cependant que 
ceux de là dedans se fouiiiissoient de bois pour se 
chaufiër, passèrent oultre jusques à Gimetz, en déli- 
bération de forcer et desfaire quelques ennemis qui s'y 
estoient remis pour nuire à ceux de Mariembourg , ce 
que toutefois ne trouvèrent , Payant quitté et aban- 
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donné y pour avoir ouï nouvelles de ceste venue, dont 
le feu y fut mis paitout et en tous les villages des en* 
virons. Mais pource que ceux de Saultour cognurent 
ou furent advertis qu*on n'avoit point de grosse artille- 
rie capable à faire bresclie, ne se voulurent rendre^ 
et ont tousjours tenu fort. Cela faict , npz gens s^en re^ 
tournèrent en leurs garnisons, et depuis, à plusieurs et 
diverses fois, ont tousjours continué de remplir Ma* 
riembourg de force vivres et provisions. 

Au milieu de tous ces troubles , Ict vîngt^troîsiesiiie 
de mars, pape Jules troisiesme décéda de ce siècle, 
après avoir fait tout ce qu'il avoit peu pour reparer la 
faulte dont il estoit autheur, s'estant efforcé, avant 
mourir, d'appointer ces deux grands princes qu'il avoit 
ainsi divisez. Et, peu de jours ensuy vans, au conclave^ 
par trente-sept cardinaux, sans longues difficultez^ 
mais ( comme je croy ) par inspiration divine ^ (ni esleu 
et publié pape le cardinal Marcel Gervin de Montpo- 
litian, du tiltre de Saincte^Crorx, Boulonnois , le 
dixiesme d'avril , intitulé Maroel deuxiesme , qui ne 
demeura que vingt ou vingt-deux jours en ceste di- 
gnité , ayant esté empoisonné ( selon la publique opi« 
nion ) pource qu'il estoit trop homme de bien, et qu'à 
son nouveau advenement et création il avoit cassé et 
aboli tant de superfluitez de gardes et bonneui*s ^ que 
les premiers saincts papes n'avoient point, et que les 
modernes ont voulu avoir, quand ils se sont vei;i%^ri« 
ches des biens que les empereurs et roys leur avoient 
donnes^, desquels en après se sont aydez conti^e eux 
pour leur faire la guerre , où se sont alliez aux uns 
pour tascher à ruiner les autres. Peu de jours après 
s'estans derechef les cardinaux rassemblez au conclave, 
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le jeudy y vingt-troisiesme de may, jour de F Ascension , 
firent élection du cardinal Jean Pierre CaraOe , dit 
Theatin^ Neapolitain , de la noble et ancienne maison 
des Garaffes , intitulé Paul quatriesme ^ que Ton avoit 
tous)ours tenu homme de bien , et de grand sçavoir et 
éloquence. 

Donques on a peu voir une partie des adversités et 
accidens qui survenoient en aucuns endroits et çoUr 
trées des Gaules^ sans que nous «ayonç encore aucu- 
nement parlé d'une infinité d'autres ^ desquels tout le 
reste du monde estoit frappé et esmeu : comme des in^ 
numerables prq>aratifs que le grand Sulyman de Tur- 
quie mettoit sus pour esbranler et envahir toute la 
chrestienté , ayant dompté et rencki tributaire son plu^ 
proche et fort enliemy, le roy de Perse ; comme des 
ligues et partialitez d'Italie, favorables à Fun de ces 
deux princes, pour lesquels beaucoup de villes ,, chas- 
teaux et bourgs ont esté destruicts et ruiûez, et infi- 
nité de corps et d'ames mises à perdition. Je n'ay rien 
dit aussi des divisions et guerres sociales de la Germa- 
nie y causées et meues , tant pour les departemens , 
donations, bannissemens et confiscations, que TEm- 
pereur avoit fait des plus grands de ceste nation, 
après les guerres qu'il avoit eues contre eux, que 
des potentats et grands seigneurs séculiers, contre les 
evesques et ministres de l'Eglise , et de mesme pour le 
faict de nostre religion, remettant ceste charge à quel* 
que plus docte personne que moy ,^ et de plus grande 
authorité, et qui auroit veu et sceu toutes ces choses 
certainement. A tout cela on pourroit encore adjous^ 
ter les grandes esmotions et mutinemens des Anglois à 
la réception du roy d'Espagne , leur nouveau roy y 
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pour lesquelles TEmpereur se trouva d'autant pins 
esloignë du secours quil en espéroit promptement, 
que cèste alliance luy senabloit commode pour facile- 
ment dresser entreprises au desavantage des François; 
espérant, pour cause qu'anciennement les Ânglois es- 
toient appeliez anciens ennemis des François, tant 
plus facilement les pouvoir induire à ceste invétérée 
inimitié par le moyen de son support et grandeur 
( nonobstant -que peu auparavant, du vivant de Edouard, 
leur dernier roy, fussent entrez en leur alliance et 
confédération), et, par ce moyen se promettant que avec 
les Flamens et Hennuy ers , qui nous appareilleroient 
forte guerre par terre , et les Anglois par la mer, nous 
pourroit tenir en teHe subjection cette part, que tant 
plus lin autre accès et advenue sur nous luy seroit 
ouverte et facile. Mais tout luy advint au rebours , et 
contre son opinion ; car, après la consommation de ce 
mariage du roi d'Espagne , ôon fils , avec la nouvelle 
royne d'Angleterre (') sa tante, à telles conditions que 
chacun sçait , il fit tous les efforts qui estoient en sa 
puissance pour tenir preste une armée de mer, avec 
laquelle il fut amené et conduit en Angleterre. Où si- 
tost qu'il fut descendu, au lieu d'estre receu avec 
grands honneurs et triomphes , et estre bien venu et 
salué comme roy, trouva partie de ce royaume divisé 
et en armes, des grands seigneurs tenans le party de la 
Royne contre le populaire mutiné, pour ne vouloir 
accepter un roy estranger à leur commander, mais un 
qui fust de leur nation et origine. Tellement que peu 

, (*.) jâvee la nouvelle royne éPAngleUrre sa tante, La reine Marie, 
fiUe de Catherine d'Aragon, étoit cousine germaine de Charles-Quint, 
père de Philippe. 
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cie jours après son arrivée (0, le serrèrent et saisirent 
<le si près y qu'ayant défiait et tiié partie d'un nombre 
d'EiSpagnols qu il avoit amenez avecques luy pour sa 
garde ^ le contraignirent avec sa femme se retirer en 
la forteresse de Londres ^ où ils ont demeuré quelque 
tenips pour éviter la fureur de ce monstre populaire; 
en laquelle il a assess longuement opiniastré j encore 
que la Royne ait fait décapiter Nortembelland^ gou- 
verneur du pays , mourir plusieurs de ses adberans^ 
et punir rigoureusement les plus coulpables qu'elle 
peut attrapper; et que depuis l'Empereur se soit es* 
sayé de les appaiser et attirer avec promesses grandes, 
et toutes sortes de blandimens, ce neantmoins ne les a 
peu convertir à advouer leur naturel roy et seigneur, 
estant assez advertis de ses ruses, et cognoissans la 
présomptueuse audace des Espagnols, ne à se déclai- 
rer pour lors ennemis des François, sçachans bien 
qu'ils n'ont voisins plus prompts et proclmins à lés se- 
courir et^ leuES dangers et afiaires, ny plus aspres et 
belliqueux, oil ils se seroient autrefois declairez con- 
tre eux. Depuis advint qu'un certain nombre de na- 
vires et vaisseaux marins , armez de quelques Flamens 
et pealt-estre d'aucuns Anglois ( à raison qu'il est fort 
difficile qu'en la commune d'un pays il ne s'en treuve 
de plusieurs ligues et partis , mesmemeht oh ils sentent 
recouvrer quelque profit, ou des pauvres et fuitifs, 
qui espèrent parvenir et s'-aggrandir , ou retourner en 
leurs biens et liberté), fit descente en aucuns endroits 

(s) Tellement que peu de Jours après son arrivée. L'auteur dénature 
les ëyénemena. Northumberkad , qui avoit voulu donner le trône à 
Jeanne Graj, ayoit été exécuté le aa août i553, à Fépoque de Payéne- 
ment de Marie; et Philippe, qui étoit arrivé en Angleterre le 19 juil- 
let i554 , n'ayoit éprouvé qu'une foible opposition. 



3l4 r[l555] GOSCMENT AIRES 

de la coste de Normandie y s^pecialement en la province 
de Caux. Et pourçe que promptement on fit entendre 
au Roy que c estoient Anglois^ doutiins qu ils se fussent 
declairez ennemis , soudainement fit arrester par tous 
ses ports les marchands et vaisseaux angloîs qui j 
furent trouvez, et la traite, qui leur avoit esté accordée 
de grande quantité de bleds et vms, çjeclairée nulle et 
enfrainte. Ce que leur ambassadeur, qui lors estoit 
encore à la Cour , leur fit sçavoir en diligence ; mais 
eux, ignprans et non coulpables de ceste exécution, 
s^excuserent envers le Boy, et justifièrent avec bonnes 
raisons, faisans déclaration ce avoir esté fak à leur 
desceu , ofTrans que là où en leur pays se trouveroient 
personnes qui y auroient assisté, ou donné port ou fa- 
veur, d'en faire exemplaire punition, voulans persé- 
vérer en l'alliance et amitié du Roy : ce que d'avan- 
tage ils confirmèrent en leurs estats , qu'ils assemblèrent 
en ce temps; protestans, oultre plus, de n'advouer ne 
proclamer le roy d'Espagne leur Roy, jusques à ce 
qu'il àuroit hoir masle de leur Roynê. 

Ainsi demeura l'Empereur frustré du secours qu'a- 
donc il attendoit des Anglois, et son fils et sa femme en 
doute et peine pour les séditions et guerres intestines 
de leur pays. A quoy cherchans tous moyens de re- 
mède, et considerans bien qu'il estoit inipossible d'en 
venir à bout sans que l'Empereur et le Roy fussent 
amis, ou, pour le moins, sans une couverture de paix 
ou de tresve , cherchèrent occasion d'inviter le Roy 
avoir commisération de la tranquillité de l'Eglise et du 
bien public, advertissans le roy Philippe et la roy ne 
d'Angleterre sa fèmne, par leur ambassadeur, qu ils 
av oient une entière et parfaite afiection de vivre en 
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paix avec luy, et feroient en sente qu*ils moyenne- 
roient ufae perpétuelle union et concorde entre l'Ëm* 
pareur et luy , se faisans réciproque restitution de ce 
qu ils se détenoient les^ui^ aux autres. A la conduite 
de cest oeuvre se présenta de rechef le cardinal Pol 
d* Angleterre ) qui, l'an pfécedent( ainsi que fay desjà 
dit), estant envoyé légat de pape Jules troisiesme, s'es*" 
toit mis en tout devoir de les appointer, et, ce que 
u ayant peu resouldre,.estoit passé en Ângleteire, en 
intention de réduire et remettre à ^ancienne religion 
de TEgliâe ce peuple qui , dès le vivant de leur roy 
Henry ^ dernier de ce nom , avoit adhéré et receu la 
nouvelle doctrine que Ton a appelle luthérienne ; 
mais , pj'evoyant que mal-aisément les en pourrpit dis- 
traire ne retirer , à cause que les principaux princes et 
seigneurs du pays occupoient et usurpoient les posv 
sessions et domaines des églises, qu'ils ne vouloienf 
quitter et rendre , se parforça , de plus profonde et af-- 
fectionnée intention , inventer et chercher tous moyens 
et conditions à pacifier ces deux princes, et les rang^* 
et faire convenir à ceste raison , d'avoir plus en recom- 
mandation la religion et Eglise] chrestienne et le bien 
public , qu'une privée et péculiere ambition ; si que se 
faisans amis fussent autheurs d'admettre la paix de Dieu 
entre luy et son peuple : en quoy si bien besongna, que 
tous deux consentirent d'entrer en termes d'amiable jus- 
tice et équité, en. se faisans mutuelle restitution en 
tous droicts , estant ce bon cardinal de cest arbitrage 
comme un commun et équitable, médiateur; et croy 
fermement que si fraude y avoit esté d'un costé ou 
d'autre, que ce n'estoit de son advis et consentement. 
Dont ne fault douter que par toute l'Europe n'en fust 
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démenée uoe joye et aliegresse indicible , pour l'espé- 
rance que chacun avoît d'obtenir et recouvrer ceste 
désirée paix, comme si (selon ledict du psalmiste) 
justice et paix se deussent baiser et embrasser. Et par 
toute l'Eglise des fidèles chrestiens estoient adressées à 
Dieu prières et oraisons , en jeunes et toute mundi- 
cité(ï) de Fesprit, afin d'obtenir sa grâce à ce qu'elle 
dirigeast et conduisist lesr pas et affections de ces prin- 
ces en bonne paix et concorde. 

Ces choses eurent si bon commencement, que le 
Tingt-troisiesme de majr, au village de Marc , entre 
Ardres, Calais et Gravelines, se trouvèrent le cardinal 
Pol d'Angleterre, l'evesque de Vuichestre (*), chance- 
lier d'Angleterre, les milords d'Arondel , grand-maistre 
dudit royaume., et Paget et le seigneur Palmier. Les de- 
"^utez pour l'Elmpereur estoient le duc de Medinaceli, 
Fevèsque d'Arras, le comte de Lallein, le seigneur 
Vîglino, président du conseil privé de l'Empereur, le 
seigneur Briarre, président de Malines, et le secrétaire 
Bave. Pour le Roy estoient le cardinal dé Lorraine, 
M. le connestable de Montmorancy , les évésques de 
Vannes et d'Orléans , et le secrétaire de l' Aubéspine ; 
avec ce, plusieurs grands seigneurs et personnages 
d'authorité, tant de ceux qui y furent appeliez et man<« 
dez pour la décision d'une affaire de si grande impor- 
tance, que d^aûtrës de chacun paity, qui tenoiént à 
singulier honneur et plaisir se trouvei" à la confédéra- 
tion et perpétuelle alliance de leurs princes etnàaistres. 
Et là toutes causes furent dfebattues , et les droicis de 
chacun costé mis en avant et alléguez, avec plusieurs cé- 

(0 Mundicit^ : pureté. — («) Vevesquc de Vuichestre :. Etienne Gar- 
diner, évêque de Winchester. 
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rémonies et particularitez que n'ay voulu icy déduire 
partialement et de mot à mot y pour e&tre choses trop 
prolixes et de petite utilité , ains ay seulement voulu 
discourir brièvement les principaux poincts et articles 
d'où dependoit leur différent, et ce que sur cela a esté 
répliqué par leurs commis et députez, afin qu'on puisse 
facilement jug»* d'oii venoit la faulte, et auquel de- 
vroit estre le tqit donné pourquoy la paix n'ait peu 
eslre conclue et faite. Après toutes disputa d'une part 
et d'autre, tant avec M. le légat et députez anglois à 
part, qu'avec les Impériaux et tous ensemble , fina- 
lement cest effect tomba en tel poinct, que l'Empereur 
avoit donné charge et commandé expressément à ses 
gens de ne faire aucune restitution au Koy de chose 
qu'il luy detenoit avant ces dernières guerres, princi- 
palement du duché de Milan, qu'il dit luy avoir esté' 
adjugé par autres premiers traictez ; demandant oulti'e 
plus, avant que venir à aucun accord, que le Roy luy 
rende et restablisse tout ce qu'il a gagné, non-seule- 
ment sur luy, mais ce qu'il détient d'autruy depuis 
cesdites guerres, et, quoy que ce soit, qu'il remette 
M. de Savoy e en ses pays; offrant, en satisfaction de 
ce, le mariage de dom Carlo, fils du roy d'Espagne 
son fils, avec madame Isabelle, fiUe aisnée du Roy, 
pour le dot de laquelle il prendroit la querelle que le 
Roy prétend audit duché de Milan, où il renonceroit, 
et, pour le surplus, donneroit au Roy le comté de Char- 
rollois en récompense de Teroenne , et le fort du 
Mesnil pour Hedin, qu'il vouloit et entendoit estre 
démoli, comme il consentoit de grâce de l'une des 
places siennes , à sçavoir, ou d'Yvoy, Banville, ou de 
Montmedy. Sur cela, après plusieurs controverses. 
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après diverses remonstrances proposées par les dépu- 
tez du Boy, faisans entendre qu'il n*y avoit aucune 
apparence d'équité es demandes de l'Empereur, enfin , 
pour plus apertement foire paroistre qu ils ne de- 
mandoient qu'occasion d'avoir paix, ont declairé ré- 
solument que, pour la confermer et stabiliter plus du- 
rable, il estoit nécessaire que ce fust en rendant rendre, 
et en retenant retenir, sans faire différence des vieilles 
et nouvelles conquesles; car les vieilles playes estoient 
renouvellement, et celles qui avoient rentamé les pre- 
mières , et qui les pouvoient guérir. Toutefois , ne 
pouvans les parties là dessus s'accorder, fut trouvé un 
expédient par le cardinal d'Angleterre et députez an- 
glois, désireux de la tranquillité universelle *, à sçavoir 
que le Roy trouvast bon laisser juger par le concile la 
querelle de Milan et celle de Bourgongne, aussi celle 
du duc de Savoy e, en le restituant neantmoins en ses 
pays, et retenant les places fortes; en le recompen- 
sant autre part, moyennant le mariage de luy et de 
madame Marguerite, sœur du Boy. A quoy a esté'res- 
pondu par les François qu'ils avoient tousjours dit estre 
contens que toutes querelles, vieilles et nouvelles, qui 
.concernoient les princes, fussent jugées parle condle, 
sans les spécifier, et, quant au duc de Savoy e, que 
lorsque l'Empereur feroit raison aux alliez et amis du 
Roy, comme au roy de Navarre, au duc de Parme et 
autres intéressez , le Boy feroit le semblable. Sur la- 
quelle response les Impériaux demandèrent cinq jours 
pour en advertir l'Empereur : lesquels finis, et sa res- 
ponse venue, n'ont jamais parlé qtie d'entendre aux 
trois premiers articles; essayans cependant tirer ce né- 
goce et dispute en longueur, pour attendre l'opportu- 
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nîtë propre d'endommager le Roy, et Fissuc de l'en- 
treprise que le duc d'x4Jbe avoit mis sus pour recou- 
vrer le Piedmont. Ce qu'estant cogneu par les Fran- 
çois, se sont departiz et retirez, après avoir prins congtf 
amiablement les uns des autres, et avoir très-afiec- 
tionnement remercié ledit légat, cardinal d'Angleterre, 
elles députes anglois, du bon et grand devoir oh ils 
s*estoient employez pour conduire ce sainct œuvre à 
bonne fin, et qu'eux, ayansouy et entendu les raisons 
de chacun costé, ils pourroient recueillir et juger au- 
quel le droit devroit appartenir^ et de la raison oit le 
Roy s'estoit soubmis , estant tousjours prest de se lais- 
ser conduire à honneste party, quand il se presenteroit. 
Pourquoy le seigneur dé Noaiiles (0 estoit sur le Heu 
où les choses avoient esté commencées, auquel ils 
pourroient faire sçavoir ce que surviendroit de nou- 
veau pour le bien de la paix, où le Roy ne fermeroît 
jamais l'oreille. 

Tel fut le commencement d'une très-grande espé- 
rance de paix, et triste et ennuyeuse l'issue ; et la dé- 
partie inutile de tant de grands seigneurs qui s'estoient 
assemblez et entremis pour la traiter , a esté cause 
d'un grand desespoir entre tous les peuples de ces 
princes, de pouvoir de long temps recouvrer pareil 
moyen de repos ; se desfiant un chacun de voir finer 
son aage avec paix, s'il ne plais t au Dominateur de 
toutes choses , de son infinie et immense pitié et misé- 
ricorde la nous envoyer de là sus , car de la tirer d'en- 
tre les hommes est impossible , pour la division des 
règnes , et la merveilleuse avarice dont tout le monde 

(0 Le seigneur de Noaiiles» Ce seigneur étoit ambassadeur de France 
en Angleterre. 
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est embrase, et tous genres de péchez si exécrables et 
énormes , que je m'esmerveille^ois comme il nous 
chastie encore si doucement, et qu'il ne confond et 
aby sme toutce siècle, si je ne savoîs que, ne voulant ainsi 
perdre l'œuvre de ses mains, que son fils a recouvré à 
si inestimable prix que de son propre sang , il attend 
et nous présente tous moyens de conversion et recog- 
noissance de luy et de sa bonté. Vray est qu'on doit 
douter qu'après avoir longuement attendu , ayant 
sondé nos cueurs endurcie à malice , il ne nous visite 
en extresme rigueur, et que de gravité de punition il ne 
recompense sa longue attente ; veu mesmement que , 
nonobstant le travail de la guerre , et divers autres pé- 
rils et accidens qui surviennent journellement sur 
nous , qui sont les monitions et advertissemens de 
Dieu , il n'y a nulle apparence d'amendement , mais 
plustot, oultre les vices communs. Ton n'entend par- 
ler que de toutes sortes d'beresies, d'atheistes, épicu- 
riens, parricides, sodomistes, apostats et interdicts. 
A bref dire, je croy que sont revenus les jours aus- 
quels le bon Helie disoit : « Seîgnem*, il n'y a depuis 
le grand jusques au petit qui ne t'ayt délaissé, pour 
décliner à mal et toute iniquité. » Voilà qui est, à mon 
jugement , cause que nous ne pouvons recouvrer la 
paix. Quant à alléguer à cela l'obstination des princes, 
et que ce. que l'Empereur en a fait estoit une couver- 
ture et expectative pour donner tant meilleur ordre à 
ses affaires , qu'il cognoissoit estre en mauvaise dispo- 
sition; encore qu'il fust vray, si nous venons à consi- 
dérer que les cueurs des princes sont eui la main de 
Dieu, avec laquelle ils combattent et sont victorieux 
ou vaincus ( ainsi que quand Moyse tenoit sa main 
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haute les enfans dlsraël vaioquoient leurs ennemis 
aux déserts, et quand elle s'abaissoit estoient yain- 
cus ) y on jugera qu'il peut rompre et froisser les iqo- 
narches, empereurs etroys, comme, un potier de terre 
fait son pot , et de la mesme masse et estoffe en redres- 
ser autres , et les prévenir en leurs cogitations et pen- 
sées ; comme Ton cognoistra , s'il est considère que 
l'Empereur au commencement estoit en la meilleure 
volonté qu'on eust peu souhaiter, pour estre conduit 
en toutes voyes d'équitë , oh de luy-mesme s'estoit of- 
fert ; comme pareillement le Roy s'y estoit converty , 
en parfaict désir de préférer l'union et utilité publi- 
que à son particulier. Davantage , que ce bon cardinal 
divinement inspiré estoit introduict à avoir trouvé tous 
moyens de les appoincter; ce qu'il avoit desjk si pru- 
demment conduLCty qu'il n'y avoit, je suis certain , 
homme qui ne s'asseurast de veoir la paix. Puis qu'à 
tout cela on vienne rapporter comme, tout à coup, 
l'Empereur se changea et esloigna de toute raison , le 
Roy se prépara de poursuivre son droict avec les ar- 
mes, qu'il avoit amiablement requis avec justice, les 
Ânglois se départirent pour continuel;^ et persévérer 
en leurs divisions et partialitez , on trouvera que toutes 
ces choses estoient oeuvres divines, et les merveilleux 
et estranges jugemens de l'Omnipotent, contre les- 
quels rien ne peuvent toutes les puissances humaines t 
et, en cela, nesçauroientnos excuses donner couleurs 
n'y artifices; car, tant qu'il luy plaira, la guerre du- 
rera, et, quand il sera satisfait de nous avoir puniz 
selon sa justice, lorsqu'il nous verra retourner à luy, 
et que garderons ses commandemens, il nous donnera , 
ainsi que luy-mesme a dit, tout bien et toute félicité, 
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lorer noslfre qoereHe; âans aossî y eutttmtsier pkn 
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suite de mon histoire , et dirsrf ceqtte*(knraiit ceste as« 
semblée a esté fkiot en no2 paities de la Gaole bei{^ 
que, et ce que deptris est ensvify. le Bkiy, cdmlnai 
qiill fbst eiï termes' de paix , fie yomlaâf esire surpm, 
lenoiï miies et serrées- toutes ses forces^, laisant, ^rès 
les monstres d*attîl ^ temporiser éw garnison^ toitte stt 
gendarmerie; et n'y anroit que qtielques compagiHds 
de cavallerie légère, et cefles de gendarmerie de M. de 
Nevers et de M. de Bordîllonr , qui furefrt envoyées aa 
gouvernement de Champagne, tant pour tenir escerM 
aux fivrei^ qu'on menoit à Mariemèottr^, qfue pou^ 
asseurer lat frontière de certarn nombre cPennemis 
qu'on disott s'assembler devers SFamnr et aru pay» de 
Lièges, qu'onr doutoit vouloir dresser quelques entré*- 
prises cette part, sbubs couleur de ccste paix. Laquelle 
doute crotssoit tons l'es jours pai* les rapports qii^avioffs 
ordinairement, comme i la verfté fenr nondbre tsmh 
ttplioit de heure à autre, et sceusmes cemrme les vieilles 
bandes espagnolles y estoient arrivées. A ceste cwse 
furent renf<î>rcées les garnisons dé ceste' frontière, et, 
sans faire bmit, on y envoya nouvelles^ compagniies de 
gens de pied et de cheval pour les soustenîr ^Is eussent 
voulu user die surprises. Dequoy peut-estre adVci* 
tï2 , entrèrent en pareille doute de nous» qvb'estiom 
d^eux , mesmement s'esteva tm bmit que devions aller 
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de laquelle il faisoit besongner en extresme diligence, 
rayant mandé au Roy, fit promptement serrer dans 
les villes et lieux tenables toutes les garnisons de che- 
val et de pied , qui estoient espanchées et eslargîes es 
villages pour le soulagement du commun peuple, 
afin de trouver vivres plus commodément, à raison que 
les avoines et fourrages estoient adonc fort rares et 
chers ; et, d'autre part, envoyoit journellement certaines 
compagnies légères courir et jecognoistre le plus près 
du camp de Fennemy qui leur estoit possible , pour 
prendre langue , et sçavoir des prisonniers qu'ils saisi- 
roient quelle estoit leur délibération et ce qu'ils 
vouloient entreprendre. Au dire desquels estoit mal- 
aisé d'asseoir bon jugement , disans les uns que c'estoit 
pour garder leur pays , les aucuns qu'ils proposoient 
d'assiéger Mesieres, les autres Mariembourg, et se 
trouvoient en différentes et contraires paroles, mesme- 
ment les espions n'en pouvoient asseurer aucune chose 
certaine; et neantmoins pe desistoient quelquesfois à 
faire courses le long de la frontière, où ils pens oient 
avoir du meilleur, voire jusques à se bazarder de ve- 
nir fourrager aucuns villages as^ez près de Mesieres, 
d'où ils emmenèrent grand nombre de bestail et meu- 
bles, partie duquel fut recouyert par ceux de la gar- 
nison de Mariembourg , qui , ejf^ ayans esté advertiz , 
leur coupperent chemin et les destrousserent, et non 
sans se estre furieusement et bravement escarmouchez 
les uns et les autres. 

Or nous estions desjà bien avant au mois de juin, 
avant qu'on peust sçavo^* certainement quelle fin et 
conclusion se rescmldroit en ceste assemblée; et te- 
noit-on par toute la France asseurément que nous au- 
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rions la paix ou la trefVe. Toutefois le Roy, qui avoit 
advertissément d'heure à autre de tout ce qu'estoit 
traité y estant desjà tout arresté ce qu'il vouloit on 
n'entendoit pas estre accordé ^ ayant sceu nouvelles de 
cest amas et descentes d'ennemis, envoya en diligence 
M. de Nevers en son gouvernement, luy ordonnait 
très-expressément, entre toutes autres choses, de four- 
nir et munir Mariembourg si abondamment de tout 
ce que y seroit nécessaire, que ceux qui seroient de- 
dans n'eussent occasion de se rendre pour aucun dé- 
faut, s'il advenoit que l'Empereur voulus t conveiliiq 
toutes ses forces pour la recouvrer. Peu de jours après 
son partement, luy envoya renfort de quatre à cinq 
cens hommes d'armes et autres compagnies de fante* 
fie, qu'il départit et logea, tout au long de cette fron- 
tière le plus commodément qu'il y fut advisé, et selon 
que le besoing le réqueroit. Puis, après avoir pru- 
demment donné ordre aux affaires plus nécessaires, 
advisa avant tout autre satisfaire et exécuter la charge 
que le Roy luy avoit si affectionnement enjoint ; et 
pour ce, estant au Chesne Populeux, manda venir de- 
vers luy le sieur de Bouran, qui lors estoit à Rhetel , 
commissaire gênerai des vivres de Champagne et 
Luxembourg, auquel il commanda assembler audit 
Rhetel le plus qu'il luy seroit possible de farines et 
vins, pour estre charriez dans un jour ou deux ensui- 
vans. Ce qu'estant des j a prest, assemblé et enfoncé, 
comme faict d'homme sage et propre à telles charges, 
à son asseurance au mesme instant ce prince en char- 
gea à tous les capitaines de gendarmerie, cavallerie et 
fanterie, qui pareillement estoient venus devers luy 
à son mandement, qu'ils eussent à tenir toutes leurs 
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|ieust «stre legereiDent 4e^(mv!erie {^(Ar k brnit «de 
ceux qui ieroioat Jes le«éa6 iks <:bapnM|s , 4ès le fomr 
0t Jla Duict mfBine, fit'Serirdr itftnt d^ obarriols et ohaor* 
rcAtes iqu^AO pouyoU trouver «n l>8faeji4ue du coMé 
de BJbetelûig <et 4(i village « et pareillement des pfais 
pisocbains villages de Champaigpe, x|ui forent menez 
quauJt et ijuaiU à .RheteL, et là ^^ssi tost dbarges^ «t 
don «^lesme Irain lem .feit-ioo pnsudre le 4roilt chemin 
à Maubert - flontaÎAe, oh «omblableoiept , à poincl 
uammé, se .trouvèrent vingt enseignes de liMitenie frau- 
çcÂse, vieilles «et nouveUas» aîusi ^e feit tle ,prince te 
soir mesne , qui ^estoit du quatgsr^iesmie de îwfi , es<- 
toos toutes les aiiti*eiB ceimpagnies de gendaiymevie 0t 
cavallerie logées aux prochains villages d'alentour « 
et^s .environs de sa pensonne. Aii^quel liou ayans aeu*- 
loment sejouroé envicon deux ou trois b^uves jfHmr 
jprendice baleine et i:^ai^r« oous et nos obeiiiaïuc , en- 
viron les neuf bieures de laoïttict «n ipaiPtiames à Tad- 
vieiitÎ39emeot d<un coup de canon^ oomsne aussi t|eir<eot 
U c^allerie l§gere , Xes ,g«ns de pied et to^s les. >dUarr 
r^ô le iiQ;M.t tenant ordre comme iSi novis eussions 
upvluy an imctir de là , «aller aborder et oQN»ba|ttiive uoc 
e^XKsmv^^s^W que t pour ,w parler au vïrayyreajloitbieii 
n^j^ .à si spaibreuse et da^gei^uae eotroprise que œ 
prjoce avoît delibiH**é.D[iettve à 6u^ ayant Mk ta^^t^ras 
nombre d'^iM^mis pFoohain de nous, ie«^iiiela esUw 
adveptii^y «sor Xe .chemin allant om ar^toui^nanfc , nons 
IKWi^ç&t remontrer etifacilenaent touroim* en «tol^te M 
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cjn^sfoie kia^^tt^ las:RiQm£ips.wi{Oniiis4EanC4ei}Demeiit 

m iMti 4^ lfi(ii§iiie6 lOt Aoingtaiocs ferres, alkms ^^ 

s^iUii- JeufiB feiiiiitfniics «a fiays esftraBgi», «à jaqeufiHsIon 

Q'tf^toientfMMi les pliifi>fiiirfts ; tpanj^oy 4eor fistpil ide j«0p< 

cessité iûivanber^et |Hractîquerm>iiiir£ilLasstiae&9 ony.poor 

le ;mo}fmiy se ^aoig^r H tenir n sexi^eié on telle .^rdioaT 

Bi^uoe , ^^WiQQiie iCfii'ils if lusecbt tckwgez. el coMveiPte de 

pins gf <iM5 ooiHPtJii'e^ «epouiroiieot :n«antmQi96 le pfam mu? 

¥<ent M«iv^«r al retirer. T^eUe nastoit idooe lk)râ0DoaM>e 

q«e oe firi^ee fit ienir à aa ;petite araxiëe^ «dlasit à cest 

avîtaiilleauant : P0einîereBie«tlliireiituB»vMpy«e devant k|s 

cQnneiirs^ [pour dcacQuvaîr<€tireeogiMÂ8tffe4oi»lesfi^ 

sa^6^ «HiftOiwJdre de itivoie oeiis^ partie ha^queb^svarsià 

«b^VAl fi«m|»k,ipartie asf^Uisiet'ttttoas^ sdLckiteibirt 

â^^àcttianeslier, aiUid)slaxbange^oeiiie)senbleyd£M uab 

^apsMy Kpke ^wy^oît.d'attes farèB le atuurqiûi d'Ël)}enf^ 

ptTiupe |>ratt¥eu de Auferdiesse et /tonte autre «lert u ^ «Me 

ncipt ^9» ibiikt ioeyie diemausHtlegets deont il âstoît »géii» 

($4^ et ^prte>lugrM..de.BQrdiUQn.y tfui .menoitllavanti- 

g^de Ali tfioapliNrede deux cens tbûimaice d'ameft, letà 

6a <;|iiette.butct enseigne» ide laniepiey idea^picllesttûas 

h^ .poPQeleUi <ei {>iqiiiair» luaMboieiKt dis. à dix de fronts 

^ WFS<bai?quebqsi6vSftfteadiiâ let eslaftgis des •deux 
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costez du chemin et à leurs flancs; les deux autres en- 
seignes, faisans le nombre de dix, estoient mises aux 
deux flancs de la file des charrois, à sçavoir à chacmn 
chariot deux piquiers et deux harquebusiers , deçà et 
delà. Et , pour autant qu'à ceste charge de flanquer, et 
défense de chariots, ne pouvoient suffire deux ensei- 
gnes seulement, estant la file fort longue, qui duroit 
un grand quart de lieue pour le moins, à cause qu'il 
n'y pouvoit marcher qu'un seul chariot à la fois pour 
la difficulté des chemins, o||^ y en mit encore deux au- 
tres des deux qui estoient à la queue du prince, lequel 
venoit après la bataille de trois cens hommes d'armes , 
suivy de huict enseignes de fanterie, au mcsme ordre 
que les premiers. Tout au derrière demeuroit l'ar- 
riere-garde de deux cens hommes d'armes^ que con- 
duisoit M. de Jamets ( ce bon vieillard et vertueux 
chevalier), lequel encore faisoit demeurer après luy 
cent ou six vingts afchers, pour faire tout suyvre, et 
ne laisser rien derrière, aussi pour l'advertir de ce 
qu'ils verroient ou entendroient. Nous continuasmes 
ceste marche et forme de bataille tout le long du che- 
min, qui dure huict grandes lieues, qui en vallent 
plus de dix françoises, et tous bois, sans nous rompre 
ou desbander : encore que, tant pour la longue traicte 
que pour les mortes et mauvais passages , souvent ver- 
sassent et fossent rompus ou demeurez de nos charrois, 
si est-ce que, sans se troubler ny changer l'ordonnance 
l'on faisoit haut le bois , et ne partoit - on de là que 
tout ne marchast quant et quant. Laquelle ordonnance, 
selon l'opinion de tous ceux qui sont practiquez et 
usitez en l'art militaire , est l'une des meilleures qu'on 
eust sceu inventer à telle nécessité, pour sauver un pe- 
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lit nombre d'hommes devant une bien grosse armée 
en liei;ix contraints et serrez, aussi pour la conduite 
d*un grand et lourd cariage et bagage; car, s'il m'est 
permis en dire ce qu'il m'en semble , les ennemis , 
combien qu'ils fassent au double de nous, ne nous 
eussent ^ceu afironter de quelque endroit que ce fust 
sans toujours trouver teste , et n'eussent peu enfoncer 
sans une grande perte , d'autant qu'ils ne pou voient 
ordonner de . faire marcher un gros bataillon 'sur 
nous, tant à cause de l'incommodité et espesseur 
du bois, que pour estreen butte à noz harquebusiers, 
au danger de endurer infinité d'harquebusades, sans 
encore pouvoir joindre; et là aussi peu leur eust servy 
leur gendarmerie qu'à pous, sinon en escarmouchant, 
et sçavions bien que la leur estoit beaucoup moindre 
que la nostre ; parquoy, en tout événement, quand 
nous fussions trouvez les plus foibles, ils n'eussent 
sceu empescher que, malgré eux, en nous soustenant 
les uns les autres, ne nous fussions sauvez et retirez. 
Toutefois ne tombàsmes point en ce hazârd;ain$, sans 
estre aucunement importunez des ennemis, estans li- 
l>res et ouverts les chemins, environ les dix heures du 
matin le marquis d'Elbeuf avec la cavallerie légère, et 
M. de Bordillon avec l'avant-garde, arrivèrent à Ma- 
riembourg, oii, peu après, entrèrent etfurentmisde* 
dans les charriotset charettes , au nombre de quatre à 
cinq cens, tant de la munition du Roy que des mar- 
chands volontaires. La bataille et arriere*garde de* 
meurerent à une petite lieue près, pour soustenir les 
charges des ennemis , s'ils nous eussent voulu hoguis- 
ner (O et fascher ; et le prince, accompagné de ses plus 

(0 Hoguisner : inquiéter. 



Swesà^ 4^ amwusegi^ tpaan mAtve pour voir et 
la vUk, ot temoir Tfordve ifai «alMÎi dedans ^ •qu'à 
trottxra ea bonne disposiiieD^ Hesmement le «ear de 
F^ametftqm^ dryaificyieiLde Gonnert s*en dëmit, g» 
Oitirà g(0a^i9iei»v i'iMseura 4e sa fiarfaifee et Sdeiei^o- 
loaité tde fie bi«a défevére et garder ocsle brave pe^ 
tite irilk^.à lQ9>e«i»c9iiîs s'y 4HUres8QÂent. JUttaiit hmf 
e» dÂnsnt et aaseansrivit le fila da flîe««r de La Aockfr^ 
duhAfaûiei^ «qoiy |»a« de<îoursAii|ttrairanty y estait lentH^ 
avQC «la 'Compaigpiie de aoa pera, et Je seigoeor de La 
EerAé^ qui y ^9Skwlt aussi <a?ec ses chevaux légers^ et 
gi^ralemeKt .tous ilas capitaines «A «raiUans soldats, 
taifU de obeml qi»s de pied, qui estoîeni: iàndedans lo^ 
^ei et af doiMies pPisr :1a defenlse. Bequioy ne prince 
bîeo satisfait «et :can*ent| -après «qiae toutes les «mni*- 
tîons furent idascbargées lOt mises à poînct, envkioa 
deas heures après mîdy «ea fiartit «vec tâttte J*aTJHil- 
garde 9 laquelle depuis d^miexkra deniere pour serm 
d'aciiere-gai^; étie prince ««fee Tavant-^ganle et ba- 
taille alla daisAat^ estant euivy de la file des <)bartftts, 
an xuesaie endive ^e at<»us ^estioos ^sdlee. Sans tffOtiifver 
auQUin ewpescbcvnenlt vvetoarnasises, «noa par le à»- 
min ^*avi0iii6 tettu en allant , vVJis .paasasones an re<- 
tenrpar k&fft de fiaoroy, eu le capitaine JLa Lande 
estpÂtademc «bef et^^punerpeur ; leqpeL, ^anS'Oe tqa.'il 
est iraiUaol; et iiandy geatilbefiame, ae tdeeaonstra da^ 
ywtage Jinoweste «et pvouveu d'bennenr, taittÀ Feu** 
droit du priuœ «que d'/dutnes pbisiears gentilshommes 
ses amis «et^^ioguauz ; ay<aiii&it sonioerla sabre>à cmps 
d^tiUeiôe.^.l^réseBta ite^us «rafrescfaissemens de^paia et 
vin^i sdoni qiueil^avait Le moyen en lÂaa mal-aisé. Le 
prince voulut entrer et considérer ce petit fort^ pour 
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sçavoir ^a force, et ce qu'il piakuproît «OQ^teair; et 
trQU¥S^,à .mou advi^ , que,, ^an^ «stpe J>»tta 4e gpos&e «r*- 
tillerie^ il 4estûit capable et d$3ez .tePf^ble |>Di»r.^ig9iri^ 
der de tous assaults, estaat ï\e»pwéf peroé .^t Hftfic^ 
gué assez proprement p0ur>ce qu'il cD9tient ; pronvioii 
de japienjae artlUorie et omnitioas >pouir Wnijr ^ntir 
que e^ace de temps. Poifurtant il ordonna a^ cs^itatoe 
J^a Lande veiller et se tenir sur 99^ ^rd^^^ et ne iie 
ppÎQt rendre isi iegeremient quHl n'euAt jad^^rJô^g^ 
«meut 4ejt oogBoissauce de .b piÛ9sap0e deis /eu^eium, 
s'ils le .venaient «avelopper ^ dont ij le /eroit Q«?laiii», 
&illui estoît posnhle^ pour levf^irisecowir^'il estoU 
^eet âou pouvoir ; toutefois que M ;oj^ M ^^erroit les t$Br 
uemis trop mdes et {mis^ne, et ^'il se aantiât uV 
pauvolr xesisteTp qu'il ae fust si téuWSraine -et outrah 
çmàé^ qu'ejHaut forcé &t perte > non** «eulement du 
fort qiui n'est rien^, aiùs de sa pjea^sonuè at de l>e0ucoup 
de vailles hommes qui l'açooic^agneiQoieQtir oonuoe 
il a yeu par divers exemples advenir. Au partir de là, 
sur les quatre Ixeuresdu soir, %. de BordiUoA avec W 
compa^gnies tant de cheval qxm de pied, qui estoîent 
engarnisonÀMesieres>etèsenviroiiis,.sedéfwlitietpriAt 
sou chemin cette part^ «t le j^iuce avec Je^ autnss qfii 
estoient kn ^^ni&an.à!Rhetel/Cïha$tel en Poreeau, dt 
1^ autour., retourna au coucher à J$aQi)ei»t-l*^onbmei» 
et les compagnies en leni^s prena^ers loffs^ et de là ^p 
leurs garnisons ordinaires. 

Aiusi fut la forAe ville de Mariemhwuçgj, lan vijigtr 
quatre heures., à la iarbe dts enUemis, xempUed'uu 
gros uomhwe de vivres et muuiiÂcm&, >estaut desjà gar^- 
uie de neuf «couipa gaies de geus de pied, des mOf 
mées entre les vieilles enseignes, de cinquante boxaiiH^ 
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d'armes et deux cens chevaux légers. Dequoy le Roy 
estant peu après adverty, osta toute doute et défiance 
qu'il en eust peu avoir auparavant , et les ennemis au 
contraire perdirent tout espoir d'y pouvoir addresser 
leur premier effort. Encor a il esté dit j suyvant ce 
propos y qu'un soldat, qui estoit sorty de Mariembourg 
pour venir à Rocroy, passant par le chemin que nous 
avions tenu, et ayant de long entendu et apperceu 
quelques Bourguignons à cheval, se jetta dans un fort 
tailliz avant qu'il fust veu d'eux, d'oîi il les oyoit 
devisans de cest avitaillement, s'ésmerveillans d'une 
si incredible diligence, comme s'ils eussent trouvé 
presque cela impossible d'amener si grande quantité 
de chariots par tels inusitez destroits et passages , et 
sur tout comme, sans grand péril et perte, on lesavoit 
peu faire avaller et descendre en un vallon duquel le 
précipice estoit fort roide et droict , au fond duquel 
y avoit un pont de bois rompu , lequel , pourtant qu'il 
estoit force de passerpar dessus, fut tant soudainement 
reparé et redressé, qu'ils s'en esbaiiissoient comme 
d'un miracle. Tant y a , le repos et contentement qu'en 
eusmes après, nous fit oublier le précédent labeur et 
travail qu'y avions souffert^ d'autant qu'il nous sem- 
bloit avoir gaigné le plus grand advantage sur les en- 
nemis, ayàns ainsi abondamment muni noz forteresses 
les plus esloignées de nous, et à eux les plus prochaines 
et dommageables, comme ceste ville de Mariembourg 
et le fort chasteau de Bouillon, où pareillement on 
avoit fait besongner à davantage le fortifier es lieux 
qu'on avoit peu considérer et cognoistre subjects àestre 
battuz du canon : mesmement y a esté eslevée une pla- 
teforme du costé de la montagne, où fut mise ràrtillc- 
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rie quand dernièrement il fut rendu ; estant au surplus 
suffisamment pourveu et rempli de tous vivres, et mu* 
nitionSy pour soustenir le siège si longuement que 
Tennemi en pourroit estre ennuyé. Dedans lequel 
chasteau estoit le seigneur de La Lobe, enseigne de 
M. le dac de Bouillon y qui , quelque temps après la 
prise du chasteau de Hedin y où il fut fait prisonnier 
avec sondit maistre, en homme de gentil esprit s'estoit 
eschappé et sauvé de la main He ses ennemis. Et pour 
la défense de ce chasteau, avoit choisi et emmené avec- 
quesluy quinze hommes d'armes et trente archers des 
plus expérimentez et fidèles de cette compagnie , faisans 
ordinairement sorties et diverses entreprises sur leurs 
voisins Bourguignons et Ardennois et Liégeois , des- 
quelles le plus souvent avoient.bonne issue et victoire. 
Entre lesquelles je ne veux alléguer que celle du sep- 
tième d'avril y jour de Pasques flories en cest an, en 
laquelle furent tuez, rompuz et faits prisonniers plus 
de trois cens ennemis (eux estans seulement au nom- 
* bre de quarante ou cinquante chevaux ), lesquels en- 
nemis s'estoient embusquez près de là, pensaQS attra- 
per et surprendre vingt-cinq ou trente chevaux anglois 
de la garnison d'Yvoy. Quant à Mesieres, Yvoy, Mont- 
medy, Stenay, Danvillé, et toutes les autres places le 
long de ceste frontière , èsquelles le chemin estoit far 
cile et non dangereux, on peult croire que les gouver- 
neurs faisoient tout devoir de les munir et tenir en tel 
ordre que Tennemy n*eust perdu que temps de les 
assaillir, mesmement Mesieres, où M. de Bordillon et le 
sieur de Troussebois, qui en est gouverneur, faisoient 
besongner à la remparer et fortifier à grand soing et 
diligence, pour autant que c'estoit celle (selon le rap- 
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port, dus cspieiiis) qcre les etatettm te pîa^ rtyetra«soîcirtv 
Voilà les choses k» fîiàs méliiopa&tesf qne f ày ren 
ou sceu woiv esté faites le* long dis la fhyntiere db 
Cbampagne, dbrant le* temps de cesfe assemblée, sans- 
que f aj« aiiCH»eiB«eafe parlé dfaueme entreprise nev 
cntéé en Pinsordie, poorce qtt'adefne* trefves y estëieiit 
acGordéss potir Fasse^ranee des passages^ ef chemmsi. 
ToutefeÎBy p#u è& jo«prs après cest avitailletiyetttf êe 
Mariemlottfg'i sur hr ftif éhv mois die fOimy easmes eei^ 
tames nouvelles edtame ceste assertiËtéë s'estoHi dé^ 
partie aaios nul éSèc% et comme M « le ean^dKttai de Eop* 
i^aÎMv et M. k' 60ûii«stal)le en fles^ d^spuHe^ dk» Bey 
etloffi0Qli de rmnn^¥»^iiKffy aslanc towtes' IrefVe» pouk 
pue>> et hr guêtre ouvevMs» dttrele R^j^ «B PEmpereur 
plus' fue de«iattt, eimcun êleax cxm em età f ç^ h reumt 
toutes» sea foETces, et à» lest faite acbeiMinei* et asfiteiâMfer 
èaUeaa oh ils jngeoîiaDt et oogttoîssoient a^oir le moyen 
d*a0saillir oup de sa dafaftdve* La^ g^efudislrmerie âa fcof^ 
laquelle ccpcadanl aiveit iDos^oufv fempclrisé et se* 
jonvnd ca gacnium^ fbt faMoisf mise auit eftanups et 
depai!tief eu. divers en<froit$ d(3 eè royaume. Cetfatn 
mmilNre ^ conmie db treis à quatre cens bommea &Qr- 
mess fiit^ envoyé «tt Ke(im<oM deversi IK. de Brïssac, 
qui tenuit «lona Yelpiaa assiège èfif eaiIrett^Mcessîté. 
Do cvÊlé de* Cbampague, fîireAt entoy ei? de renfort 
sepi ou bvlcl oaust kiomu^es' d-s^mea, el peur le moius 
aMani eu Pic&a:die^ lia iMaison dtt^ ti&y fat parcilf eiuenf 
nttidlJe^etlesrM'esbdDi^erievet adverfîspour maretter 
em tel équipage quilf tew estak o/tdonraé. Qnant 2^ la 
fattlerie,. peu de eowpaghies dtetgeue 4e pied* eouvenes 
ftrent kvéei; aâus aweun^s capitaîeea, qui de longHMips 
esloîeaA depesk^bete , et qui att^ieM lettrs' coramissioiis 
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presteâ cie levwr soUata quandi an 1^. adv^rtimiitfy k» 
ajiaas dMjà toufr ^erts, Edveaft tanitost sur pîed» «e 
fHTooiplâ à. estre ims mï beson^n. A d* amtres eapilaim» 
des v^kedlle» enseignes^ fareat donaées lescreuës (i')'pmiP 
redresser leurs compagnies cotnpIeilM^ aveC' exprès 
«ommannleiiiMBl: de fed tenir anaeia;^ <t eo. tel ëepÂppage 
^e contenait à kurs ckairges. D'esiiiiaDgerS; le fiio^ 
a'e& fit poiml wnic par-deçà éea notiveaux à son ser-» 
^kfty et se conteiiftaL des nieiUes ensagiies d'Ml^mansidii 
fieÎQgrave!. Vray^ est que fiarenl eave^^eR en Piedmont 
ùûi&oa <|ualir6 mâle Sviîssed^ eb <|(iAel«|ue iMMnlhre d'4I>^ 
kniasis^ à cause que le dioïc d^Àlbe^^ ^i ioi^^ esmit 
lifiotenânt pous VEiii^eceM au duché de MUlau^r ùÀ^ 
SQik gFo&amaa d^armée pour ^^aii secourir et awitaiUer 
Vulpiao* Aiiasiy à ee^que j>!ay peu eogU4>isiva, le Roy^ 
pow Geste année p diSlberoii sa deEandi^. semleiaMnty 
ajiani mis toutes ses aSakes en meilleur ordce cgi» lie 
pQUTFeîs dit^e,. à raîsoa c|ae le. tant, estoit coaduitet 
exeoité si seareUement et seurenient, que peu de peu 
personnes: en pouvoieni juger, aussi que tels nefpees 
peu sauvent sont desceuverU ^ petits soldats; comn^^ie 
siùsy sinon que TeiTectSQit ensuivy . Or^ pouv retourner 
aux emaenûsi j^ croy bien qu'ils estoient autant peu 
paresseux que nous à dL^oser et ordonner de leutfs 
force& qi/ils pr^voy oient estre de besoing, cognoîs* 
sans inesmemenjb n'esfcre petite entreprise d'assaillir ttu 
si grand et puissant priace comme le Koy^ ayans &efr- 
cbement ressentir pertes et très. "grands dammagiss 
pour ce avoir esprouvé et avoir osé entreprendre^ aussi 
que, pour lay faire teste et le seusteniri estoit fort le- 
quis qu'ils fussent bien farts d'bommes et tout autre 
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appareil. Pourtant, sans rien de nouveau attenter , de 

plus en p]|is s'assemblèrent au^ deux Givetz : et là, 

en toute solicitude et avec tout labeur, s'employèrent 

à eslever et mettre en défense ce fort que j'ay cj- { 

devant dit qu'ils avoient commence, comme si, de ce 

lieu, deussent dresser et prendre tel advis et chemin que 

- bon leur sembleroit. Quant à descrire le nombre qu'ils 

pouvoient estre , il m'est fort difficile , sinon par le corn- 

mun rapport de ceux qui y alloient pour lesrecognois- 

tre, ou des espions, qui les disoient passer le noinbre 

de vingt mille hommes de pied, de bas Allemans, 

Clevois, Gueldrois, Walons et Liégeois, et quelques 

vieilles enseignes espagnoUes, çt de cinq à six mille 

chevaux, la pluspart reitres ou pistoUiers, avec an* 

cuns gensdarmes clevois, flamans et bourguignons de 

la Franche-Comté. Et, pour en faire un brief compte, 

ils s'y amassèrent en si gros nombre qu'en peu de 

jours ils eurent consumé les vivres du plat pays de 

ceste contrée, veu mesmement que le territoire n'est fort 

fertile, aussi que l'an précédent l'armée du Roy y avoit 

passé, qui y avoit fait si grand degast que tout le pays 

s'en ressentait encore : de sortéqu^il estoit fort malaisé, 

et se trouvoient les grosses villes de dessus ceste rivière 

de Meuse, fort grevées de fournir tant de vivres pour 

nourrir si grosse armée, qui ne faisôit que despendrë. 

D'autre part les soldats , qui , estans mal payez et sans 

argent, se vo/oient en faulte et disette de vivres, mur- 

muroient et se mutinoient lesuns contre les autresrtel- 

lement que lesÂUemans commencèrent à se bander et 

attaquer aux Espagnols, cognoissans 'qu'on les traitoit 

mieux qu'eux, comme la raison le veult, estans vieux 

soldats aguerris et fidèles à leur prince. Et davantage, 
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parmi ceste nécessité s^ mesla la peàte^ ainsi qu'il advient 
souvent en camp mal ordonné^ tumultuaire, et qui n'est 
remué : laquelle ^ en peu de temps > esdaircit et feit 
un grand desbaux (0 de tout ce peupk^ tant pour en 
faire mourir plusieurs que donnant occasion à d'autres 
de se retirer et esloigner. De laquelle maladie mourut 
en ce lieu de Givetz, entre autres hommes de renom 
Martin Roussan, bastard et mareschal de Cleves, et^ 
•n ceste armée, lieutenant gênerai pour FEmpereur^ 
qui y en sa mort^ feit perte de Tun des meilleurs ^ervi<* 
teurs qu'ileusty et autant sage et expérimeiité aux ar^ 
mes qu'homme de son temps* 

Aucuns jours se pasdteent jusques au commencement 
de juillet que ne nous demandions rien les uns aux 
autres, si ce n'estoit quelquefois que ceux de Mariem« 
bourg les allôient escarmoucher jusques dans leur 
camp.. Eux y au cas pareil ^ venoient veoir la ville , et 
dressoient quelques algarades devant , pour faire sor- 
tir ceux de dedans au combat Ainsi nou£[ tenions tous- 
fpurs en doute de leur délibération ^ et ne sçavoit-on 
que penser ( veu qu'une partie de l'esté estoit jà passée ) 
qu'ils délibéroient entreprendre , sinon qu'on présu- 
moit {selon qu'en venoient aucuns adv^tissemens ) 
qu'ils chérchoient et attendoient trouver quelque en-* 
droit foible de ceste frontière , pour le plus qu'ils 
pourroient entrer et brusler du plat pays , puis s'en 
retourneroient avec tant de vivres et de butin qu'ils 
sçauroient traîner et emporter ^ se relirans dans leur 
fort y pour tenir Mariembourg en subjection , et em- 
pescher qu'on la peust aisément avitailler. Ce qu'es» 
tant prudemment préveu par le Roy y cstans toutes ce» 

' X') Deshanx : dispersion. 
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choses débattues et résolues en son conseil^ Ait coticlad 
quMl valloit mieux les prévenir et les aller chercher et 
'Semondre jnsques en leur fort que ^menrei* oonti- 
nuellement en ceste doute et crainte; aussi qu*on ^on^ 
loit bien faire paroistre aux Impériaux que le Roy 
n'estoit point si petit compagnon, et despourvea de 
bons hommes, comme qu^qu'un d'eux s*estoit avancé 
de dire en ceste assemblée que FEmpereur son mais* 
tre estoit assez ibrt , et avoit assez puissante armée k 
Givetz, pour non seulement contraindre le Roy à luy 
rendre ce qu'il luy detenoit , ains pour le venir reoir 
)usques dans ses pays. A iceste ^^ause on le vcmloit bietk 
relever de ceste peine, et aymoif^on mieux Faller veoir 
qu'il nous visitast delà façon qu'il entendoit. El pource 
que n'y voulions aller en si petite Mmpagnie que Ibs^ 
skms contraints retourner avec honte, on advisa^de 
joindre aux forces de Ghampagtie celles de Picardie. £t 
fut si convertement conduite ceste menée , que sans 
bruit les compagnies de gendarmerie qui estoient cette 
part, furent amenées et logées à Tentour de Rhetel^ et 
les garnisons qui y estoient jà , de cheval et de pied , 
furent renforcées le plus estroitement et ^ommodé-^ 
ikient que se peut faire. Les Alkmans du Retàgrave 
s'approchèrent et vindrent loger à Montcorn^ eti 
Thîrasse, et le surplus des compagnies de gens de 
pied frauçoises furetit départies es villages cirecm^oi* 
ans. Puis estant M. le mareschal ^de Siânot^-André vttm 
trouver M. de Nevers à Rbetel , prindrent jour de ce 
trouver à Mttubert-Fontâine avec toutes leurs forces^. 

Or , pour retourner aux ennemis qui estoiient à Gi* 
vetE , je ne sçay s'ils estoient advertis de neutre v^nue^ 
toutefois 'que nous avions souvent nouvelles d'eux, et 
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sçavioM bien qae Us s'afibiblissoie^t joaitietleRient , 
tant à cau$^ <ie caste oialadie contagieuse qui en de- 
p^scboit plustieurs, pourquoy on avoit fait retiren le» 
pl^ssaio^ eq prochaines garnisons, aussi qae ils avûieot 
envoyé da secours en Artois et Henauit, pour défendre 
le plat pays que noz gens d^s garnisons de la frontière 
de Picardie y quis^astoientReoforcez, endo^magecûent 
£i^t« Et davaîfttage , noua fut rapporte que le mutine- 
ment des Espagnols et des Âllemans s*estoit'si fort es- 
iii^iifféf qu ils ^stoi^ït venus jusqqes à prendre les ar- 
mes et à se battre , de sorte qu'il en estoit beaucoup 
deaiiewné de cbacua costtf. Toutes ces choses furent 
caufie 4e faire avancer nostre voyage ; càr^ estaos tou* 
tes nos provisions prestes , et tous les diarrois conduits 
à Ma i&tertr Fontaine, ^e trouvèrent en ce lieu /le trei- 
^exne de juiUet, M. de N«vei« , cbef et lieutenant ge-« 
neral pour le Roy sur touite rarmee , accompagne de 
la x&eîileure part de la gendarmerie ^ cavallerie et fan- 
terîie ée ion gouvenûemeot, et M* le inar«schal de 
Sali3^''Asnd|té ^veç la ^ndarmerie, cavallerie et gens 
de pied de flbcardia > et les vieilles enseignes du Rein* 
grav« ; «asemble plusieurs graq^ seigneurs et capttai* 
nas y. i^mme. M» le marquis d'Albeuf , gênerai de toute 
la iSaviaUesTÎ^ iegere, M. de Nemours ^ M. de Somsac^ 
M. d'AuAebfturi; , le <¥»m^e de La Roefaefoucault y les 
sieiif^ de^ipierre, ds Montpésat, de Cursol^ de £kize 
e^t d0 BJ^eg^e pelisse I et plmieurs autres ^ montant le 
tout au nombi^e de huict ou neuf cents hommes 
d ai^lhf^V ^^ pf*^s d'iaiitasit ^e duevamx légers et de sept 
à bnict milU bomm^es de pied. M, de Bordiilon avec 
sa ûo;i$pi8^^ et quelques auti*es^ tant de dieval ^e 
de pi^d^>noiUi vint rencontrer sur le chemin , ame* 
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nant avecques luy des chariots chargez de boulets^ 
de pouldres et autres munitions. Au partir de là y le 
lendemain allasmes camper à Convins, petit chas- 
teau à demy ruyné, distant une lieue de Mariem-^ 
bourg y dedans lequel tobtefois l'on avoit mis un esqna* 
dre de soldats pour empescher que les ennemis ne s'en 
emparassent, et pour descouvrir et donner advertisse* 
ment des advenues. Le jour ensuy vaut allasmes passer 
rasibus et près des portes de Mariembourg, où Ton 
fit entrer les vivres qu'on avoit amené pour mettre de- 
dans, et là s'assemblèrent à nous le fils de M. de La 
Roche du Maine avec les cinquante hommes d'armes 
de son père , le seigneur de La Ferté avec ses chevaux 
légers, et cinq enseignes de gens de pied. 

De ce lieu ceste petite armée , encore que elle eust 
tenu forme de bataille selon que la commodité des 
lieux le permettoit, fut adonc davantage eslargie et 
estendue , tant pour se monstrer plus grqsse et mieux 
complette, que pour plus facilement occuper la plannre 
qui estoit bien ample et descouverte, et pour y choisir 
Tadvantage, y survenant la néciessité, d'autant que 
nous doutions > et ne sçavions à la vérité oii ny com* 
ment nous attendraient noz ennemis. M. de Sansac 
avec sa compagnie et quelques chevaux légers auglois 
et escossois, estoit parti des premiers pour descouvrir 
et recognoistre le chemin que nous devions tenir,*que 
suivoient d'assez près M. le marquis d*AIbeuf et M. de 
Nemotfrs avec la cavallerie légère^ M* le mareschal de 
Ssûnct-André ' conduisoit l'avantgarde de cinq, cens 
hommes d'armes, montant au nombre de deux mille 
chevaux, et trente*deux enseignes de gens de pied fran^* 
çoises. M. de Nevers, gênerai sur toute l'armée^ et 
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l^hef. derenlreprise, venoit après avec sa bataille d'au^ 
ires cinq cens hommes d'arme$ et les vingt enseignés 
vieilles d'AUemans du Reingrave : le tout autant bien 
armé et complet que Ton eust sceu demander ne 
choisir. Et quant à la volonté et maintien y s*il faut que 
f en die ce que j'en ay peu cognoistre aux visages y qui 
sont volontiers tesmoings des sentimens de l'esprit ^ tant 
des plus apparens que des moindres , et aux langages 
q[ui communément estoient tenuz, jecroy que chacun 
se promettoit ce jour faire autant d'exploits' d'armes 
qu'Homère et Virgile en dient d'Âchilles et Ulysses (»), 
Â.assi sembloit il que le ciel et la terre nous vouloient 
favoriser en ceste afiaire , estant ce jour autant beau et 
clair qu'on n'en avoit point veu de l'an, et la terre ny 
trop molle ny trop seiche , couverte de toute verdure et 
diverses fleurs. Mais fortune coustumiere le plus souvent 
contrarie aux desseings et haultes délibérations de toiis 
hommes de vertu ^ pour mieux les décevoir leur de- 
monstre une grande apparence de prochaine faveur , 
quand d'autre costé leur brasse et prépare quelque de- 
sastre , comme il advint. Car, estans toutes choses con- 
duites à si bon poinct qu'il ne restoit plus , ce sem- 
bloit j qu'à exécuter une victoire si grande qu'elle 
eust fait retentir le nom des François par tout le monde^ 
remémorant la gloire et louange de leurs predeces- 
seurSy se représenta au Roy douteuse et pleine de 
crainte d'une mauvaise issue de ceste délibération y. luy 
formalisant une grande perte et meurtre d'hommes 
vertueux, en une chose de si petit profit et grand dan- 
ger , comme d'assaillir hommes désespérez en un fort 
deterre.Parquoy, meu de ceste opinion, ou ne sçay de 

if) Et Ulysses, Xi^anteur a oublié d^ajoater Enée. 
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quel autre conseil ^ depescha le sieur de Bouquart^qui 
vint trouver M. de Neyers à uœ petite lieiië par-delii 
Mariembourg, près d'un chasteau appelle Faignolles , 
par lequel il luy mandoit et enchargeoit expressément 
qu'il ne mist rien au hasard, et n'entreprist aucune 
chose qu'à son plus grand ad van tage , et surtout qu'il 
n'allast point assaillir les enne^mis dans leur fort, mais 
que s'ils vouloient sortir et combattre en ôampagne, 
qu'il De difTerast point. Desquelles nouvelles estant ce 
prince fort ennuyé, comme ayant des)k preveu et 
projette le &ict et conduite de ceste entreprise , ayant 
communiqué le tout à M. le marescbal de Sainct-An- 
dté i leis princes et capitaines dignes de ce conseil , ad« 
visèrent de redresser le tout selon le mandement dé 
Sa Majesté. Sur l'heure ai*riva un trompette que M :1e 
marquis ^Albeuf luy envoyoit , par lequel estoit ad- 
verty que M. de Sansàc avoil descouvert et recf(^nea 
les ennemis au nombre de cinq cens chevaux, aussi 
qu'on avoit desjà donné allarmes sur des premiers ba- 
gages qui alioient devant. Lequel advertissement féit 
soadainement partir ce prince d'un petit bois umbra* 
geux et fraiz oà il s'estoit arrêté, tant pour quelque 
peu se rafraîschtr et repaistre, que pour donner ha- 
leine à ses soldats, mesm^ment aut g^ns de* pied, qui 
estoiént fort travaillez et esdiâuflè:^ de l'ardeur du so- 
leil, qui s'estoit renforcé sur les dix heures du matin, 
les rendant grandement altérez et pesans. Toutefois 
que nul ne fut paresseux de s'acherhiner et suivre 
quand les trompettes et tambours sonnèrent , et mar^ 
châ toute l'armée deux grandes lieues sans trouver 
ennenaâs, ni sçavoir plus grands adveltissemens d'eux. 
Quand la cavallerie légère fut arrivée près d'un petit 
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village appelle Gemigny> (listant une trop grande 
Ueaè de Givets fleurs coureurs descouyrirent et recog* 
nexirent dix-sept enseignes de gens de pied et dix-sept ou 
dîx<^buLct cens chevaux ennemis^ qui estoient sortis du 
fort et s*estoient embusquez en un bois^ le long d'un cous- 
tau, an dessus de ce petit village^ ajans délibéré nous de* 
fendre et empesdier le logis qu'ils prévoy oient qu'avions 
choisi ppurcamper. A l'arrivée s'attaqua rescarmouche, 
fovte et aspre de chacun costé^ mesmement de noz che- 
vaux légers et harquebusiers à cheval^ qui estoient con- 
traints d'aller chercher l'ennemy jusques dans les bois, 
d'où il^ ne vouloient sortir, comme e^ians en lieu advan* 
tageax pour eux «t difficile à estre forcé *ny eux enfon- 
cez, sans faire un grand meurtre par leurs faarquebu- 
siers, quiestoientcoacbeZ'SUf le ventre dans desfossez et 
eavlns , d'où ils pouvoient tirer en butte €t asseurément ; 
dequoy M. le marquis d'Albeuf donna derechef ad- 
vertissement à M. de Nevers de luy envoyer prompte-* 
ment mille ou douze cens harqueb'usiers pour faire 
ouverture à sacavaUerie, et tix>is cens hommes d'armes 
poitr les soutf euir. Donc n'estant ce prince fort esloi- 
gné avoit receu ces nouvelles , fit tirer et choisir entré 
tontes les compagnies ce nombre d'harquebusiers, et 
davantage, des plus dispos et allègres qu'on trouva, 
pour les luy envoyer en diligence , commandant à 
M. de Bordillon avec sa compagnie , et trois ou quatre 
aotres qu'il esleut, d'aller k ceste charge ; etluy et M. le 
mareschal de Sainct André s'advaficerent de faire sui* 
vre et marcher toute l'armée , en telle opinion , comme * 
j'estime y ^e les ennemis nous releveroient de peine 
de les aller chercher, mais qu'ils viendroient audevant 
de nous, et «pie le surplus de ce jour ne se passeront 
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sans un furieux combat, ou peult esb^e [une batailW 
Parquoy chacun d'eux;, commença à départir les régi- 
mens de la gendarmerie ^ ordonnans aux capitaines 
de ranger et tenir leurs compagnies en bataille esten- 
due j pour occuper tous les lieux que Tennemy pour- 
roit prendre y et ne marcher confusément les uns sur 
les autres^ mais séparément^ avec esgale distance ^ 
pour donner espace aux chevaux de se manier , comme 
aussi nous avions la commodité du lieu ppur nous. 

Or y pour retourner à l'escarmouche , estans nos 
harquebusiers arrivez au lieu oii elle avoit esté com^ 
mencée, sans se faire semondre^ mais d'une incredible 
hardiesse, donnèrent dans ce bois, où ayans rencontré 
ceux des. ennemis, s'entresaluerent les uns les autres 
d'une infinité d'harquebusades; et lors s'eschau(& et 
s'aigrit l'escarmouche de beaucoup plus qu'aupara* 
vaut : car nostre cavallerie légère, voyant l'embuscade 
descouverte et le passage ouvert ,^ entra quant et quant 
dans ce bois, escarmouchans si vivement^ tant ces com-« 
pagnies de gens de pied que ceste cavallerie, qu'estans 
favorisez et secouruz de certaines compagnies de gen<* 
darmerie , finalement les contraignirent de le quitter et 
abandonner, non en désordre ou comme dutousrom^ 
puz; mais, cognoissans bien qu'à la fin n'y seroientles 
plus forts, au danger de se perdre tous, se retiroient 
en gens de guerre , de pied^ à pied, en se soustenans 
les uns les autres. Puis, estans réunis sur le haultet en 
planure de la montagne, ce fut adono que la meslée 
recommença de plus belle ; car nostre cavallerie, toute 
d'un front, commença à les charger de toute lucte et 
force, et nos harquebusiers etles leurs sevindrent à join- 
ike et approcher à la portée de Thitrquebuse, mais tant 
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furieusement de chacun costë^ que c^estoit chose esmer- 
veiUable d'en ouyr le cbamaillis et le tonnerre, qui 
dura plus de cinq grosses heures ; ce qu'accrut davan- 
tage r opinion à M. de Ne vers et à M. le mareschal de 
Sainct Â.ndré que pour le seur ce jour nous aurions la 
bataille y estimans ce que les ennemis s'estoient pour 
quelque temps tenuz forts dans ce bois, etpuisFavoient 
quitté, avoir esté fait par une ruse , pour attirer les 
nostres en lieu aisé et advantàgeux pour eux, presque 
ainsi qu'en avions usé à Ranty ) et aussi avoient ce fait 
pour donner temps et espace à leurs gens de se dispo- 
ser et asseoir commodément. Parquoy , soubs ceste as- 
seurance, envoyèrent au devant de gens de pied qui 
venoient à Taise, estans fort ennuyez et las, tantpource 
qu'ils marchoient armez , que pour la grande et ex- 
trême chaleur qu il faisoit ce jour ; et croy fermement, 
s'ils eussent peu arriver à temps, pour certain que les 
eussions combattus et poursuivis jusques au bout: car 
il me semble qu'il n'est possible de veôir hommes en 
meilleure volonté qu'estions adonc , et sur tous le 
prince, qui, se promenant dh rang en rang avec un 
visage asseuré, faisoit cognoistre à tous que sa vertu, 
accompagnée de noz fidèles affections et forces, luy ac- 
querroit et à nous une grande gloire et réputation. 

M. le mareschal de Sainct André faisoit le sembla- 
ble ( comme il est chevalier duquel la sage hardiesse 
est aornée de sçavoir et éloquence), exhortant et ad- 
monestant avec un doux langage ses compagnies d'a- 
voir en recommandation cest honneur et estimation , 
que dé tout temps la noblesse et gendarmerie fran- 
çoisô s'estoit acquise , et sur tout qu'ils ne se desban- 
dassent, mais qu'ils se tinssent serrez, et près de leurs 
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enseignes* A bref conclure ; il ne restoit plus qu'à don- 
ner dedans, quand les ennemis apperceurent en la prai* 
rie et vallée au dessoubs d'eux toute ceste giande as* 
semblée de gendarmerie, ayans les visières baissées^et 
lés lances sur la cuisse, prests à les enfoncer, et les gens 
de pied venir au grand U*ot, desjà assez proches. Lors 
commencèrent à caller, et leur fureur première s^ap- 
paisa ^ lentement seretirans de bois en autre, de vallon 
en vallon , tousjours escarmouckans et s'entresonste* 
nans, feii^nt tant qu'ils passèrent un petit ruisseau 
qui court en une creuse vallée tirant à leur camp, et 
de4à gaignerent leur grand fort. Ainsi commença et 
finit Tescarmouche de ce jour , en laquelle j^e n'ay ouy 
parler j estre tuex hommes de renom des François , 
sinon quelques harquebusiers à pied, encore bien peu, 
et quelques chevaux blessez et tuez. Vray est qu'il y 
eitt un cheval léger des nostres qui y fut ideox fois 
abbatu et par deux fois rescoux ; à la deuxième, voy su» 
les ennemis qu'ils ne ie pou voient retenir et emmener, 
lie foulèrent aux pieds des chevaux , et passèrent plu- 
sieurs fois par dessus; tbutefois enfin ses oompagnons 
le relevereni et sauvèrent. On disoit qu'il y estoit mort 
davantage des lenra, m^esmement un capitaine equh 
gnol, vaillant homme et bien estimé. Apivs ceste dé- 
paitie, à soleil couduint, toitte nostre armée monta 
en ceste plaine dessus la montagne, pour camper au 
mesme liisu oà ce furieux eoml)at s'estoit deœesle, à 
la vérité bien raze et descouverte, a'ayam aucuns vi* 
vres pour nous , ny pour les chevaux , sinon œnx que 
nous aviosfô portez , combiein que de foing et bleds 
veids on en pouvoit reoou^^er aucunement ; mais il 
ÊiUoit aller loin «t ^aa danger, estant la nuict pro- 
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chaîne. Ce qui restoit encore an iour, M « de Nevers 
et M* le mareschaldeSainct Andi'é, mesaietir&ltfinar^ 
quîs d*Aibettf, de Nemoors^ comte de La Rocliefoa'\ 
caulty de Rândati et autres capitaines des plus vieux 
et expérimentez ^ employèrent à revisîter et consîdé'^ 
Ter les places et endroits propi(ies à y loger et accom* 
moder lears gens de pied ou de cheval ^ pour dere^ 
chef le lendemain inviter les ennemis à la bataille; et 
davantage sur la naict envoyèrent secrettemént recog^ 
noistre les advenues et addresses à leiu* camp^ à sça-^ 
Voir s'ils y auroieni point appareilli^ quelques embus-» 
cadés^ afin qu'estant le chemin asseuré et non suspect^ 
tant plus seurement peussions entreprendre de les as«> 
aailtir^ ou de nous défendre. 

Au surplus y les guets furent si bien assis, renforces 

* 

et revisitez si diligemment, qu'ils ne pou voient en au* 
cune sorte nous, surprendre , combien qu'on u'ouit 
point de hruit qu'ils s'en fussent mis en essay ; ains 
nous reposasmeset passasmes ceste nuict paisiblement. 
Le lendemain, jour de mardy, smiœme de juillet, dès 
que le jour commença à poindre, toute l'armée fot 
nûse et rangée en bataille en la plaine de ceste monta^ 
gtie; marchèrent les deux bataillons de gens de pied 
coste à coste environ deux traicts d'arc, tenans le <^^ 
min pour tirer au fort des ennemis, et toute la caval<t^ 
lerie et gendarmerie, prit la descente le long du grand 
chemin et pendant du coustau. Mais avant que conti- 
nuer davantage la description de ûeste escarmoudie, 
il m'a semblé, pour pluâ grande intelligence d'icelle,^ 
estre requis faire œlle de la forme de ce fort, et de ta 
contrée et situation où il est basty , selon que j'ay pu 
le considérer et com prendre. Il me semble que ceste 
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montagne et coste est celle mesme qui commence as* 
6ez près de Nimes^ laquelle s'eslargissant fait diverses 
vallées et combes (0 (mesme cette grande vallée par 
laquelle allasmes à Givets), toutefois qu^en approchant 
prés dudit Qivets , elle va tousjours en estrecissant ,el, 
finissant sur Givets deçà, fait une poincte et quelque 
peu de plaine d'environ cinq ou six cens pas , sur la- 
quelle est ce commencement de fort ; et de là continue 
en précipices, rochers et estranges destroicts contre* 
mont le cours de la rivière de Meuse. Et pour dresser 
ce grand fort, qu ils ont depuis construit, ont fermé 
de trenchées un quarré traversant ceste petite plaine 
du haut de la poincte et croppe (^) de cette montagne, 
qui ènceint le vieil petit fort ; venant respondre à un 
boulevert qui estoit jà presque hors d'eschelle, à my 
chemin de la descente sur Givets deçà , avec une cour- 
tine le loiïg du pendant, qui se rend à un autre boule- 
vert regardant et commandant sur toute la rivière ^ et 
dans tous les deux Givets; ayant chacun boulevert, 
ses flancs pour défendre et tirer au long, tant de ceste 
courtine que des tranchées hautes et basses. Car , à 
Tun des coings de ce premier boulevert, se joinct une 
longue trenchée, qui enferme tout le bourg de Givets 
deçà, qui se va rendre à la rivière de Meuse, ayant 
pareillement ses flancs et défenses bien à propos ^ et 
ont appelle ce fort, Gharlemont. 

Or, pour retounier à la naiTation de ce qui est en- 
suivy, assez près de ce petit village de Gemigny, où 
commença la première escarmouche , du flanc de ceste 
longue montaigneen sort une autre en forme d'un fourr 
chon, revestue d'un bois taillis ; laquelle à main gauche 

(») Combes : vallons. —(«) Croppc : croupe. 
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tirant contre Agimont, et sur soleil couchant ^ va tous- 
foursen diminuant» et s'abaissant, traversant et ren* 
dant à demy la vallée en cest endroit assez estroitte y 
et presque close » pour autant que le ruisseau qui coule 
au long d*icelle y fait deux ou trois tours , et se courbe 
en forme d*une lettre appellée S, rendant ce passage 
marescageux et difficile. Mais la descente du vallon ^ 
qui est entre ces deux montagnes y est assez aisée, aussi 
y passe le grand chemin: parquoy fut trouvé le meil- 
leur de faire prendre ce chemin à la gendarmerie -, 
car de suyvrela plaine et le haut de la montagne , à la 
maïur droitte, pour aller à leur fort dessus, il y avoit 
encore entre deux un vallon pénible et mal-aisé. A 
ceste cause on mit à ceste advenue le bataillon des 
François, et remplit-on ce vallon d'harquebusiers, et, 
dessus une petite motte eslevée et éminente, on y af- 
fusta deux coulevrines, qui batoient au long de la 
plaine, et jusques au fond de la vallée. Entre ces deux 
montagnes et Givets deçà, y a encore un autre cous- 
tau, sortant de la grande montagne, qui commence 
sa montée à travers de ceste petite combe, qui est 
en trépied ou presque comme un triangle , d'estendue 
deux ou .trois cens pas, où fut le plus fort de Tescar- 
mouche ; et au milieu de ce coustau est un mont aigu y 
qui depuis le pied va tous] ours s^aguisant en forme de 
pyramide» de la hauteur d'environ quatre-vingts ou 
cent brasses, le haut duquel avoient farcy d'harqùe- 
busiers, et y avoient affusté force harquebusesà croc 
pour descharger sur nous* Derrière ce coustau et ce 
iQont estoit toute leur cavallerie k couvert, et hors de 
danger d^estre offensée de nostre artillerie , ny d'estre 
forcée de nous , pource qu'il nous falloit passer encone 



un petit ruisseau ^ et au partir de là naopter et nous 
pr^fi^Dier eu butte à toute la batterie de leurs forts* 
Or, pour d& trop loiag ne «l'esgarer en ceste descrip- 
UoD y quand les premières compagnies de noatre ca- 
vallerie furent di9s<sendu«s an plus bas de ceste combe^ 
jusq^^es sur le bord du petU ruisseau , soudain elles 
trouvèrent certain nombre d'harquebu^ers à pied en* 
nemîs^ qui les commencèrent à esearmoucher , etifud- 
ques uns de leurs reistres y vindrent à la file ; les jdos-» 
très d!aatre cost^ les soiastindrent €t , rembarrèrent 
vivement % ain^i commença à s'attaquer rescarmoadie 
fort furieusement et cfaaildement. Cependant M. de 
Bordilloa ^ qui estoit ordonné pom* les soustenir, a<vec 
sa compagnie et quelqties autres, devaUa et s'appro- 
cha ; semblabJkmcspt aucunes decavallerie des eeœniîs 
en gros nombre se mnnstrerent sur le bàmt de ce confr- 
tau; et qiidut et quant un gros i^quadron de leurs 
barquebusîers desbaoda sur les nostres y Ifs t^^paail*- 
sans iiapi^ueusement. Ce /qu'estant veu par M. de-Ne- 
vers^ fit tirer des braillons des François et des Aile* 
mansy à deux fm à trois fois , bien près de mil o>d donae 
œns faarquebu^rs à pied , qu'il fiât descendre en oeste 
combe 9 pour si bien entt*em6sler et eschaufler l'escar* 
mouefae , qn elle ne se peust départir sans am^sner les 
^meanis en lieu ptain et aisé à les combattre ; y .estant 
sollicité d'nn parfait désir, pour le grand advantdge 
qn'il se cognoissoit avoir adonc sur eux. 

M. le Quaresçhal de Sainct André d'antre partcom*- 
mença avec Favantgarde \ mardier et desG^a<^*e, es- 
tant suivy 4'^ses p{;è3 de Tarrieregarde , et les dcM: 
faetaitlons de geBS de pied furent un peu approches 
însques sur le heuty^ù cnmjoefiçoit la descente* Promp 
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tement que nos harquebusiera furent descenduz, et 

abordèrent leg ennemis , les recullerent et leur feirent 

à toute haste regaigner le haut ; et n'est possible y pour 

en parlerauvray^de voir soldats mi^tx Satire leur devoir 

qu^adoDC feirent les nostres: car^ chaussez et vestus^ils 

se jettoient dans l'eau , Tharquebuse au poing, pour cber* 

cher et joindre Fenneipy^ mesmement nos Allemans, 

ce qu'on ne voit pas communément aux autres , ponroe 

qœ ceste nation n'est duitte ne disposte à tel exercice. 

Et lors sourdit ets'esleva un horrible et espouvan table 

tintamarre et retentissement, tonnant nostre artillerie 

et harquebuserie y et la leur aussi , tellement , que tou* 

tes ces montagnes estoient remplies et couvertes de 

feux y de pouldres et fumées. Leurs harquebusiers, 

qui s'estoient tousjours tenus couvi^rts au haut de ce 

mont y commencèrent en ces entrefaittes à se descou* 

vrir et h descendre pour venir secourir leurs compa«- 

gDons; toute leur cavallerie s'advança et sortit en évi<- 

dençe^pour^celeur sembloit,£aLVoriser et donner cueur 

aux leurs, et deux cornettes de leurs reistres vindrent à 

devaller , comme voulans affronter les. nostres : doAC 

que messieurs^ le marquis d'Albeuf, de Nemours, de 

Biandan et La Roche Sainiôt Ma£, les veirentsi h pcot» 

pos pour 1^ datarger (encoi« qne M. de Ne<^ers leur 

enst maftdé expressément de ne rien entreprendre au 

hasard), impatiens de tant temporiser, poulsçreot et 

passèrent oultre le rabseau *, comme aussi feirent mesr 

sicarsde Bordillon et de Sipierre^ et tous d'une charge 

descxKsherent sur ces reistres , qui ne les attendirent 

pas^ ains de vistesse et à toute bride regaignerent le 

haut, et se retirèrent près de leur grosse troupe. Noz 

reistres et harquebusiers à pied de leur part feirent un 
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si grand effort, qu'ils feirent à la fin tourner le doc et 
bien vistement remonter sur ce mont leurs ennemis ^ 
les chassans à coups d^harquebuses et coups de main, 
jusques à my chemin de ce coustau, qu'ils gaignerent 
sur euZyOîi ils se tindrent assez longuement, les appel- 
lans et ipvitans à descendra ; ce qu'ils n'osèrent, mais 
leur tiroient de loing; et, pensans se vanger, essayè- 
rent de donner feu à ces harqueb^ses à croc qu'ils 
av oient attitrées (0^ pour endommager la gendarme-- 
rie : toutesfois leur amorce ne voulut jamais prendre, 
et leur futencore la fortune si contraire , que y se appro^ 
chans trop près de leurs n^unitions, mirent le feu à une 
cacque de poudre, qui en brusla etfricassa quinze ou 
seize. Pour conclure, j'ay opinion que si. on eust pour- 
suivy la victoire qui se presentoit desja à nous, c^est 
chose seure que nous les eussions , non seulement rom* 
pus et desfaits, ains chassé et mis hors de leurs forts, 
comme nous ont depujs confessé aucuns de leurs pri- 
sonniers, qui ont dit que, quand on vit les leurs ainsi 
repoulsez , on .fît passer les malades et les bagages de 
là la Meuse ; mais le devoir et l'obéissance que ce 
prinpe vouloit rendre au Roy le retint de passer oultre 
son commandement. Yray est que, pour nte rien ob* 
mettre de toutes occasions qu'on peut présenter à l'en- 
nemy, quand on désire combattre à force ouverte et 
esgale, il envoya son trompette devers le comte de 
Barlemont , qui estoit lieutenant pour l'Empereur 
dans ee fort, et kiy manda que le Roy ayant este ad- 
verty comme l'Empereur avoit en ce lieu amassé la 
pluspart de ses forces , le menassant de luy venir brus* 
ier ses païs jusques au milieu de son royaume, où le 

{1} Aaitrées : disposées. 
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contraindifoit de luy donner une bataille qu il s^as* 
seuroit bien de gaigner^ avoit aussi recueilly les sien-* 
neSy pour non seulement se garder et défendre dé luy, 
mais que davantage, plustost que le venir chercher si 
avant y avoit bien voulu envoyer au devant de luy pour 
le recevoir en toutes les sortes qu'il vouldroit eslire : 
toutefois le trompette ne perdit que temps et peine j et 
mit encore sa vie en grand hazard ; car ce comte de 
Barlemonty marry et fort despité d'endurer ceste bra- 
vade, ne luy feit autre response, sinon, que, s!il ne se 
reiiroit bien-tost, lé feroit percer à jour de cinq cens 
harqaebusades, et ne sçay encore s'il luy en fut 
tiré : parquoy ce fut le plus seur au trompette retour- 
ner hastivement. Donc, après avoir veu et sceu leur 
froide volonté, ne nous estant permis de rien entre- 
prendre davantage, commençasmes à nous retirer ; ce 
qu'eux cognoissans, pour monstrer quelque apparence 
de se vouloir vanger, et cuidans reparer et colorer la 
honte qu'ik avoient receuë, feirent semblant de nous 
«uy vre , mesmement de leur fort d'en haut sortirent 
force harquebiisiers, et s'advancerent jusquesà la moi- 
tié de la plaine pour charger sur la queue des nostres • 
qui fut cause de nous faire tourner visage et leur faire 
teste, estimans qu'ils avoient repris le cueur, qu'à ce 
coup s'acheveroit la partie : mais quand ils nous vei- 
rent retourner aussi féirent ils, et regaignerent leur 
fort, se contentans de nous avoir donné ceste baye (0 
ets'estre mocquez de nous. A ceste cause, voyans que 
la pluspart du jour estoit passée, et que peu nous en 
restoit pour arriver d'heure au lieu de nostre retraitte ; 

(>) Baye : tromperie, fausse bravade, plaisanterie qu^on fait aux 
dépens de quelqu'un.; promesM qu'on ne yeut pas t«nir. 

3i. 3^3 
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parçiUemeDt appercçvans que l'air se trovibloîl et pré* 
parçit à la prochaine pli^y^ ji sans davao^ge tempori* 
ser en vaip,^ reprUismes le cbeoun pour nous retirer. 
Telle fut 4onc Vis^uo 4Vn^ ^\ baujte eptrepme, nous 
rapportftQt n^oins 4^ profit quf^ d'honmeur^ d'anlant 
que^ sans k travail qu'y 3^ppPltass»ea,^i eaUnt pins 
excessif que je ^e veq^ due , et ssMas les fraix qui ne 
pouvi^i^nt estre p^tits^, }e tout n'engendra qa'une opi* 
nion^au^ ennemis de nostre foiblcïse de <meuir et maa* 
vaise cognoissaACç de sçc^voir u^v d'nn» vietove', et à 
tous ceux qui n'ont speu les causes , de |uger les ebeft 
de cçsl;e çntrçpris^ n'entre, purf^ûtteoient evperim^ntn 
en Vart milit%ÎFC^) parquoy jfay bien voulu amplement 
déduire le tpujt, et ce qu'estant venu à, la cognoissanœ 
du Rpy , s'es^ ^epenty grandement' d^avoir pins ad-r 
fousté de foy à la dpu(e et envM»ase opinion , qu*à la 
prudence d*uo sage prince* Combi^ que la perte de 
Qostrç cçisté n'y fut si grande ( n^esmement d'homunes 
de renom) qu'on la préspmoit deioir advenir > el y 
furent tuez up ca{Ht^ine d'une compagnie: d'Eseossok 
çbqvaux légers, nommé Qrey, et qn auAre de gfmsde 
pied y, nommé Sainct Larry , vray est. qu'il» y en eut 
aucuns Uessez , comme les capitaines Vauguednmar , 
Soleil et autres, ensemble quelques soldats, ao nos»* 
bre de cent ov^ sÂi, vingt, Je ne puia dire certainement 
le nombre des mprtS; et blesses de<la part des ennentts> 
sinon qu'aucuns. François, qui., <|iielque temps après^ 
retournoiiçnt de piispn d'enti^leiurs mains, nous con« 
toient avoir Quy murmurer d'un gros, nombre des 
leurs y estre demeuré, entre lesquels on parlpit dfun 
nepveu de Martin Roussan, et d'un ou deux capita'mes 
espagnols, fortplaincts et i^egrettez. 
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Or, pour n'estre trop ennayeux en ce discours , je 
diray que^ ce jour mesme, nous retoumasuies au cou- 
ihjBr à Nimes, à quatre lieues deçà, et demie lieuê 
près de Mariembourg^ non par le mesme chefmin que 
nous estions allez à Givets , mais suivismes le haut che* 
min et la coste de la montagne, pour autant que c'es- 
toit le {dus court. Ce Nimes là estoit autrefois un assez 
beau village, et où il y avoit une église assez forte et 
t^iable sans le eanon ; maintenant le tout est bruslé. 
Dès ce soir, pour autant qu*on av<Mt délibéré en ce 
voyage d'aller voir ceux de Sautour et de Cimets, et 
de les forcer sf il estoit possible, afin de supporter et 
soulager un peu les soldats , et pour ne leur faire d'un 
diemin deux, aussi, comme j'ay cy- dessus dit, qu'on 
voy oit Tair se changer, nous menassant de fascheuses 
{dayes, ainsi que desjà il commençoit, fut advisé et 
conclu par tous les capitaines que, de ce lieu, cette 
Duict, on envoyeroità Sautour certaines compagnies 
de cheval des moins grevées, avec un chef accott et 
expérimenté pour le sommer , lequel advertiroit le 
prince de la response qui luy auroit esté faitte, dès le 
poinet du jour, avant que l'armée fust aux champs, 
afin de luy faire prendre le chemin tdi que le besoing 
requerroH; à sçavoir, que s'ils se rendoient volontai- 
Mment, ce que Fon pr&umoit , eux sçachans et estans 
«dvertis de la for<^ des François à laquelle la leur 
ne pouvoit résister ne doht peussent estre secourus, 
on feroit tirer l'armée droit à Cimets, sans se four- 
voyer n'y esloigner du droit chemin de nostre retotir; 
ânitrement, ^'il estoit besoing d'y aller, ce fust dès ce 
lieu, sans avoir la peine d'y retourner une autre fois* 
Geste commission fut donnée au fils de M. de La Ro'-» 

23. 
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elle du Maine^ lequel^ faisant toute diligence^ avec la 
* compagnie de son père et quelques autres, à la diane 
et changement du guet , avant que le jour fust du tout 
clair, se trouva devant Sautour ; dont ceux de leans 
se trouvèrent à Finstant tant estonnez, quà la pre- 
mière semonce qu'il leur féit respondirent qu'ils se 
voul6ient rendre à hoiineste composition. Laquelle 
response si-tost avoir esté entendue , promptement, et 
le plustost qu'il fot possible , ledit sieur fait sçavoir à 
M. de Nevers y ny ayant de là que deux lieues jusques 
à Nimes , ainsi que les ti^ompettes sonnoient à cheval , 
et que les geiiis de pied meCtoient aux champs : dequoy 
ce prince fut fort aise, pour doute qu il avoit qu eus- 
sions à séjourner et souffrir plus que noz provisions 
ne se pourroient estendre, qui n'estoient que pour 
trois ou quatre jours, nous estant encore le temps 
contraire. A ceste cause, pour diligenter et gaigner 
tousjours pays, fit marcher l'armée droit à Gimets, 
qu'on luy avoit aussi asseuré luy estre rendu si-tost 
que les coureurs arriveroient devant ; et y adjoustoit- 
on encore , selon que j'ay entendu , que ce seroit de 
merveille si on trouvoit personne de défense dedans. 
Et prenoient ceste opinion sur ce que, quand le mar- 
quis d'A.lbeuf et M. de Bordillon y estoient passez pre- 
mièrement, avoient trouvé les portes ouvertes et la 
ville sans personnes de contredit. Or, pour retourner à 
ceux de Sautour, je ne sçay s'ils se r'aviserent ou s'ils 
se repentirent d'avoir si soudainement dit le mot; 
tant y a, qu'en après demeurèrent longuement à par- 
lementer £t consulter ensemble, cependant que le 
sieur de La Roche du Maine attendoit qu'ilsluy fissent 
ouverture et délivrance de la place et eux en sor- 
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tissent. Mais après qu'ils eurent longuement débattu 
et disputé de leur reddition ^ finalement ils vindrent re- ' 
dire audit sieur qu'ils ne pouvoient et ne dévoient se 
rendre sans voir le canon , comme aussi Tavoient jure 
et promis; s'asseurans pour tout certain que, si au- 
trement le laisoient, ne pouvoient espérer que passer 
par les mains d'un bourreau , ou , pour le moins , 
d'estre à jamais bannis de leurs biens et maisons^ et 
d'estre estimez traistres. Ainsi demeura ledit sieur de 
La Roche du Maine abusé et deceu; et par ce moyen 
ceux de Sautour se isauverent et exemptèrent de la 
venue des François ; car, avant que M. de Nevers sceust 
ceste dernière response , toute l'armée estoit des^à près 
de Gimets , fort battue et travaillée de la pluye qu^- 
nous avoit accompagné la pluspart du chemin ; pour- 
tant n'y avoit plus ordre de retourner. 

A l'arrivée de noz coureurs et de la cavallerie légère 
devant Gimets, fut trouvé tout auti^ement qu*on espé- 
roit et qu'on ne l'avoit fait entendre à M. de Nevers ; 
car on trouva que dedans estoient logées deux en- 
seignes, de gens de pied et une compagnie de cavalle- 
rie, en délibération, selon qu'ils se presentoient et 
faisoient mines, de se défendre et de ne se point rendre 
qu à contraincte, deschargeans force mousquetades et 
harquebusades à ceux qui trop près s'en vouloient ap- 
procher. Et croy que l'opinion ou l'advertissement 
qu'ils pouvoient avoir que ne charroyons point artil- 
lerie pour leur bien faire, les rendoitaihsi asseurez, 
et point la force de la ville, qui n'est ny forte ny bas- 
tante d'attendre batterie, ne de naturel, ne d'artifice. 
Parquoy, après avoir quelque temps escarmouche de- 
vant pour essayer à les faire sortir, et voyans qu'ils; 
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n'en faisoient compte , nous retirasmes et allasmes lo- 
ger en des villages au Ivng de la Imere du bois , eo 
Tun desquels se trouva une petite église foitifiée, où 
estoient quelques paysaxis , qui y à Tarrivée et entrée 
du village ; des<^argerent plusieurs barquebusades snr 
ceux qui y dévoient camper , dont fut tué, <;omme me 
fut dit y un homme d*armes de la compagnie de M» de 
Montpensier; mais à la fin , en peu d'heures , fut ce 
fort suipris et échelle : mesmement un soldat barque- 
busier dçs nostres fut s» hardy et adventureu^ d'y 
monter avec les ridelles d'une charrette, et y entra 
par une fenêtre; qui estonna tellement céste canaille^ 
qu'il en fit sauter une partie du haut en bas , aucuns 
exécuta, et les autres amena prisonmers, qui furent 
depuis chastiez comme ils le meritoient. Sur l'entré^ 
de lanuict, ceux de Cime,ts entreprindrent une saillie, 
et s'addresserent premièrement aux fourrageurs qui 
amassoient du foing et de l'herbe par les prez, et 
à d'autres qui retournoient de diercber vivres en 
aucuns villages des plus prochains du bois. Depuis , 
sur la nuict close, ayans rencontré partie de la com* 
p^gnie du capitaiue l'Adventure, retournant de cou- 
rir ^t recognoistrê les chemins de ces bois , pour estre 
adonc les plus faits, les desfirent et en prindrent quel* 
ques uns piîsonniers. 

Toute cette nuLct il plut si merveilleusemeut , et en 
si grjsinde abondance, qu'il n'y avoit tentes ny pavil- 
lons qui ne fussent outreperce^ et qui ne baignassent 
en l'e^m, estans les petits ruisseaux devenus rivières, 
et ceste pluye si froide, que c'estoit chose pitoyable 
voir tr^upabler, tant les pauvres soldats que le$ chevaux, 
dont en mourut beaucoup de valeur et de service^ 
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mais plus des chevaux d« charroy^ qti'oti avoit \etei 
par tes villages pour trainer la tiiiniilioà. A. ^este cause 
estoit pres({tte impossible ^jr {Pouvoir sëjourner et 
lemporiser davantage $ el bien estoit lëhirore àdventi 
qu'où n'avoil poitit amefié d'artillerie ^ car f ay topiniotl 
qu'elle eust donné un iucredible tiravarl h la retirer des 
chèmitas tels que nous Uic»uva^tËs. Powlatit M. dé 
Nevers , pour deschat^er et scrnlager le surplus de 
nostré attelage et cbait'oy^ redVoyà à Matieitib^ui^ le 
reste des vivres *et lijutiitiotis dôât tiôtis pouvions paS-^ 
ser^ à ce qu'elldl né fuissent perdue^ ^ crt leiit* dotiiià 
partie de sa compagnie^ et qnèkj^ès^ autre» de la ca^ 
vallerie légère , poilr Im y toitduiré. Le sut^plns de 
Tarmëe ce matin y q«ii êistoh dii dix - huiciieHië dé 
juillet y prit le chemin > éti isè retik-atit à f t*6vers le$ 
bois ^ droit à Aubenlon y cinq grandes lièiiës dé là. 
Le chemin y sans tnentir y ^'estâftit de beaucoup em'^ 
pire par oe temps pl^vietfx -y éstcfit aussi mauvais 
et malaisé qu'il me sembiè en pouvoir «stté y tant 
pour ce qu'il edt farcy dé totttefS dettes de Inofrtes 
et esgouts de fbntainesl , qu'estant la contrée fort sca-^ 
breuse et esirange ; ce que (neûx Aé Cimeis avoient 
bien sceu choisir et oogndiétre fti léiïr entreprise se 
fust trouvée telle qu'ils espéraient , el qu'on ù'y ettsk 
point preveu^ car ibes%oieïxt embusqtiez en des plus 
fortalieuit 61 difficiles passages , pour charger et faire 
butin sur la quetlë dit camp. Mais, en la considâra^ 
lion de ceste doute , on avoit lai^é quelques com^ 
pagnies de cavaUetie , avec dei pistoUiets qui. suy- 
voient delding, pour ne laisser rien derrière perdu. 
Si que eux y reneonti ans les ennemis y qui s'eétoient trop 
tost deseouverts ^ les remeiretit et fireiat fentret dans le 
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bois y non sans' y en laisser des morts sur place', et en 
ramenèrent noz gens vingt-cinq ou trente prisonniers : 
le surplus se sauva dans les bots. Ce soir, M. de Nevers 
et M. le mareschal de Sainct- André couchèrent à An* 
benton ; les AUemans retournèrent à Montcomet en 
Thirasse, et les compagnies de gendarmerie du gou- 
vernement de Picardie allèrent loger es villages selon 
les brisées de leur retraite ; celles de Champagne prin- 
drent à la main gauche, devers Rhetel et Chastel en 
Porcean , et en leurs garnisons ordinaires ; les compa* 
gnies de gens de pied feirent le semblable. Ainsi se 
départit toute nostre armée en divers quartiers. 

Chacun s'assuroit certainement qu'à peine se termi* 
neroit le mois d*aoust sans que les Impériaux eussent 
leur revanche de la bravade qu^ leur avions fait. Tou- 
tefois nous passasmes jusques au quinziesme qu*ils 
n'av oient rien entrepris plus que de coustume, à sça- 
voir, de courir sur noz . frontières et les nosti^es sur 
eux. Mais environ le seizième ou dix-septiesme, nou- 
velles vindreât qu'ils s'estoient de beaucoup renforcez, 
et que le prince d'Oranges estoit arrivé en leur camp, 
comme lieutenant pour TEmpereur, avec renfort d'Al- 
lemans de cheval et de pied. De quoy M. de Nevers 
advertit les gouverneurs et capitaines des places le 
long de la fcontiere, et redoubla les garnisons es lieux 
qu*il sentoit foibles, et les munit de ce qu'il pouvoit 
penser y défaillir et estre nécessaire; présumant et 
prévoyant, avec ce qu'aucunement luy en estoient 
faits rapports , que si gros amas d'armée ne se faisoit 
sans quelque plus apparente cause, veu que la plus 
grande partie de la bonne saison pour faire la guerre 
se passoit jà , et qu'ils ne pouvoient plus différer sans se 
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déclairer et exécuter leur délibération ; qae pour le 
moins ils ne se départiroient sans attenter et entre- 
prendre aucune chose , comme il advint : car , encore 
que depuis ces te entreprise de Givets les Impériaux 
eussent redoublé leur diligeuce et labeur à conti- 
nuer et parachever leur fort de Givetz^ appelle Char« 
lemont, à la venue du prince d'Orenges, ils s'em* 
ployèrent davantage à y ti^availler en toute et dernière 
solicitude^ et s'eslargirent comme pour y recommen* 
cer un autre fort jusques à ceste planure , et jsur la 
descente que nous occupions lorsque les allasmes veoir. 
Peu de jours ensuivans se mirent à la campagne avec 
toutes leurs forces et artillerie , tenans le chenxin pour 
venir à Mariembourg^ qu'ils faisoient bruit devoir as^ 
siéger, et eq chemin sommèrent quelques soldats qui 
estoient dans le chasteau de FaignoUes de se rendre , 
ce qu'ils feirent, ne se sentant en pouvoir de résister , 
yoyans le canon ; ausquéls le prince d'Orenges fit hon- 
neste et gracieux traitement , comme il est prince hu- 
main où il est requis , mesmement envers les débiles 
et non puissans, et ruina les plus forts endroits de ce 
chasteau. Ce qu'estant sceu par M. de Nevers, quant 
et quant s'approcha à Rozèy en Thirasse, Çt.là^ en 
bien peu de temps, y assembla à l'entour de luy toutes 
les forces qui luy restoient en Champagne , pour les 
départir et employer oh il sentiroit que l'affaire s'a- 
dresseroity pour la doute qu'il pouvoit conjecturer 
n'estre la vraye intention du prince d'Orenges d'as- 
siéger adonc Mariembourg, mais bien se doùtoit du 
fort de Rocroy, aussi qu'il en sourdit quelque mur- 
mure. Toutefois qu'il n'attenta ny l'un ny l'aultre, 
peult estre ayant sceu que M. de Nevers s'estoit ap- 
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proche y autsi que vivi'es luy dussent esté diffidlesk 
recouvrer. Mais ayaot couché une nuict près tle Ma* 
riembourg, et de là à Gouvius, d'oà semblablemMt il 
fit sortir quelques soldats frauçois qui estoient dedans, 
et ruilia la grosse tour du cbasteau ; passant par Bossu , 
s^aila parquer près de Saultour, où tousjours demeura 
campé avec la meilleure part de son armée , pour fa- 
toriser l'œuvre et commencement d^un nouveau fort , 
ou, comme ils ont depuis semé le bruit, d'une non- 
telle ville, à laquelle ils ont donné le nom de Pht- 
ltppe->yiUe. 

En ces enlrefaictes une partie de noz rieres-bans , 
èft certaines compagnies de cavallerie légère qu^on 
avoit mis en garnison le long de la frontière de Picar-^ 
die, furent desfaites assez malheureusement entre Arras 
et Bapaulme. Pont je ne puis parler certainement 
pource que )'en estois trop esloigné, et qu'on desguise 
ceste desfaite en plusieurs sortes, s'excusans les uns sur 
les autres. Vray est que, par la plus commune opinion, 
ils avoient fait une entreprise autant belle et louable 
qu'il estoit possible, si la fin eust esté semblable au 
commencement , rapportans et ramenans gros nombre 
de butin. Mais eux retoumans à la desbandade , sans 
tenir ordre , ou comme gens mal exercitez aux armes , 
ou trop mols^ ou non accoustumez de porter longue^ 
ment le travail et sueur du hamois , furent en cest estât 
rencontres^ et enveloppez entre ntn bois , un village et 
une rivière, de laquelle les ennemis avoient. couppé 
et rompu les ponts, et par eux chargez de si grande 
ruse et furie, qu'estant plus esperdttz et estounez que 
rompuz,^ furent desfaits et mis à vau de route par bien 
petit nombre de gens de cheval, et quelques gens de 
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j^ied ramassez, eux estans,, comme Ton disoit, au m>m- 
bre de douze à quinze cens chevaux , et près de trois 
à quatre cens bommes de pied , y restans qilelqaes- 
uns des plus gens de bien morts et blessez^ et grande 
quantité de prisonniers , entra lesqu^s se troc^a le 
sieur de la Jaille , leur gênerai» On attribue Thonneur 
deceste exécution au sieur d'Haulsimonl, gouvenaeur 
de Bapaulme y chevalier des plus estimez de TEUnpe- 
reur : de laquelle les Impériaux prindrent tant de 
gloire, et La tçurnerent à si grande mocquerie de 
nostre noblesse, qu'ils en forgèrent un proverbe, à 
sçavoir : qu'ils prenoient les nobles de France sans 
poiser (i), combien qu'à la vérité la pluspart de ces 
rieresbans , qu'on appelle autrement les bandes dei 
nobles , ne sont fournies ny complettes en la meilleure 
part de gentilshommes, lesquels se retirent commu- 
nément es compagnies des ordonnances , ains le plus 
souvent sont roturiers annoblis de Tan et jour, ou dé 
quelques valets que les vieils seigneurs, femmes veufves 
ou orphelins y envoyent ; et fault dire qu'en ceste or- 
donnance y sont commis de grands abuz , que délais^ 
serons à réformer à ceux qui y ont la superintendance 
et respect, comme cho^ qui n'est de nostre histoire. 

Pour ce commencement heureux de ceste petite vic- 
toire, les ennemis se promettoient desjà quelques pins 
grandes choses que depuis ne leur sont advenues, pro* 
posans de cbanga: et c(mverlir leurs entreprises par 
les entrées de Picardie, puisque fortune commençoît 
favoriser cette part; et desji l'on entendoit aucunes de 

J[>) Lût aoblçs de France siihs poiser : wm peser. Pour coti^rendre 
cette plaisanterie, il faut se rappeler «fu'une monnoie an^lâiae portoit 
le nom de nobles à la rose. 
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lears secrettes menasses de vouloir assiéger Guise ^ tef- 
lement que ceste doiite, encore que Fadresse ne leur 
fust si facile qu'ils présumoient, fut cause que M. de 
Guise s'y retira avec sa compagnie et certaines autres 
de cheval et de pied , pour y faire besongner à la for- 
tification nouvelle en toute diligence. Et M. l'Admirai , 
auquel peu de temps auparavant avoit esté donné le 
gouvernement de Picardie (ayant esté mis entre les 
mains du Roy par M. de Vandosme (0 pour succéder 
au royaume de Navarre , estant peu de jours précé- 
demment decedé Henry, dernier roy, duquel il avoit 
espousé la fille unique et seule héritière , Jeanne, à pré- 
sent régnante), réunit et assembla toutes les forces 
•qui y estoient, pour prévenir les délibérations des en- 
nemis. Le Roy aussi avec toute sa maison s'en approcha 
peu à peu, jusques à Villiers-Cottretz , attendant quelle 
issue auroit ce bruit, qui ne fut autre chose que vent 
êt^arolles sans elTect; car, depuis ceste cavalcande du 
prince d'Orenges , se contrindrent tousjours serrez en 
leurs forts, plustost doutans qu'on lescherchast qu'ils 
n'avoient volonté de nous venir irriter et travailler. 

Puisque j'ay le plus amplement qu'il m'a esté pos- 
sible narré les choses dignes de mémoire, passées es 
parties de deçà, desquelles je pouvois rendre certain 
tesmoignage pour y avoir esté présent en aucunes , et 
pour avoir employé toute diligence à sçavoir la vérité 
des autres, il m'a semblé que, sans m'esloigner par 
trop de mes termes, ains attendant le poinct de re- 
tomber en la suite de mon délibéré discours , n'advien- 

(*) Dû Vandosme. Antoine de Bourbon avoit épousé à Moulins, 
le 9o octobre i548, Jeanne d'Albret, héritière du royaume d£ Na' 
varre. De ce mariage naquit Henri IV. 
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droit. hors de propos d'y adjouster plusieurs et diver- « 
ses adventures et exécutions traitées es autres endroits 
de nostre Europe, esquels ces deux grands princes, 
ou de leurs serviteurs et confederez , exerçoient aspres 
et furieuses guerres , afin aussi que je face aucunement 
paroistre la diversité et variation des accidens qui sont 
ceste année advenuz , selon que dès le commencement 
de ce livre fay aucunement touché, encore que je 
sçache bien qu'ils soient desjà tant publiez et cognuz 
à chacun, qu'il ne me seroit jàbesoing en dire davan- 
tage ; mais j'en ay voulu faire ce brief recueil pour de- 
monstrer que, combien que ces exploits militaires se 
feissent en lieux eslbignez et longtains,età divers traitz 
de temps et opportunitez, si est-ce que le tout depen- 
doit d'un mesme commencement , et tendoient tous 
les efiects à une mesme fin , qui estoit de demeurer 
supérieur et victorieux. A.uquel bref narré on pourra 
veoir le bonheur qui adonc accompagnoit le Roy, 
conduit, comme j'estime^ par la main de Dieu, luy de- 
partant en séparez et escartez endroits une mesme vie-* 
toire. Et pour ce faire, suis contraint reprendre le fil 
de l'histoire un peu loing, qui ne sera néanmoins par 
trop prolixe et ennuieux, mais pour déduire les pre- 
mières causes, selon que les ay peu ramasser et recueil- 
lir ensemble , pour en après les rapporter et référer h 
mon délibéré subject. Donques diray - je qu'estans les 
passages de la Vaudotte (0, et des Alpes Penins et 
Graies (^), pour entrer en Piedmont et semblablement 
en Lombardie et Italie, asseurez et ouverts poumons, 
par la prise que fit M. le mareschal de Brissac l'hyver 
précèdent de la ville d' Yvrée ; s'estant aussi volontai"- 

(») VaudoOe : val d'Aoste. — (») Graies : Graglia. 
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rement redaite soubs Tobeissance du Roy la ville de 
Kel^e, avec toutes ses appartenances , de soile que 
cest accès et entrée nous estoit seurement bornée (0 
cette part ; pour ne perdre temps ^ et deuement em- 
ployer une brave petite armë^e qu'il àvoit adonc y et ne 
laisser inutilement consumer les frais que la majesté 
du Roy exposoit libéralement à Fentretenement d*i- 
celle f pour la tuition et défense de son pays de Pîed- 
monty délibéra sur le nouveau temps, à l'entrée de 
ceste année i555) estendre davantage ses frontières et 
limites, et ne laisser lieu à renneniy , pour se trouver 
si proche voisin , qu'il se peust de plus près advantager 
et eslargir sur le milieu de son pays, et au surplus' 
tenter toute fortune pour le déjetter et mettre hors de 
ce qu'il detenoit si près de luy; ce que non seulement 
luy pouvoit nuire à cestefiect, mais aussi de long temps 
rendoit toute la contrée circonvoisine en sub)ection, 
exerçai^t infinis pillages et voUeries. Pourtant consi- 
déra, comme chevalier sage et expérimenté, que de 
promptement enti:eprendre à 'combattre des forts , de 
la pierre et de la terre, feroit non-seulement hasarder, 
aitts peult-estre perdre à petit profit grandes forces, 
mais aussi de périr grandes provisions et vivres 
inutilement, qui escient adonc fort rares et chers, 
et destruire la province desjà fort pauvre, travail- 
lée et foullée grandement , et outre plus trainer ceste 
exécution en plus grande longueur de temps, et par 
ainsi mettre toutes ces afiaires au danger d'un mauvais 
succès-, parquoy il résolut pour le plus certain, délais- 
sant d^riere luy ce que ne luy pouvoit fuir et eschap- 
per , retrancher à Tennemy le chemin du secours qu'il 

(0 Bornée : oaveite. 
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pouvQÎt. donner et avoir, luy mettant au-devant une 
barrière et empeschement qui l'arresteroit. tout court; 
et s^vec ce, s'il estoit possible^le devancer, etregagnep 
sur luy, autant d'avancement qu'il eui avoit sur nous. 
Pour à quoy donner bon commencement , en premies 
ti^ forUGa uoe place appellée Sanctiaco (0^ qui luy 
sembla ^ et à tous les chefs et capitaines se trouvans 
près de luy, en fort belle assiette et propre pour estre 
forti&ée facilement, estant située en une planure grande 
et spatieuse, où elle pouvait en tout commander sans 
estra en aucune ^orte- sujette ; à laquelle il. desseigna 
une forme quarrée , flanquée de q]|al;re gros boule- 
vers ^ couverte et défendue de deus; haultes et massives 
plates formes y descouvrans tout le circuit à la portée 
d'une fort longue coujeyrine. Laquelle place aîn^ 
bieQ fortjifiée e t munie ^ comme il la rendit en peu àa 
)o^rs,par sa trèS'^grande diligence, fermoit le pas à ceux 
de^e^seXf Crescentin, et de toute la tiOmbardie,.et^ 
çncore pli^s ^ tenoit subject et soubs bride Y ulpian „ 
pour le rendre en brief affamé et sans secours. Ge 
qu estant entrepris et mis en bonne disposition , pour 
descoaydr aussi et estre certain de Tadvenue de Pa- 
vie f fit battre le chemin par quelque nombre de caval- 
Içrie et gens^ de pied; oii trouvans une place nommée 
Creipacuore, pu Crevecueuren français, malpourveue 
et gardée, la. saisirent et gaignerent^ chose bien adve^ 
nante, pour estre place fort commode à rendre ce pas- 
sage ouvert et libre pour nous.Ën ces en trefaictes se prac* 
tiqua uneruse par le seigpeur de Salvoispn^ gouverneur 
de Verrue y gentilbomniede bo» esprits et autant vail- 
lant qu'il en peùlt estre, pour recouvrer Casai à bien 

(0 Sanct iaco : Santia. 
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petite perte et despense pour nous} qui est Tun des 
meilleurs moyens qu'un chef d'armée doit suivre pour 
conquérir et entrer en pays, et sans grand eifroy et 
ruine , tant du peuple que des soldats. Advint que ledit 
sieur de Salvoison de longue main avoit attii^é à sa 
menée^ et pour la conduite de son chef d'œuvre, un 
bon compagnon nommé FontaroUe, homme subtil et 
prompt, lequel estoit du pont de Sture^ et pour ce 
qu il avoit accoustumé de hanter ceste ville , à cause 
des trafiques de sa marchandise, il pouvoit sçavoir 
toutes les rues, entrées et issues fortes et foibles, dont 
il rendoit certain ledit seigneur de Salvoison , sur quoy 
pouvoit fonder et arrester ses entreprises , et pareille- 
ment dresser tous appareils de surprises. Si bien suc- 
céda encore pour l'exécution de son faict, qu'un gros 
festin et solennelles nopces se vont faire en ceste ville, 
à un jour déterminé qu'il sceut à la vérité, oh le sei- 
gneur Figuerol (0 , gouverneur de là , se trouvoit, pa- 
reillement plusieurs gentilshommes et dames, tant 
estrangérs que voisins, pour solemniser ce jour en 
bonnes chères et passe-temps, sans penser, à mon ju- 
gement , de tomber au danger qui leur advint. En 
quoy se présenta ceste apparente occasion au seigneur 
de Salvoison^d'imaginer ne pouvoir choisir meilleure 
opportunité, pour obtenir bonne issue de^ son négoce, 
qu'adonc n'y estant plus requis qu'une grande célé- 
rité et conduite bien couverte et celée, aypint au sur- 
plus toutes ses eschelles, cordages et autres engins 
prests. Ainsi, pendant qu'il contrefaisoit le malade à 
Verrue, pour faire croire qu'il n'estoit en disposition 
de se remuer, ayant envoyé quérir médecins à Casai, 

(<) Figuerol : Fîoacroa. 
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poai: c^toe. ^vrme^ t^vd , irèînit à ç^r^ v«u d- eijix aa l<9n« 

dieaiajln matio. C^peaidanjl ^voit donné: Qrdrç ques- 

taat pam* veu de se3 gens que IVf • d^ Çrv^saç luy a.voit; 

envoyeàc cette nuiot in^sqi^ « $e re^nd a^u pied des Ga^- 

raill^s^de Cd$£il»Qi^, ayant ^ppUç^nési^fecJijçlle^y mon; 

teceiMt sansi a^c^^ ei^p^sch^inept i^ el; trp^y^i;^ l^Sr ^eQ- 

tîn^Ues ^ corps de gardées, et généralement la meil^iu'e> 

part de tous ceux qu^i ét^oient I^qs, ts^nit; haA>î.Uns ({oe 

gens, de guerre ^ endpj^wîsefi ^n^çyelk eii vim ^t pi?oÇw4 

somncijeil, après en s^vpi^ f^ÂI. gr^P^ çaifpag^ se; i^i-i 

sijcent de la place puMiqme i de$ pQrt^e^ et des p)us^ (orti 

endroit£î dp la vill^, Ij^e Sjeign^ui? Fîgiierai, goivverneur„ 

à demy wdorioy eqcor^ i ^^iw\ e^toqné d'oqyr ces 

voijç^^ non acçQ^^t^qa4es, crians F^apc^!, Frai|iCje;! n'eut 

jamais plu^ grande baste qi^e se ^aui^çr à 4çmy hor 

billé^ W çbaus^e^ çt p<;xurpwU, m \^ oit^delle^ avec- 

quesi quelques gçi^UshQmmeft ^t sqldatç espagnoU de^ 
plusappare&s.lVI:. le maire$cb$^) 4e Briss^c, avçç le $nr-^ 
plus de X^m4^f,w fit fauUe a^u n^atin de ^.^és^pter 
4ev99t la vUÏ^ ppur par£ifçiiçvçr \^ victoire î Ufuel, 
voyant qu'il ue Testqit plus qv% pre^^r^ pe^f^ Pi^a^ 
délie ^ demy. ébr^nlé^, pour xi^ntinwr une \^qm^ 

suite h ce qo^e ts^nt heureusement avc^ çQi;finiien«^i 

poursuivit cei^ta preipE^iere pojncte f^y.^fl (elt# pRW^p- 

iitude, q^'ay^ut fait fipproçh^s^ t^pa^^cl^^es. et mis spn * 

arUlleri^ ei^ batterie eu|>iw p^tît «sp^ce çle t/ejKups, 

1^ canQnu9. isi furieuseflaept q^'i^ qpntrs^iguit 1^ seigneur 

Figuerpl et q^?: qui ç^oi^tj U 4çdaps gveçques luy, 

cj^ittf^r la p^w<? k çqmpo^tiou , telle qj^^ s,\ dedans 

yiogl qi*^{tr^ heur^^ il Pj'ertpit secouru^ il sortirp'H 

^VQp ç^^^q^i VaçcQTOpagwpif^nt, vies çt biaç^çs sauyes, 

^^m wt xw <Awç* tr^Pipw'ter d^ Taitillerie , et tom^ 

3i. . H 
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autres munitions de guerre. Telle fui donc la surprise 
de la ville et forteresse de Casai , le dixième de mars mil 
einq cens cinquante cinq ; magasin et estappe des pro- 
visions qu'on préparoit pour le recouvrement de Pied- 
mont ; de laquelle dependoit aussi toute Fasseurance et 
commandement de la pluspart du marquisat de Mont- 
ferraty qui estoit desjà entre les mains du Roy, comme 
estant icelle ville le chef de toute ceste province, et 
^'ouverture de la Lombardie; poqrquoy Tennemy à 
bonne cônsidi^ration Tavoit ainsi fortifiée et munie. 
M. de BrissaCy pour la rendre plus libre et hors des. 
doutes des courses et surprises, d'un mesmè train se 
Saisit de tous les petits forts qui Fenveloppoient , la 
pluspart desquels il ruina ; et poulsant plus oultre vers 
Alexandiie, print aussi Sanct Salvador et Valence , 
qu'il fit pareillement raser ^ pour n'estre tenables et 
difficiles à estre promptement fortifiez et secouruz, 
pour estre aussi trop esloignez, que les ennemis tou- 
tefoîs depuis recouvrèrent et fortifièrent pour clorre 
rentrée aux François du plat pays milanois, quilear 
estoit desjà ouverte. To.u$ ces bons Ivenemens estans 
Venuz en évidente ôognoissance aux Impériaux, et 
prévoyans qu'avec les intelligences grandes que le Roy 
avoit alors en Italie, et l'appui et support despoten*^ 
' tats qui s'entendoient avecques Sa Majesté, et des 
villes de par delà qui luy estoient obéissantes et favora^ 
Mes*, se pouvoient promettre un facile atrcès pour 
non seulement recouvrer son duché de Milan, de long 
temps querellé, et pour lequel, à mon jugement, 
sont renouvellées ces dernières guerres , mats lin grand 
espoir d'enjamber plus- avant > ÔÙ il y àvott- encore 
autre occasion de- vieilles' querellés, advisèrenît ttms 
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expédient pour arrester ses entreprises , et interrompre 
ce bonheur duquel il estoit guidé, si la fortune estoit 
stable et permanente. Et, pour ce faire, ainsi que Ton 
peult îager par le succès qui depuis en est advenu , . 
conclurent de tenter et mettre en av^nt ccste proposi- 
tion de paix (de Tissue de laquelle f ay aucunement escrit 
cy devant, à la sollicitation et conduite du cardinal Po), 
de la royne Marie d'Angleterre, et des Anglois; no- 
nobstant laquelle toutefois ils ne desisteroient.en pre- 
mier lieu, avec toutes les forces qu'ils pourroient assem- 
bler et eQ toutes les soi'tes qu'ils pourroieaf inventer, de 
4eboMer et déjetter les François de l'eiitrëe^ d'Italie, et 
leur renverser et enunesler toutes lesfis^ciendes ( et pac - 
tions qu'ils pratiquoient, et surtout réduire la ville de 
Sîene à tèlleextrémitë^ luy estant osié tout espoir de se- 
cours de France par le désastre du maréchal Strossy , 
qu'elle vint à se soubm^stre , reprendre et recevoir les 
conditions et loix de l'Empereur, au mesme estât qu'elle 
estoit auparavant; d'autant que c'estoit, ce leur sembloit, 
la principale, resource et. capitale banque où respon- 
doient, pour l'heure, les factionades François cette part, 
et en laquelle se départoient les délibérations qui se 
traitoient pour eux en Italie. Delà quelle se faisans mais- 
tres et demourans supérieurs, facilement entroi^nt en 
espérance peu après révoquer et retirer les autres à leur 
ligue, et les pourroient induire à accepter les allianees, 
avec promesses que le roy Philippe, succédant à TEm- 
pereur son père , leur presentoit ; selon aussi que desjâ 
se traitoit l'accord et convention de Parme avec le duc 
I Octave par la conduite ^u cardinal Farneze, ainsi que 
plus à plain Cy après nous déduirons. Or en ceste pt^'r ' 

I {}) PûdenâcB : menécsl 
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nriere chœ^ge cstans desjà enti«» le dae de FtoreUce et 
iiiirt^quis àe MaHgnatt^ avec si heureux comiiience- 
meiit que d'avoir desfait le nàaréschal Strotey VtkH 
précèdent i554> le tfotsième d'aoust , et avoir repris et 
retiré, partie par rases et subornations , partie par 
ftrce, la plwspart des fortete^ses circdrivoisines dé 
SSendi firent un é grand devoir, et sceureM si uti- 
lement user de letir viokcérey que cette puissante cît 
très ancienne république fut réduite en l'ôbeissance 
de l'Empereur le 21 d'avril en cest 9^ i555; ïk peu 
dé jours aprés^, pour dcuiëurer du tout uiaistr^s, et né 
ktsséi* Béùr accès aux François d'y pofiiaiT remettre 
le pied , emportèrent tfassauli le Port-Hwcwle le f 4 

de juin ensuîvabt. 

Lé succès adveôu en ce premier advîs selon que ïei 
Impériaux le prémèditoient^ îeut' augmenta davantage 
le courage d'entreprendre plus atant, et leur donna 
Êtnt^ie que ,^ si la fortune les àtoit jà tant favorises 
que leur remettre en mai© ce qu'île craignoientleplus 
du pouvoir que leà François s'estoient acquis en Tos- 
cane, d'autant plûi aisément les pourroîènt receler de 
la Lombardie et duché de Millau ^ et fiiteilemfent re- 
conquérir sur etix noh-âeutement ce qu'ils avoienl 
empiété au marquisSt de Montferraty mais dsfvantàge 
tout le résidu du Piedmont- Parquoy estant le duc 
d'Albe envoyé en Italie eomtoé lieutenant général dé 
l'Empereur ( homme de qui la cohduito et expérience 
en autres grands affakiree et expéditioris militaires^ avoit 
acquis excellente réputation par tout le moHdè, et IV 
voit fait juger digne et ciàpable pour kneUre si ardues él 
difficiles entreprises à fin prospère )^ ayant rétiW et re- 
cueilli toutes les forces qui y estoient, tant celles du 
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diàc -dé Floreace et maripiis Àe Marignan tfoe les 
çaraisoBS, qui» ^tres nonvelles qu'il y joignit , se pré- 
ip^ra HuAtre en campagneso» annés , avec J^queUe^ 
entrant ieo€«{M»avaiitable Ca^ie au Bianquisal de M4Mrt- 
ferrai, se promiettott Bosir psuiem^ejA en peu.de jours 
r^ecou^^or cç que les Frajuçois y OGcupoient^ et au sur- 
plus raser et ruiuer ee qui ne luy semUoit prçpîce, 
mais ^a» sai ^tter renoontrer M. de Srissac pour ou l^a%- 
^i^ger ^u oootbattre , oà cendre enfin , leo .qutdque 
spi!te iquie >ce fust> si atién|3^ «qu'il ne luy osast faire 
)teste y et aio^ «rester maista'e de la <;taipagne , où il se 
j«g*»iti* ^ni^it «dotfc le pl«6 /ort..Or adpac, comme 
f ay die8|à dît ^ F^ testok sur ceste pnaposiUea de p^x , 
jat «ejp Asttok Vatteote de c;haQunitQunnée en iMMnne part y 
jneeman^ent pour ie grand Sfisur que tout ie pauvre 
f)ieujde iavaiet de Tobtenir^ et poiur laquelle e^oiept 
faHfès \,i^ dévotes priéaies .et /<XRaji6G|BS en toute Aa 
çbil^stiéaitjé. T.oittefc|is M* ide Brissac ^ <se teaiaat de MSk 
Goat^ ^w ^s gardes y et retenant en imetp^e que to^ 
lootiens dm^ant .qesttraiclez <et pnogpoaitîfinsde paix se 
limassent surprises et ;çaiispiratiQns, AKost 4;q|aqours ses 
forces unies ^ >et tpaneiUemeiit ^'esprit ^et ïeâi ttendy z à 
.Qon^dérer et fHïéHOw pour n!eâbre point déceu et^ur.- 
ipris. Doncques Moyafit de 4lttc.<FA&e avec oeste grosse 
amaée jpneste ^et'appareUlée id-estre .emplogrée, estant 
aua^i bien inforiné' ide »la idélib^calion dndijt .duc , .et 
4'aiUûttrs sentant idesjà remuer Aes ^irnijons «des plfi* 
'-ces que Fenneiny ^ten(nt jenoore xsette part »..iQntr« 
autres que , iduraht laitrefxre ^ iGesar de ]$[apless /et leica- 
pitaine *La 'Trinité estaient .sortis .de i^ulpian .avec 
fVDssesitroufiies^et soMatSià cheyal ^Là pied ,. pour ra^i^ 
et 9o\fiit sur jtes .conuaunes^ jet , autre fjus essayer, jde 
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nouveau munir et avitailler ceste place, quant et qaaot 
de son costémeit son armée aux champs, et par mesme 
moyen, faisant la reve«ë des villes et places fortes cjui 
sont en Tobâssance du Roy , et les munissant de toutes 
choses nécessaires; enveloppa et assubjectit Yulpian de 
quelques forts qu'il feit bastir à Teniour j où. il laissa 
gens pour empescher les saillyes de ceux delà dedans, 
pour n'estre troublé el fasché d'eux à doz , tandis qu^il 
respondroit au duc d'Âlbe s'il se présentoit. Pendant 
que ces prémices et. préparatifs de guerre future se 
demesloient ainsi de par delà, rassemblée qui s'estoit 
dressée de par deçà pour le fait de la paix, et que les 
Impériaux avoient tousjourstiré en longueur pour xoix 
sortir Teffect du ddé d*Albe , se va rompre et séparer 
sans aucune resolution d'accord n'y de trefves, d^ sorte 
qu'expirahs tous délais la guerre recomn^ence comme 
auparavant. De quoy M« de Brissac adverty, estant 
aussi bien acertené des defaults qui estaient au camp 
de l'ennemy, entre autres de vivres et argent, cause 
et empeschement qu'il ne pouvoit promptement s'a- 
dieminer, voulut user du temps et de l'occasion qui 
se présentoit si propre iK>ur destourner et divertir tous 
les desseings du duc d'Albe. Pourtant sur la my juin , 
ayant réuni et rassemblé les forces qu'il pouvoit adonc 
avoir ) au nombre d'environ dix ou douze mille hom- 
mes de pied françois , suisses et allëmans et quel* 
quçsdèuxn^lle chevaux de gendarmerie et cavallerie, 
et quatre canons et deux coûlevrities, au partir de Ca-* 
Bal alla assiéger un chasteau appelle Pômar, qui luy 
fut rendu après avoir enduré cent ou six vingts coups 
de canon. Puis^ luy estant rap^oi^té que les ennemis $e 
j^rtifioient a Valence , et que là se devoit rendre toute 
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l^armëe du duc d'Â.lbe^ pour dresser ses entreprises 
comme il les sentiroit a^ots^geuses pour luy , les vou- 
lut aller voir de près et recogqoistre avant qu'ils fussent 
les plus forts y pour essayer aussi s'ils voudroient point 
venir aux prises ^ et se joindre au combat pendant 
qu'ils estoient égaux. Toutefois, se tenans for^s dans la 
ville:^ et serrez sur le bord de la riviere^u Pau qui lesi 
flaacquoity. les François. se contentèrent de les avoî;r 
escarmouchez.de si près joignant leurs portes , qu'ils 
leur faisoiept paroistre.comme ils n'eussent pas eu du 
nleilleur s'ils fussent sortis plus avant. Au partir de Ik, 
M. 4e. Brissaç.alla à leur ne^ assiéger Sainct SalvadcMif, 
dernier cbasteau de Montferrat, à cinq milles près d'A- 
lexandrie, lequel ^ «après avoir tiré contre troi^ c^qs 
coups de canon, lui fut rendu à telle composition qii^ 
les sqldats sortiroient avec leurs espées , et les cap^- 
taine§ avec les armes , et laisseroient leurs enseignas. 4m 
même, instant M. de Brissac le fit rainer avec tous les 
autres petits forts qu'il tenoit et sentoit uon tenablep , 
tan t pour ester la coniniodité à l'ennemy de s'en poi^voi^r 
servir qi^e pour ne laisser perdre les soldats qui es- 
toient à les garder y qu'il vouloit assembler pour ep 
croistre se^ forcer »jse retirant aux lieux les plus seur^, 
et c[u il p<*9pospit défendre* D'autre paît l'enpemy se 
ren£6rçoit d'heure h autre , tant ppur la crainte qu'il 
avoit d'estre rompu et desfait pendant qu'il estoit en- 
cor foible, que pour arrester et empesqher les Fran- 
çois d'entrer plus avant, et ne plus sou0i ir ceste honte 
à leur barbe ravir et forcer les pl^c^s, et estre jour- 
nellepient sacmentez et escarmoucbez jusques en leurs 
tranchées, aussi que la saison propre à faire la guerre 
déclinoit fort;^ et ne restoit plus guères de bon temp^ 
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poiur €X)^lôUter tâot gi^aâiées cbdses (jn'ib^tetidietftfHlur 
sètire^ ei tefti Iftate :^4àt^fôge e$tôlife»t4>ieti icëttates 
^e, é, en peu d6 jôfTfs lie fàisiiÂeBt \m 4eriiî«r effMl 
il iséccMiri'r Vulplîân , «iftëit xéànk à t«Ue 'esctréitifté et 
Aé^teité de vil^â, qfti^ â<ei»U)ii ^pGissilile^^il f/etiM 
•loDgaemeÈit tenir. Toiltês tés cattSès et i}6n&iiàëtëûàiis 
^rent %a5ter te doc d'Al^be d'^s^eoMér ses forces , et 
tes renfdrè si -grosses et pnissâûtfts^'^t prçtrvenies îdlè %Otit 
équipage ^ qa'eSIës !peussèfdt noa-seitleiiieÈlt l^pcttheir 
lés Fl^ançois^ ét'léë ialléridhër^her/mais aiss^ ttfeoitvr^ 
de ^qu'ils Bifêibat perdci^ "et 'secottt^ir -leurs -plàëes efs- 
lifrâtiléës et ë^pefrèae&j et les ttnfùtHer èb te qu^ 
avdrélAide 'bësôing. Pïirqti07,'sift*1a fin de ^jdSlfiet , ceâte 
ibrt 'girôSse et Meli tottfplettfe ërmée Au dnc d^^^be 
'totxHixen^^'tïiàrdi^t , ihôtltafrlt àU'hombfe de {Jltfs^ 
'tîiéifte Saisie holUfUes 'de 'pfed ^ tâfût ^' Alliéni«dds , dl- 
^ëli^dS^ qieie d'ï^agkïols, iét dé ^x 'à sept 'itâte dte- 
Tànîx , et trenftfe ttn quafrâttt'e piecfes d'artftterie, T!>ont 
M. de Briii^c bi^ Cërtàiù et ^âséUtéde tofût ceTaictt^ 
tel t;^dis^ai]tt S6S Ydrcës 'h'e^trë assez ^oiîtés pbtfr l^atr- 
réstër/îliësméiiitfnt p(^ ei^t^ db'partiës ta divers en* 
drdCSy'atrsid qd^fl estoit éti dùûVs otil Stbn&r^it d«5gdr- 
^gerisa 'prëûfiiéï'e 'fttrîe, fut Contrainct rëiirér fce qd*U 
^ôît die gehs *à TeritOtir de Viilpiàti, et ,^e iforàfiarit 
1)rds Ciàsàl, qu'il ôt'aigtldit eiicrë a^itty , âdvisiér là en 
flpWs à tous rëttièÔe's qu'il pôûri'olt prévoir cotitre Ici 
atlérttàts du duc d*Aîlbè ; et pàï^rafesme mtiyen \è&'totrté 
dlligètice advei*tit lèlRôy de le renforcer» de l^e'cbtirs. 

të duc d'ktbe ail commériceûient ^fît quelque s^ém- 
Itent de vôiJibir toUfiiér â'CâSal, telteûiehtquIîspfiin- 
Hi-èriftffi péiît cbàstëâuli tvôis mïflës près ,'appeHé*f rsi- 
ôlttétdu'^ati , ôîi se d^moiiétfalè premteracte d^ 
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«kâîbéréeicniiMéyjayiaiisi&iiit penétviet^sbraof^r lejqa*- 
{liiaîaé^ foieltiic en ffèer&l^ Erançuifi , tet taiUer 0b 
lÂeses tous les itaUei]6.d)'««Uie.paiit^ {lour donner t«i>- 
TGmr aux ^eomiaiiBes', et pMir a«keiiâret«ticacirager 
iCenK >qui teneiedt jDoar kijr > ^ faire nme eoitie aii«Ga^ 
^pkajme ^La TMilé,ipK«s«oitacËtoc à Vi^ 
^séc trois ^oa t^slre cens .okevaux, *et ^«ratoe <hi cîb^ 
îxxais liommes ée ipied, afin aASsi^de vehrctussèr etcnB«- 
"^ânter ies'ad^eimes «}uHl i?«iloît saivxeif) lequel, oMaat 
-FeiiccHMvé et dbargéideqtfelifBis^iidani^ 
seUnmva fe plus foàode^cle soiste cfii'iestaiit'iiEtitigrand 
anassfK^ie de set gens, fat eoMraiiiotanreG le-saiftlns de 
-sa 'cavailette^se retiner àtgrand (ha$te à i!^«t Aitexan*- 
jjbrie. Èdfio le dae 4*AAbe, <i^ii%& ts^rpir teistë «a ^tow 
endroits '^Ibse^èvroit tprsnigiei^flieiit laééresser , iresa^ 
liit:«i7atit tcKtt aiàvrie TafireseUir et>i»ainr Vidfa^Rxlé 
f etis ée guerre^ de vivres ««t toatestadtsties {provisions, 
pendant ^que ses foeces |Sstoieixt;fresohes tet antieces^ 
fendant 'aussi qii'il mvcAttidt kttenqK îeft le loisir favo- 
rables, ^se doiHadt bien que, :«^il tempopîsoit davan- 
tage , 4e WGOurs4es>BÉançois arvi^^aaait^ssaK 4^ poînct 
-p0ariay ^famven* le 'pasost le div^rtir^; avec îce , M. de 
fit^ssac ne fimdrôif h le> tvaveyser ^^infinité idieinpesc^*- 
metils et deétronsset. (Parquo]^ ayant ■toutes «es furA- 
ùcfm pmtes en d6t]^j0ut»s,>libr«Deat remplit "ï^^lpian 
de^toiit'ce'qa^il voillttt sar la#n.de'.jai)Ui^..Oelaifait, 
t^dança ^t ^sonilrepansa^n san'cs^rit que ^d'aiier ^oo^ 
«^er^^Gotabattre^M. defirissao à forces ééployées,iae 
set»oi(|;<lrap<tpstlh«ftai>âer'son bonheur ietl^eaptoit de 
son)ai;Bi¥e, s^antiafiaireiàlhomme sagie^tetiqui avoit 
^rtfvett'à tloas éanj^Bis -qui iluy^ottvoieiit advemn, 

A») F'allefeniere:VtàîeaeTa. •• . 
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ayant aiissi à beson'gner à vieux soldats. agueniK qw 
Itty véndrcHent le«r sang çt leurs vies bi^n. chèrement, 
et d'ailleurs, d'entrer plus avant en pays^ et le laisser 
derrière luy avec les places fortes qu*il tenoit pour- 
veues et bien armées , ce seroit se desfaire soy mesme, 
poui* estre en brief afi^é et rompu sans desgainer es- 
pées. Pour ces considérations tomba en dernière opi- 
nion. prendre autre addfesse ; et, traversant la rivière 
de Dorie (0 au commencement du mois d'âoust, alla 
assiéger la noo-yelle fortification Sanct laco, que il es- 
timoit adonc iniparfaicte et encore neufve, et par 
ainsi facile à estré emportée en bien peu de yè\kx& à la 
furieuse batterie qu'il proposoit y faire ; résolvant qu'a- 
près ceste prompte .^et ^udaine exécution , qui serait 
terrible et nompareMle,. remplir oit le surplus des an- 
tre^ places fortes de telle craint^ et espouventement, 
que on Iny apporteroit les clefs au devant , et qu'il 
entremit par tout sans frapper seulement à la porte. 
Toutefois, estaht arrivé devant Sanct laco , trouva la 
forteresse neufve en meilleur estât qu'il ne présumpit, 
et que pour la d|^ndrè estoient dedans d'autant bra- 
ves et vaillans hoijunes qu'il eust sceu rencentrer , des- 
quels estoient les principaux chefs le sieur de Boni- 
vet, colonel de la fanlerie françoise, et le seigneur 
Ludovic de Biraigues , accompagnez de deux mille 
François, soldats eslops, de deux enseignes de Aile- 
mans, du régiment du comte Rocquendolf, et de dçui: 
d'Italiens , et de ceht chevaux légers albapois , soiibs 
la charge de Theode Bedaine. Tous lesquels luy fei* 
rent paroistre, en quinze jours ou trois semaines qu'il 
les tint assiégez, par les desei^rées et hazardeuses 

(*) £a rivière de Dorie : là Doire. 
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iiaillyes qu'ils faisoieot sur son camp, et en^asseurance 
et contenance qu'ils se rq)i;esentoient sur les rem« 
parts et murailles, qu il n'estoit si près à en demeure^ 
maistre comme se Testoit persuadé et promis : telle- 
ment qu*après avoir foudroyé et rué par terre grand' 
partie de leurs fortifications , il n'osa s'aventurer de 
leur présenter l'assault. 

Pendant ce siège, l'armée de M. de Brissac s'engros- 
sit et augmenta de secours qui luy furent envoyés de 
France; car, estant le bruit commun de pardeçV<{^^ 
Fennem^ tenoit Sanct laco si estroittement assiégé , 
qu^il estoit plus que besoing le secouriren bref (estant 
place de ti^s-grànde importance pour Aut le Pied- 
mont), autrement qu'elle eâtoit en fort grand danger 
d'estre perdue avec beaucoup de gens de bien et d'es* 
time qui estoient dedans^ ce que l'on ne pouvoit faire 
sans grandes forces pour estre l'armée imperiaie fort 
gro80e et puissante, le Roy y envoya les princes et 
ducs d' Aumal|e , d'Anguian ^ de Condé c^t de Nemours ; 
les seigneurs visdame de Chartres y de Gonnor et d' Au- 
bigny, et plusieurs autres grands seigneurs et capi- 
taines, avec grand repfort de gendarmerie, cavallerie 
et gens*de pied; Outre tout cela encore, pour se trou* 
ver en un si glorieux et mémorable affaire, et pour y 
avoir part de l'honneur et reputatifon , y allèrent de leur 
gré plusieurs autres seigneurs et gentilhommes françoîs', 
en plus gros nombre que ne pourrois dire ; enti*e les- 
quels estoient ]es seigneurs de Ventadour, d'Urféde La 
Boue , de Levy , du Lude , de La Gbastre , et lé puisné 
de La TrimouïUe, de Lausun, deGourville, de Vassé, 
de La Bastie, de Prunel, de Malicorne et de La Ghas- 
ikèneraye, et infiniz autres. Tout ce secours arrivé et 



^ 
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ioirnct à M. .de Brissuc luy redoubla et 9 tous ce^jLiyii 
efitoieat desjà av)ee imj la volante et coura^ à» r/en»- 
barrer le duc d' Albe , et le bàm retirer avtèoqufs si 
courte bonté, tellement qu'estsois l^as Fdrapçpls mfnif 
ravAiit iiesserrez «t isetirèz Jès» jforts.^ isoitM^ent adonc 
en eampagne et -nieirent les^enseigues au vent^ àéhkr 
rans d'aller accoster Veunemyy.et^sskn$àaM90l»§evm' 
•diapder) >ne (tîendroit (}u'à Jaiy >qu k ce ooup la {lartie 
serdit j)araobeKiée : au oçotraire ^ le duc d'Albe jûbn* 
«nença deslôrs abbaisfier ses ^attdscoups^ et à oudé- 
reriet refroidir tsa poemiere furie ; de^^sorte ^pie, tans 
se pFeparer à meeeimr 1^ (bataille^ afkrqs a»eir dcp 
iâiargé infiftes oapoDaades loonl]» Sjanot laoc, jatf 
perte xbi gE^aud maîstre >de i'artttVieiiîe >de rEmperenr, 
•et près de deux<mîUebQ|iniie6ide sesaneAleiii^sal^ 
ieita de ^aurpluâ de son :anB^e »de ee sâege, treprenaot 
fieo dbemî|i dexwns 7iet)sely suigriYant leipuâ hoffioai 
A^eadus et pries .quel<|ues (cbasleaj^pc , 4ineuns de^ods 
;il .fûrftifia^ «mliie aniDes 1^ icha^teau ^e.iGailMaDo ^t k 
Jbaui3g Sainot MBv!dm^ i^atee «nilka ^ès Outà^^ 
^. autres iriiJM.. .Ce ispyi'estg^ui nappaité Â Tarvi^e feio- 
!$<Mse^ meiceiftt m dMUt>^lîini fie le «sny vj^e : tçnl^to 
4fms avoir Mea deb^u etgoojasideré îes^daiigaBç q«i 
^€int aqtr<^fois advenue ipfmr araQk«¥Ottl|» par trop mj- 
tv^s rèoMiuyidis^espQKé^ et K}ue desjà nous oadc^t assez 
.la yiotdijRe lea nous jjbandojina^ la place ^ €tfQ\am 
de eseout^ .oe iqite oous sen^bhroît le meji^lettr^ffDt 
tpigë fikis jc^Tésm jQHiploy<er. et ean^edir tDOz &c<^s 
jaJlleurs; et, jdès ISieuce, futimise.qn axant T^ea^' 
pnae de Vulpiau^tefiâ pour eiaoer ai eMer ida lta»t 
-reailie etiootîasîeb :d*y (Veiôu^iier, ifue j).Qur affraflobir 
>etjdesdiaiiser)b paysidela-deMe deioe f oit » q^i i^^^^ 
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en subjeetion et la canspagne et les grands che tnîns ; 

dkf B€fvte (^MI nr'y aVolt personne^ de quelque qualité 

qbe €3e(mtf qui s'osast rtiettre aulx champs sam bonne 

^•corteet oompagÊnd^Âiasî^surlafindu moiS'd'aoastyse 

troriaiva Ykifmée françoise campée àyeDlourdeVulpiany 

montant au Èiombre de vingt cm dé Tingt^denjc mille 

Ifecymmëls de pîed> françoi^^ suisses, ailemanë et italieBs, 

âe ktiict cent ou mille hommes désarmes, et mille oti 

dou2e cens chév*anz leger^ eiiaiita donc M* d^AunlaUé (^) 

littUteHânt geberal pour Le Boy^ et commandtot s»f 

toute Geste armée) s* de laquelle armée fiit tellement exl** 

Yeloip{iée ceste place de tou» costéz'^ qu^it estoit près-* 

qme impassible d'y. entrer ou sortir personue safis 

tomber en prisa Toutefois le dise d'Albe, la voulant 

favoiîser et consoler dis taut pei^ de secoui's que il 

poùvoit ad6nc> essaya d'y fati^ entrer einq ou iix cens 

barquebuders à cheVal ^ espagnols et italiens^ à là 

«odduitte d'un capitaine (brt* acoort et^advetilureux^ 

nommé Eniahuel de La Lune^ espagnol. Lequel , en* 

cère qu'il eosl traversé à gué la rivière du Pau ^ ne 

sceut guider son astuce et entrer si couvertemeùt qu'il 

ne se trouVast surpris au passage , ok estant attendue! 

gaetté expressem^art y à l'improviste fut desfait par lé 

siettr de La Rochtgr Ppsay qui l'attendoit de ^et à 

pend y et là pitfôpart de ses hdrquebuners executezri 

romf^us et piisonniers \ le résida à tbute peine eé 

sauva dans Vnlpiaili Geste placé fut battue et canon* 

née par trois endroits ( & sçavoir^ du^costé dés Suitoss^ 

^ers le naoulin ^ où furent loges qnatlre gros ealkions ) 

en un autre eàdtoit / entre la ville et le ohasteau ^ 

^^) iM". éPÂumaUe. té maréchal Aè Briésàc iiiclispôté àtoit t'emii à 6è 
pHntë le coàAhatfdhïibimt de Fartnée. 
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vers le camp des François^ où furent pareillement 
bracquëes cinq grosses pièces; la tierce batterie estoit 
du costé du grand boulevert, vers le chasteau, de 
quatre grosses pièces. Et se peult dire qu'en vingt et 
quatre jours ceste batterie y continua autant furieuse- 
ment qu il est mémoire en avoir esté. Avec ce, par 
mesme suitte, se conlinuoîent les mines qu'on trainoit 
dessoubs ce grand boulevert qui flancquoit et la ville 
et le chasteauy avec telle diligence que Tun et Tautre 
se trouva prest à poinct nommé quand on y voulut 
donner Fassault, ce que plus rendit les assiégez es^ 
tonnez y et fut la principale cause de la prise et red- 
dition; car, estans les bresches faites soudainement , et 
sans respit assaillies avec une désespérée hardiesse de 
noz soldats ) en mesme instant faisans ces deux mines 
sauter la plus entière part de ce grand boulevert ^ ren- 
dirent une tant large ouverture' et si grand estonne- 
ment et terreur ^ tant aux Espagnols qui estoient des- 
sus qu'aux François mesmes qui Tassailloient, qu'il$ 
se trouvèrent pesletnesle esblouis en ceste obsciirilë; 
laquelle estant un peu esclaircie, et se voyans les enne- 
mis à la mercy des François ^ quittans ce boulevert, 
les uns se rendirent, les autres^ à la course» employé? 
rent ce que leurs jambes pouvoient avoir de vistesse , 
pour se renfermer dans le chasteau, oii toutefois neleur 
Ait donnée entrée» craignans ceux qui estoient dedans» 
pour sauver quelques hommes» perdre Tùn et l'autre en- 
semble. Parquoy restans ainsi à la discrétion des Fran* 
çois» desquels estoient poursuyviz en extrême cholere et 
fureur» les uns passèrent au tranchant de Tespée» entre 
jiesquels» des hommes de nom» se trouva le nepveu du 
duc d'Albe» et les autre» furent retenus prisonniers» 
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Gomme k sôignear Sigismonddé Çronzague et le capi- 
taine Lazare y lieutenant de la garde da duc d*ÂIbe, et 
beaucoup d'autres seigneurs et vaillans soldats. Quanta 
la bresche d'enbas de la villes laquelle ^ en mesme heure 
que les autres^ avoitesté assaillie avec une inoredible 
dest tenté et furieuse hardiesse^ ne se trouvant raisonna- 
ble à .cause qu'après avoir passé le fossé en Feau jusques 
à la ceincture il falloit qiie les soldats gravissent et y 
montassent avec les eschelles et les picques , les as- 
siégée la défendirent peur ce }oùr là si Inen^ et avec 
telle vertu ^ qu'il fut inïpossible aux François en de- 
Hieurer màtstres, combien que leà princes d'Anguien et 
de Condé y fassent prese^s^ et plusieurs ^tres grands 
Seigneurs et capitaines ; lesquels,, pour servir de con- 
duitte et d'exemptle à chacun, y montoient des premiers, 
et ii*y espargnoient leurs piersonnesny vies, non plus 
que le moindre de la troupe. Ce neantmoins en furent 
repoulsez enfin ^ y demeurans beaucoup de gentils* 
hommes et vaillans gommes morts et blessez ; entre 
lesquels fut le comte de Créance , seigneur vaillant et 
hardy jusques au bout, qui, y ayant esté fort blessé à la 
teste, depuis en moiwut. Le jeudy ensuy vant, M. d'Au* 
malle feit amener sur une partie de laiplate-forme de ce 
grand boule vert ri^stée entière, trois ou quatre pièces 
d*artillerie , qui pouvoient tirer à plomb et battre par 
la pluspart des rues de la ville ^ et descouvroient tout 
le derrière de la bresche, de façon qu'il estoit fort mal- 
aisé aiix assiégez la défendre sans en estre grandement 
offensez. Gela les estonna tellement qu'ils deman- 
dèrent à parlementer et capituler pour leur reddition. 
Ce que leur fut accordé à tels articles : à sçavoir qu'ils 
sortiroient en gens de guerre, enseignes desployée$, 
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et seroiem çonduictÀ k sa«<v9té jm^Q% è k mi^r« <i» 

Ullerie. A munitîoBs dç gaenrè, tanit ii^iurds <|ae p<M|I- 
dres et. I;M>uktSy. cUHii>$ti|'ei*Qiept ea. 1% pla^Ck Su.]rvaiit 
lesqiielle^ co«MUtioiii$; Ui cafikàm^ àxi éka^H^ns^ resh 
dît aussi vîjsrgt et quatre beiiire$( après j $e iresev^^ant au 
par desma^^pour saasb plus ^aocl boiOiiieur el; j^sAifica- 
tioD envers }e dua d'Àlbe^i cfu'on tireroit eacor^ cîa* 
quaute coupis de cahou coatirelèclH^teau ;» <^ que la; 
fut accordée M. d^Brissac^ qui De s'estât peia trou?^ 
au GomineiiOemeiitdece ^egap<HiifbeaucQup^çause% 
fut présent à Taecord delà redditioù da ces^ place, 
advenuie (tv la fia du moi» de $^ple«abre; W)iieBe 
place après (ut demauAelëe de toutes 9e$ fortifCeatioa^t, 
et deviut d^uae fort belle et forte vUte de guerre upe 
bourgade cbawpeslre^ Gesr ex^utious parai^be^ée^ fot 
délibéré d^aller à Pouf de Sture, que le duc d' Albe C<^rti- 
fioit en toute diligence f ta^t pour faire teste et s^Vppo- 
ser auiç swtiea de ceux 4a Casai > que pour astre un 
arrest aux François de ne passer plus outre» et pour 
leur barrer le cours de la rivière de Casai à Turin, 
Pour ces causes^ ^mbla il à quelques uns l^ meillei^r 
advis d'aller interrompre ceate eutjrepvise dç$ Impé- 
riaux, avant qu'iU eussent haïs ceste fqi'teres$e €}u de* 
feqse et perfection!^ Et, surcesbe délibération , Tarmée 
française costoy a lés places fortes que l'^anemy tanoit 
sur ce chemin^ comme Crescentiu et Trin, devant 
lesquelles forent dres$ées de fort braves et gaillardes 
escarmouches do chacun costé; puis alla eampei* à 
Villeneufve près Casai. Et là fat fiiite la résolutîoo de 
remettre l'entreprise de Pont. de StuiTeà une autre SWf 
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dViitant que ceste place , bien advertie d*estre me* 
nassée,$'e$toit pourveaë jusques à tout pour sèust^ilr 
un long siège ^ à la longueur et temporisement duquel 
les ennemis avoient mis le but et (in de noz desseings^ 
cependant que les places circonvoisines se renforce- 
roient de toutes choses ^ et que la contrariété et indis- 
position du temps et l'hyver y arriveroient , y estant 
desjà la saison fort prochaine. Pourtant le plus expe* 
diént estôit tourner h Montcalvo , qui s*appuyoit à 
ik>nt de Sture, et qui ne se doutoit de nous; laquelle 
prise bridoit et tenoit subjecte , non seulement la for- 
teresse de Pont de Sture^ mais toutes les autres le long 
de la rive du Pau, et de la plaine du marquisat de 
Montferrat; mais encore seroitun grand pareqtient et af- 
franchissement des appartenances de Casai. Parquoy, 
sur ceste conclusion, au décamper de Villeneuive, 
Tarmée françoise se monstra seulement, et passa à 
Pont de Sture, oh la cavallerie attacqua une fu- 
rieuse escarmouche, pour tous}our^ tenir ceux de de- 
dans en doute da siège, pendant qiie les gens de pied, 
Tartillerie et tout l'attirail suy voient la traitte à Mont- 
calvo. Pour l'arrivée si soudaine et non suspecte de 
l'armée françoise devant ceste place, furent ceux qui 
estoîent dedans si estonnez^et esbahis, que cette nuict 
mesme la ville fut eschellée et prise à bien petite de*> 
fehse et perte d'hommes; ne sçay aussi, et ne veux as- 
seurer s'il y avoit dedans aucunes intelligences. D'une 
mesme suite furent faites les approches au chasteau^ 
et l'artillerie plantée et bracquée pour le canonner et 
battre, comme il fut l'espace de six ou sept jours, sans 
faire brèche suffisante pour l'assaillir. Depuis furent 
amenées de renfort de Casai quatre grosses pièces » 
3i. a5 
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lesquelles fureut logées devant le grand portail, qui 
de£endoit Tun des flancs , afin de rompre ses défenses 
et le désarmer, et en un autre endroit fut grattée et 
creusée une mine soubs un bouleveit qui respondoit 
à un autre flanc. Estant tons ces œuvres conduicU 
avec une si grande promptitude et célérité, qae les 
assiégez p'y pouvoient s'asseurer faire grande résis- 
tance y et ce qu estant cogneu d'eux, se représentant 
de fresche mémoire la prise de Vulpian, place beau- 
coup plus forte que la leur, s'offrirent à la quitter û 
en sortir, soubs les conditions et promesses que ce seroit 
bilgues sauves, l'enseigne desployée, avec une pièce 
d'artillerie, trois boulets et trois charges de pouldre ; 
ce que leur fut accordé, fors que la pièce d'artillerie 
qu'ils demandèrent se trouva desmontée , qui fut cause 
qu'ils ne l'emmenèrent point. Eux sortis , et les Fran- 
çois mis dedans, se retirèrent à Pont deSture, où pour 
recompense furent pendus et estrangles les principaux 
et plus apparens, pour avoir ren(}u si légèrement ceste 
place, sanS) pour le moins, avoir enduré un assaut 
Telle fut la prise' et reddition de la ville et chasteau de 
Montcalvo , le septième d'octobre en cest an i555, 
advenue plus soudainement h l'advantage des François 
qu'ils ne l'espéroientf, et plostost que les ennemis ne 
le cuidoient, ae promettans et les uns et les autres oe 
siège av<Hr plus longue durée qu'il n'eut. Cepend«>t 
que l'on reparoit les brescfaes du chasteau et qu'on 
le renforçoit, et semblablement qu'on fortifioit et rem- 
par<»t la ville, l'armée françoise demeura campée à 
l'entour, et à Montedriaro, ville de Dia, à Lapia , et 
autres villages circonvoisins; et de là en avant n'y 
furent 6iites choses dignes de grande mémoire, que 
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quelques courses et tournois dont ne feray ici men- 
tion , pour avoir esté des}|t assM publier et imprimez , 
et ne seroient ainsi que redites et remplissage de pa* 
pier. Estant donc la saison de Vhyver prochaine , et les 
œuvres de la fortification de Montcalvo parachevez et 
mis en bonne disposition , ayant M. de Brissac pour- 
vea ceate place^ et generaleupiept toutes les aub^es^ de 
toutes choses nécessaires pour \xn an , retira Tarmëe 
françoise es garnisons. Et demeura ainsi te duc d'Albe 
frustré et fort esloigné de ce qu'il s^estoit promis^ pré- 
sumant en quinze jours ou trois sepmaines reprendre 
tout le Piedmont ; et en cela , il a fait preuve que ce 
que nous appelions bonne fortune , ne respond pas 
également; et n^est semblable en tontes choses ;; ipie:sji 
eUeloy avoit esté favorable à la conduite des guerres 
d'Allemagne^ en cesteentrepiise le succès estoit changé. 
J'ai bien voulu adjonster à ce que f avois esorit estre 
passé d0 pardeçà ^ toutes ces choses dignes d'immor«- 
telle mémoire p advenues «t exécutées en Italie et Piedr 
mont 9 non que je y aye esté présent^ mais suivant la 
vérité et le plus certain que j'ay peu allicer ifï et tirer 
des rapportai communs qui eu ont esté faits , et de ceux 
qni en ont escrit. Eu quoy on pourra veoir les muta^ 
tiens et variables cfaangemens qui sont advenus en ce$lt 
an y selon la volonté qu'il plaist an Seigneuc Dieu 
-oocmipotent les déparâr* 

' 0) AUi^er : du latin attiocrt , attirer k soi. 
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HUITIESME LIVRE. 



Du grand avitaillement de Mariemhourg , et de plusieurs 
choses mémorables qui y advindrent au mois de noi^em- 
bre. i555. — De la démission et déposition volontaire de 
Charles V, empereur , des Estais et charges de l'Empire, 
—-De la trefve-accot'dée pouf cinq ans entre le Rqy et le 
roy PhUippes ^ et des principales causes de la rupture 
d'icelle; et d'autres choses advenues en l'an i556. 
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][i555] AvÀi^s avoir discouru et déduit le plus fidèle- 
ment, et au plus près de la vérité qu'il m'a esté pos* 
sible^ toutes choses dignes de mémoire , mesmement 
qui.appartenoieutau feictde la guerre, advenues et 
exécutées es premières saisons dé ceste année i555, 
tarit par de^ qu'en Italie et Piedmont, pour soubs- 
mettre ait jugen^ént de chacun le bonheur qui accom* 
pagnoîtadonc les François dans la f^uspart de leurs 
entreprises et expéditions militaires, non<)bst^nt di- 
verses traverses et contrarietez qui leur serèient adve- 
nues, selon l'instabilité et inconstance de la fortune, ne 
départant ses bien&its et faveurs sans y entremeder le 
plus souvent de l'aigreur et mécontentement^ je repren- 
dray maintenant le droit fil de mon histoire , suivant 
ma première et proposée intention , qui est d'escrire 
plus amplement ce que j*aurois veu et sceu certaine- 
ment en nostre Gaulci belgique (0 qu'es autres en- 

(i) En nostre Gaule belgique. Far cette expression BaDutin désigne 
les protinces septentrionales de la France. 
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droits de l'Europe , sinon là où il tomberoità propos, 
et qu^y serois contraint pour la nécessité et éclaircisse- 
ment de rbistoire« 

Ainsi je recoinn^enceray ce huictiesme livre par ce 
qui est ensuivy sur la fin et dernière saison de ceste 
diite année et au commencement de Fhyver, pour fer* 
mer une conclusion^ et faire paroistre que le succès 
de tous ces efiects, comme depuis s'est apparu, fut 
cause des trefves accordées entre ces grands princes, 
desquelles aussi, en continuant, nous dirons les causes 
de la rupture, et les maux et malheurs qui en sont 
advenuz. Estant donc passée la saison de Testé et d'au^ 
tomne , jusques à la my-septembre, que le prince d'O* 
renges avec Tarrnée impériale n'avoit rien entre|M:is 
de grande importance, s'estant tous) ours tenu fermé 
et resserré, tant es forts de Givetz ^ue de Philippe-ville ; 
après aussi que noz forces, bien départies en tous en- 
droits oitil estoit requis, pour remédier à toutes sur- 
prises, eurent longuement attendu et temporise pour 
veoir l'issue de la délibération et dernier explôict des 
ennemis, finalement la doute qu'on avoit eue d'eux 
si longuement vint à estre esclaircie, et cognut~on que 
la crainte qu'ils avoient de perdre leurs nouvelles 
fortifications, les faisoit tenir ainsi forts et unizpour 
les favoriser et attendre le temps qu'elles fussent pour 
le moins hors d'eschelle et en défense, et qu'elles 
peussent estre gardées à moindre despense et peu: de 
gens; s^asseurans pour certain , et comme ils l'avoient 
peu apprendre par la précédente escarmouche devant 
Givetz, que là où faudroit (0 l'occasion de la conti- 
nuation de l'œuvre,, et que les François sçauroient y 

(0 Faudroit :■ manquer oit. 
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«Toir 4iucun defaulty n'oubtirpient à s'y représenter à 
leur dammage et interest. A quoy sur tous lea Na* 
murrois et Liégeois soUicitoient fort le prince d'O- 
rengeSy et n'y espàrgooient aucune despenae' pour 
estre bientost deadbargez de cesie grosse armée qu'ils 
ay oient dès long-teixips sur les bras ^ et aux fraiz de la- 
quelle estoient I^ plujs. ic^arg^z et contribuables ^ qui 
ne leur senroit seulement que pour les couvrir et s'op* 
poser aux courses des François^ tant de ceux de Ma« 
rîembourg que de Rocroy et Maubert-^Footaine. Avec 
tout cela encore se promettoient les ennemis que, 
pendant le; tenips qu'ils rendroient leurs ouvrages en 
perfection y et qu'ils nonlf tîendroient en continuelle 
stfôpicion de leurs délibérations^ il seroit force esitre- 
tenir ordinairement grosses garnisons en toutes noz 
{daces deiTensal^les y mesmement à Mariembourg^ et 
non sans y despendre et consumer infinité de vivres et 
munitions y qui seroient en après très*difficiltf's à recou- 
vrer .et à y remettre^ et beaucoup plus que à eux, qui 
estoient adonc maistres de la campagne y et qui avoient 
à leur doz tout leur pays ouvert, d'où knr arrivoient 
toutes provisions sans aucun empeschement. Telle- 
ment qu'estant venu rbyver , auquel seroit impossible 
y conduire nouveaux avitaillemens , facilement poor- 
roient enclore et Mariembourg et Rocroy, estans desjà 
chariez et préparez sur les lieux , et enfin les afiàmer 
et retirer à bon mardié ; que, si les François dressoieut 
armée pour secourir ces places et y amener vivres, se- 
roit neantmoins en leur pouvoir de se fortifier et choisir 
lieu advantageox sur le passage pour les attendre et 
empeseher. Toutes ces choses venues à la cognoissance 
de M. de Nevers , après en avoir donné advertissement 
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au Roy, fat résolu de faire uq avitaillement général à 
Mariecnbourg , plus grand et ample que tous les autres 
précédens. Lequel toutefois ne peut estre prest ny 
parachevé devant le commenceçient du^ mois 4e no- 
veraibrey pour diverses causes et retardemens que je 
veux bien icy spécifier , d'autant que plusieurs per-- 
sonnes, tant gentilshommes qui s'y seroient trouvez, et 
qui y auroient ressenti perte, et supporté travail et ma- 
ladie ^^u autres qui en auroient ouy parler, se sont 
^smerveillez pourquoy Ton attendoit si tard à le com- 
mencer. Sur cela, fault-il premièrement sçavoir que, 
sar le poinct quon^advisoit çt qu'on préparoit tous 
moyens pour Tentreprendre, advint qu'un capitaine 
Beaujeu, de la Franche-Comté, ayant quelque charge 
et commandement dans Theoq ville, practiqua de re- 
couvrer un chasteau à deux lieues près de Metz , ap- 
pelle Enery, à la conduite et intelligence d'un paillard 
soldat , qui estoit du village mesme , de la compagnie 
des harquebusiers à. cheval du capitaine Lancques. 
De sorte cpune nuict, estant ce capitaine Beaujeu et 
amené et conduit par le doigt dans ce chasteau, et y 
estans entrez autres soldats ennemis, surprindrent un 
gentilhonune que le capitaine Lancques y avoit or- 
donné pour la garde, avec vingt-cinq ou trente de ses 
soldats, lesquels il mit dehors sans leur faire aucun 
desplaisir, et, se saisissant de la place, se délibéroit 
par-là appareiller diverses embuscades et fatigues h 
ceux de Metz : faisant aussi quelque démonstration 
^ue, pourjcest eflèct, ce chasteau seroit fortifié et rem- 
pare selon que desjà il faisoit semblant de remuer 
terre , et semoit un bruit d'avoir en brief plus grand 
secours. A ceste cause, M. de Swisac, qui estoit chef 
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dans Metz enTabseoce de M. de Vieilleville, fut con- 
traint tirer des garnisons de Thoul, Verdun, Danvillé, 
Yvoy et Montmedy, les compagnies de cheval et de 
pied qui estoient prestes à estre envoyées à cest avitail- 
lement général, et, avec celles qui estoient à Metz, 
avant qu'entreprendre plus loingtain voyage, es- 
sayer de recouvrer ce cbdsteau qu'il sçavoit pouvoir 
donner beaucoup d'ennuy et de troubles aux com- 
munes circonvoisines, et que, sans contredit, ceux qui 
seroient dedans auroient le grand cbemin ouvert 
pour se présenter journellement aux portes de la ville, 
sçachans mesmement qu^elle serpit desfoumie de ses 
garnisons ordinaires , ^sans parler encore d'autres se- 
crettes conspirations qui se pourroient trafiquer soubs 
cest adyeu , et, à la sollicitation de ce Beau jeu , homme 
cault et subtil. Pourtant, environ le commencement 
d'octobre, M. de Sansac, avec toutes les forces qu'il 
peut mettre ensemble, promptement alla assiéger ce 
chasteau , lequel luy fut rendu après avoir tiré contre 
environ cent ou six- vingts coups de canon. Voilà une 
des premières causes qui retarda ravitaillement de 
Mariembourg : davantage , puis qu'il estoit besoing 
y aller si fort, que si le prince d'Orenges, lequel 
f ay desjà dit avoir adonc une fort puissante et bien 
complette arméç près de là, se vouloit opposer et 
empescher, nous le peussions et soustenir et con* 
traindre nous ouvrir passage, il estoit ordonné que 
M. l'Admirai avec les garnisons de Picardie se join- 
droit avecques nous. Ce que toutefois ne peut estre 
fait si soudainement , pour estre adonc lesdites garni- 
sons fort travaillées et harassées d'avoir soustenu et 
repoulsé l'ennemy en diverses courses qu'il avoit en- 
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trepris sur ceste frontière. Ainsi ne peurent arriver 
qu'environ la fin du mois d'octobre. Oultre tout cela 
encore, ce pays de Champagne*et Retheloisy oui il fal- 
loit recouvrer la meilleure part des vivres et provisions 
qu'on vouloit mettre dans Mariembourg , estait tant 
mangé et espuisé de toutes choses ^ et les laboureurs 
et villageois si las et ennuyez de fournir aux voyages 
et charrois précédens , qu ils n'en poùvoient plus , et à 
toute peine pouvoit-on trouver chevaux et attelages en 
ceste saison qu'on laboure les terres, pour quelque 
contrainte et menasses qu'on leur fist. Aussi qu'on fai- 
soit estât d'y en conduire un si grand nombre qu'il 
estoit fort difficile le pouvoir amasser en si peu de 
temps, et si propre qu'on l'eust peu souhaiter. Pour 
résolution , il n'y eut ordre de pouvoir avancer cest 
avitaillement avant ce mois d'octobre et commence- 
mient de novembre, combien que M. l'Admirai, avec 
cinq ou six cens hommes d'armes de son gouverne- 
ment , et les coàipagnies de cavallerie et fanterie qui 
estoient ceste part, se trouvast dès le vingt«-deux ou 
vingt - troisième de ce mois devers Rethel et Ghasteau 
en Porcean ; aussi fit le Reingrave avec ses vieilles en- 
seignes d'Allemans à M ontcornet en Thirasse. Et de- ' 
vers Mesieres M. de Sansac s'approcha ayec les sieurs 
des Pots, de Ràbaudanges et de Haultcourt, et les 
vieilles enseignes françoises qui avoient esté tirées des 
garnisons de ceste frontière pour s'y trouver, ensem- 
ble les compagnies de gendarmerie et. cavallerie. Le 
pénultième de ce mois d'octobre se trouvèrent toutes 
lesdites compagnies vieilles de fanterie françoise cam- 
pées à l'entour de Maubert- Fontaine, au nombre de 
vingt-cinq enseignes, autant bien complettes et armées 
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qu'il Ç6t possible d'estre^ et celles d'Âllemans de vingt 
eofieigoes campèrent en un petit village demi lieoë de 
là. La gendarmerie et oavallerie fat log^e à couvert es 
villages circonvcHsins , comme à TEschelle, A.ubigny 
et autres. Dès ce jour mesmelM. T Admirai alla cou- 
cher à Rocroy avec Favantgardè de cinq cens faoun^ 
iues d'armes : aussi firent les compagnies de gens de 
pied françoises. Et fut conclud que M* de Sansac, avec 
la cavallerie légère et trois cens barquebusiers à pied y 
et M. de Bordill<m avec un régiment de gendarmerie 
pour les soustenir, passeroient encore oultre f et cbe- 
mineroient toute la nuict pour recognoistre les bois , 
et donner advis de ce qu'ils entendroîent de la dâibë- 
ration de Vennemy ^ pour y donner tel ordre que Ton 
verrait pour le meilleur^ et pour faire marcha: ou re- 
tarder les charrois, qui montoient un fort gros nom* 
bre .y et qui arrivoient d'heure à autre. Je puis asseurer 
que deslors chacun commença à tasterdumal et dutra* 
vail <]ue ceste importunité d'hyver a coustume de don* 
ner, et ce qu'il promettoit augmenta: desjà, pource que 
toute ceste nuict ne cessa de venter et plouvoir, estans les 
pauvres soldats et chevaux noyez et transpercez jusqu'au 
cueur d'une si aspre froidure qu'il en moumt beaucoup 
dès ri^eure , et ce qui empira tellement les diemins qu'il 
ne fut en auc^e sorte possible qu'une certaine quan^ 
tité de charriots tou& prêts à Maubert*Fontaine, qui 
dévoient suivre paf mesme train y se peussent rendre 
jttsques à Rocroy ce jour-là , distans seulement de l'un 
à l'autre trois lieues , demourans les uns verse? et 
rompuz par les chemins , ^ des autres les chevaux es* 
toient si las et défaillis > qu'ils nepouvoient estans tom* 
Wz se relever. Ce qui fut à mon jugement une des 
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principales caases de la loDgaeur de Dostre fatigue et 
incredible peme, poor n'estre toatet choses prestes 
comme il eust esté nécessaire. 

Le jour ensuivant M. deNevers, avec autres <»nt| 
cens hommes d'armes , se trouva au matin audit Bo^ 
croy avecJLe Reingrave et les AUemans^ d'oh estoit )à 
parti M; rÀ.dmiral avec toute ravaat*garde« Et ne veux 
oublier à dire que , nonobstant la oontrariélë du tèmp% 
et diveraté des mauvais chemins ^ toute Farmée tenmt 
forme et ordonnance de bataille pour la résolution 
que okacna avoit pris de combattre en ce voyage ^ se*- 
lon que mesmement les chefs Favoient asseuré à cha«- 
onn j ayant souvenance d'avoir ouy dire à M. de Ne« 
▼ers^ un jour ou deux auparavant , qu'il falloit que 
dbiacun se tint prest, et qu'on fist bien aiguiser les cou- 
teaux , qu'à peine l'on retournaroit de ce voyage sans 
les desguainer et employer à bon escient^ advertissaut 
et encourageant par ces propos , et plusieurs autres di- 
gnes d'un grand prince, ses soldats à ne rien oublier de 
leur devoir. A la vérité aussi tous les rapports des es* 
pions se tronvoient conformeç, que les ennemis pro- 
posoient eu toutes façons nous empescher de faire cest 
avitaiUement , d'autant que si à ceste fois nous y fail-^ 
lions y c'estoit pour tout l'hy ver que ceste ville demeu- 
roit sans pouvoir estre secourue et munie y qui leur se- 
roit un fiicile moyen de la recouvrer h peu de fraiz. Et, 
pour sur c^a dire un mot de la diversité des opinions 
qui se tenoîent parmy nous , des moyens que l'ennemy 
pouvoit suivre pour nous arrester et divertir y les uns 
disoient qu'il s'estoit foitifié au gué de Houssu , avec 
force arbres abbattuz etplessee (0 y et là, ayant attikré 

(*) Plesses : plies. 
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force harquebusiers y nous defendroit passer plus avant. 
Les autres jugeoient que ce ne seroit point là , mais 
bien à Thermitage de Couvins qu'il nous présente* 
roient en teste leur harquebuserie et quelque caval- 
lerie et reistres pour les soustenir ; et que, de Tautre 
part du bois, à Convins mesme, au lien 01^ nous de* 
vions aller camper, nous attendroit le surplus de leur 
armëe, ayant choisi Fadvantage du lieu premier que 
nous, et que là se donneroient les coups sur le dépar- 
tement du logis. Auquel lieu se pourroit encore retir»* 
cesté première embuscade et amorce, de pas en pas , 
si elle se voyoit forcée de nous. Toutefois il n'advint 
rien de tout ce que les uns et les autres en disputoient 
et attendoient ; car , ay ans messieurs de Sansac et de 
Bordillon recogneu et revisité les bois et les chemins, 
ne trouvèrent aucuns ennemis ny empeschemens , et 
arrivèrent le matin en la plaine soubs les bois ,. sur la 
descente pour aller à Couvins et à Mariembourg , sans 
aucune rencontre, dont ils advertirent messieurs de 
Nevers et TAdmiral , combien que ceste doute et opi- 
nion de combattre, non advenue, fut cause d'un grand 
retardement et destourbier de plustost avancer les 
vivres. Car sans cela on eust fait marcher entre l'a- 
vant -gardie et la bataille un gros nombre de chariots 
qui estoient desjà arrivez à Rocroy; et cependant ceux 
qui estoient à Maubert - Fontaine eussent peu suivre 
la queue de l'arriere-garde, et arriver d'heure à Ro- 
croy, pour estre conduits le jour mesme.jusques à Ma- 
riembourg. Mais, pour ce qu'il estoit de nécessité que 
l'armée tint cest ordre de bataille , et qu'elle se trou- 
vast délivrée et non embarrassée s'il survenoit affaire, 
l'on fit firrester tous dharrois et bagages à Rocroy, jus- 
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ques à ce qu'on fust du tout certain de la volonté de 
rennemy.Parquoy ne fut possiblecejour-là faire entrer 
dans Mariembourg plus de quinze ou vingt chariots 
de vins et de farines. 

Ce soir du dernier jour d'octobre , nous campasmes 
k Tentojirde Convins; les compagnies de fanterie fran- 
çoise forent logées sur les collines et montagnettes, de^ 
vers FaignoUes, et la cavallerie légère un peu au des- 
sus d'eux sur la descente du ruisseau , les AUemans au 
long de la lisière du bois vers Thermitage ^ et la gen^ 
darmorie ^ partie aux ruines du bourg et du chasteau 
de Convins/ et à l'entour, partie en la prairie au des«- 
soabs selon le ruisseau. Et , dès l'heure , advint bien à 
céilx qui avoieAt ieu la puissance , et s'estoient rendus 
si soigneux et pourvoyons que d'apporter des vivres 
pour eux et pour leurs .chevaux ; car en ce lieu estoit 
très-difficile d'en pouvoir recouvrer, pour ce soir mes- 
nieinent^ d'autant que la pluspart des bagages est oient 
demeurez derriei*e y les aucuns esgarez^'par les bois, et 
les autres destroussez. 11 se Abloit , sur le vespre et à 
l'entrée de la nuict, que le temps se disposast à la ge- 
lée et froidure seiche, ce que chacun desiroit le plus, 
pour éstre plus allègre et facile à supporter que le 
temps pluvieux, sombre et melancholic, trainant toutes 
maladies après luy, et mal commode pour toutes, cho* 
ses; mais sur la minuict, il se demonstra tout contraire, 
se diversifiant, par vents impétueux, en neigeç, froi^ 
duresien l'air, gresles et grésils, si très*froid$ ^t très- 
picquants, que plusieurs pauvres soldats, qui estoient 
aux sentinelles et escoutes ^ y demeurèrent transiz et 
morts de l'aigreur du frojd. Et deslors ces vaiîetez et 
importunitez db froidures ne nous abandonnèrent, 
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comme s'il eust semble que le ^el et Fair eosseot 
conjuré contre ceste entreprise. A quoy neantiBoios 
la grandeur et magnanimité des courages dics princes 
et grands seigneurs, jusques aux moindres soldats, 
résista tant que la force Immaine se peurt esteadre. 
Diont pouvoient rendre tesmoignage adonc les cadAnei 
et corps morts y tant d'honunes que de chevaui: , qui 
s'y voyoîent au deslogement du camp , et les tentes <t 
bagages qui y restèrent, à faulte de les pouvoir 'reti- 
rer et remporter. vNous estions adonc^ les ennemis ^ 
nottSyStprès campez et proches voisins, comme d'une 
bonne lieue et demie, que quand Tair. est oit qu^qne 
peu esdairoi, les tentes se pouvoient veoîr des aoset 
des antres, estans lors campez les ennems en nn pen- 
dant de montagne, entre Saultour et leur fort de 
Philippe-^ville; ce qui fiiisoit pensera cba^^Q de nwu 
que malaisément se separerott ce voisinage sand vem 
aux prises et sanglantes menées* Toutefois ils oopf 
laissèrent pour ceste nuict paisiblement supporter. nas- 
trê peine, comme je croy aussi qu'ils et pouvoient 
sentir leur part, et non pas tant que nous, eax y es^ 
tans de plus longue main habituez que nous. Le jour 
de la Toussainct, premier )our de novembre, lestn- 
Bemis commencèrent à se dedairer et faire psrier 
d'eux; et nous fut rapporté qu'entre Rocroy et le goé 
de Houssu , ils avoîent desCroiusé «Quelque quantité de 
chariots, taillé en pièces partie des çbârtiers et che- 
varux, les autres avoient emmenez, nonobstant quel- 
ques soldats à cheval et à pied, harqiiebnsieis fisançsiSi 
qui se (nitderent présenter pour les sauver ; lesquels 
ne s y trouvèrent assez forts, et n'en remportèrent qee 
les oonps. Pareillement fut dit quHls avoient esté, te- 
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cogneuz et descouveits escartez en plusieurs endroits 
de ces bois , par troupes tant de cheval que de pied, 
pour tenir subjects les passages et advenues , et déva- 
liser ceux qu'ils pouri'oient attrapper, et pour enfin 
nous rompre les vivres et nous affamer^ comme ils 
firent pour quelques jours ; de sorte que la faim se fai« 
soit desjà entendre par nostre camp, n'y arrivans plus 
aucuns vivres. 

Sur quoy on fit rapport à messieurs de Nevers et 
Admirai qu'ils estoient ostez et ravis aux marchands 
par les François mesmes, qui alloientau devant d'eux 
bien avant dans les bois entre Fhermitage et le camp. 
Pour ces causes furent renvoyées de renfort deux com- 
pagnies de gendarmerie et cavallerie y et deux autres 
de gens de pied, tant à Maubert-Fonts^ine que à Roc- 
roy; et une compagnie xle harquebusiers à cheval du 
capitaine TAdventure, avec une compagnie de gens 
de pied, furent logées à Thermitage^* lesquelles compa- 
gnies dévoient conduire d'un lieu à autre, tant les cha- 
riots de la munition qu'on menoit à Mariembourg, 
que les vivandiers et vivres qui arrivoient en nostre ar- 
mée, au devant desquels alloient de nostre camp autres 
compagnies pour les recevoir et amener. Nonobstant 
tout cela , les ennemis , plus usitez que les François des 
destroits et eschappatoires de ces forts bois et tailliz, 
ayans leurs retraites proches et asseurées^ ne désistoient 
d^beure à autre exécuter diverses cargues, taillans en 
pièces hommes et chevaux , rompans chariots, déval- 
lisans soldats ef marchands; et ne s'oy oient, à brief 
dire , qù'allarmes dans ces bois : tellement qu'un ma* 
tin , au relevetnent du guet , l'on entendit près de cest 
hermitage une furieuse scopeterie et allarme, et fut dit 
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incontinent après que c'estoit la compagnie da capitaine 
l'Âdventure qu'une embuscade des ennemis avoit des- 
fait, et y avoit esté tué son porte cornette avec la plus- 
part de ses soldats. Sur cela^ estant desjà Tallarme fort 
eschauffée entre nous, redoubla à Tinstantun autre rap- 
port que les ennemis avoient dpnné jusques à la sail- 
lie des bois sur la descente de nostre camp. Parquoy, 
estans desjà beaucoup de compagnies à cheval , et se 
retirans les gens de pied aux enseignes , et se mettans 
jà en bataille , fut envoyé M. de Rabaudanges avec sa 
compagnie de cavallerie et quelques autres , et le ca- 
pitaine Maumas (0 avçc trois ou quatre cens barque- 
busiers à pied , pour rècognoistre et rapporter comme 
le tout estoit passé; lesquels, donnans jusques fort 
loingpardelàThermitage, trouvèrent que les ennemis, 
de chenal, après ce massacre , s'estpient soudainement 
sauvez et retirez, mais bien estoient restez encore em- 
busquez cinquante ou soixante de leurs harquebu- 
siers, qui furent taillez en pièces, réservé un que Dieu, 
par une très-grande grâce, sauva, ayant receu une 
harquebusade de six pas prés ; une pièce d'argent , ap- 
pellée une double reale, de la valeur de huict sols, 
arresta le coup qu'il n'entra point dans le corps ; 
chose trouvée si estrange, et comme miraculeuse, 
qu'il fut amené à messieurs de Nevers et Admirai, 
qui l'interrogèrent comme il s'estoit peu eschapper 
de la mort. L'on dit qu'il ne fut trouvé sur luy 
qu'un petit billet, où estoient escrits quelques mots 
divins , avec aucuns charactères , ce que toutesfois je 
ne vey point. Le prince , pource qu'il estoit blessé 
d'un coup d'espée sur la teste , feit appareiller sa 

1') lUatmuu : Montamat. Il étoit de la maison de Fontrailles. 
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play e à son chirurgien ; puis , ayant donné c[uelques 
escus au soldat qui F^^voit pris et amené, le ren- 
voya en porter les nouvelles à ses compagnons. Ce jour 
' là, pource que les foun^ages estoient failliz à Tentour 
de nous , et qu'à cause des neiges et des pluies il n'es- 
toit plus possible de couper et amasser des herbes , 
aiiisi qu on pouvoit, par les prez et les bois, ayant esté 
fait rapport à messiei^rs de Neveis et Axlmiral que de- 
vers CimetSy k deux et trois lieué's de là^ s*en trou- 
veroient en grande abondance , toutefois difficiles à 
amener sans grande escorte , y envoyèrent le comte de 
La Rochefoucault avec la compagnie de M. de Lor- 
raine , dont il estoit lieutenant, et celles du mareschal 
de Sainct André et comte de Sancerre, et quelques 
autres de cayallerie légère ^et^^e presentans devant Ci- ' 
mets, tindrent lop^guemeot en escarmouche ceux qui 
estoie^ dedans ceste ville cependant que les fourra- 
geurs se. chargeoiient de vivres aux villages à l'entour, 
et avoient loisir de se pouvoir encore retirer ju^ques 
en leurs logis ; èsquelles esc^^rmouches , entre autres 
cboseS; fut fait un acte de très grande hardiesse et digne 
dis perpétuelle mémoire, selon qu'il me fut dit, de deux 
frères (ne sçay dç quelle compagnie, e{: le nom des- 
quels je youdrois biep sçavpir pour leur donner en 
uiesescrits quelque jiieu de marque et recommandation, 
non encore tel qu'ils le méritent), l'un desquels estant 
fait et djemeuré prisonnier es mains d'une troupe des 
enjaemis qui l'emmenoient, et ce qu'estant apei^ceu de 
son frère, luy, d'ujoe force et hardiesse redoublée 
d'aniour fraternelle, l'espée au poing, enfonça CjBtte 
traupe, sans crainte de mort, et, chargeant de tous 
co^és, recouvra et retirai son frère. En ce ypyage furent 
3i. u6 
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tuez et pris par nos chevaux légers anglois quelques 
ennemis rencontres à la sortie d'un bois pour entrer 
en un village^ où ils dëlibéroient exécuter de nos four- 
rageurs. Bautre part, ce jour mesme fut envoyé le 
seigneur de Villevallier, homme d'armes de la com- 
pagnie de M. de Nevers, avec vingt-cinq ou trente 
chevaux deladitte compagnie, sur le chemin de nostre 
camp à celuy des ennemis, recognoistre et sçavoir s'il 
estoit vray qu'une grosse troupe de leur cavallerie es- 
toit départie et sortie aux champs, comme en avoit 
esté fait rapport , et quel chemin elle avoit pris. En 
mesme instant le seigneur Paule Baptiste eut charge 
d'aller avec sa compagnie de chevaux légers battre et 
descouvnr le grand chemin de Givets à leur camp, 
par lequel on disoit que les vivres qui leur venoient 
des Pays Bas par la rivière de Meuse, leur estoient 
apportez sans aucune doute et à petite escorte. Le sienr 
de yillevallier estant entré bien avant dans les forts 
des forets qui estoient entre nostre camp et le leur, 
prést à en sortir devers eux» trouva et remarqua une 
piste et fraie d'un grand nombre de chevaux fresche- 
ment battue, laquelle, à l'endroit où il s'arresta, se 
séparoit en deux , une partie tirant devers Cimets à 
main gauche, et l'autre devers nostre camp; parquoy, 
craignant se perdre et demeurer avec ses compa- 
gnons enveloppé, se retira, sans passer plus outre, 
pour donner advertissement de ce qu'il avoit trouvé. 
Le seigneur Paùle Baptiste ayant approché au plus près 
de Givets, oii il s'estoit embusqué, arriva si à propos 
qu'il peust faire une cargue sur quelques gens de 
cheval qui conduisoient des vivres et provisions, des- 
quels il exécuta une partie, les auti^es se sauvèrent k 



DE FRANÇOIS DE RÀBUTIN. [l556] l^oi 

bien coarir^ ou brossèrent (0 à travers les forts du 
bois y et le surplus emmena prisonniers, avec force 
chevaux de hamois et paysans qui charrioient ces vie- 
tuailtes et provisions; et , sur le chemin de sa retraitte^ 
de meilleure fortune encore , trouva autres vingt cinq 
ou trente chevaux, entre lesquels estoient le bailly 
d*Avanes et le seigneur de Trelon , sur lesquels il 
redoubla la cargue de une si grande asseurance et 
, hardiesse, qu'il les renversa et> tourna en fuite, et à 
grande peine se sauvèrent le bailly d'Avanes et ce sei- 
gneur de Trelon, duquel toutefois le cheval fut fort 
blessjé, demeurant le seigneur de Vauldrey , son lieu- 
tenant , prisonnier. Le troisiesme jour de novenïbre, 
jour que Ton dédie pour faire oraisons pour les tres- 
passez , à la diane et remuement du guet , cent ou six 
vingts chevaux des ennemis feirent une strette (^) et 
cargtie à Timproviste sur Tune des advenues de nostre 
camp, au long de la prairie et cours du ruisseau de- 
vers Cimets, où, traversans d'un bois à autre, don- 
nèrent coups d'espées et pistolades jusques dans un 
quartier et les tentes de quelques compagnies de gen- 
darmerie qui estoient logées en ce quartier là, et en se 
retirans trouvèrent quelques chevaux qui bustoient et 
paissoient, lesquels ils emmenèrent, après avoir donné 
maintes stafilades et coups d'espées aux valets qui les 
gardoient. Estant Falarme par toute nostre armée, 
de cas fortuit se trouvèrent vingt cinq ou trente che 
vaux de la compagnie de M. de Nevers, tous prests 
et à cheval devant les tentes de ce prince , pour estre 
envoyez au devant des vivres, lesquels desbanderent 

(0 Brossèrent : sVnlàirent au traTers des broiuniilles. — (*) Strette : 
attaque. 
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et coururent après pour les arrester et atiacquer à 
Tescarmouche ; mais, avant qu'ils fussent dévaliez le 
vallon , les ennemis estoient déjà bien loing dans les 
bois^ et par ainsi estoit fort à craiodie quelque em- 
buscade à les par trop suyvre. Pendant que toutes ces 
choses s'exécutoient, Ton faisoit tout devoir et dili- 
gence de faire entrer les chariots des munitipns 
et vivre» dans Mariembourg, selon qu'ils arrivoient, 
non sans un incroyable travail et tourment ^ tant aux 
chartiers et cbevaux qu'à ceux qui les conduisoient, 
et non seulement pour la doute et le danger où ils es- 
toient de ÔKMuebt en moment , mais aussi pour la ma- 
lignîié des cbenÛA^^ el; contrariété du temps , se diver- 
sifiant d'heure à autres mais je dy de telle sorte et firoi* 
dure insupportable , que c'estoit pitié voir les soldats ^ 
mesmes gens de pied^ que l'oo trou voit morts et tran- 
siz^ sans une infinité de malades : avec tout cela nous 
de&illoient vivres pour nous et noz chevaux ^ estans de- 
venuz les fourrages et herbages si rares et failliz , qu'il 
falloit amasser et couper des genestes , et les rompre et 
détrancher menues , pour soustenir les chevaux , que la 
rigueur du temps ne leur permettoit encore ronger^ 
pour la pluie et la neige, qui détrempoit la terre parmy, 
languissans aiusi et donnans un grand creveoueur aux 
gentilshommes à qui ils appartenoient, les voyans uiou- 
rir à leurs yeux sans les pouvoir secourir; tellement 
que de ceste misère en mourut non seulement un grand 
nombre de valeur et de pris, mais s'y en sont trouvez 
d'enragez de froid et de faim : et me souvient en avoir 
veu un y qui estoit au sieur de Blarru, gentilhomme 
de la maison de M. de Nevers, lequel en ceste fureur 
mascha et emporta à belles dents la moitié du gras de 
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la jambe à un valet luy présentant une poignée de 
foing; chose qui a esté peu souvent veuë. Or, après 
avoir supporté tous ces défauts et misères sept ou huict 
jours, pour faire paroistre à T^nnemi que tous labeurs 
nous estoient communs et supportables pour le fait de 
la guerre et le service de nostre prince, et pour, en 
munissant la ville de Mariembour^, luy ester Tespe- 
rance de la pouvoir recouvrer selon sk première at- 
tente, nous retirasmes devers Rocroy, et de là à Mau- 
bert-Fontaine , et au Rethelais, et en noz garaisans. 

[i556] Sur nostre retour les ennemis, en estans ad* 
ver tis , appareillèrent force embuscades es destroits et 
passages par où ils présumèrent que nous feriovis nos*» 
tre retraitte, en laquelle pouvoient facilement juger y 
advenir quelque desordre , pouree que ^ dès le jour 
précèdent, a voient peu sçavoir que plusieurs de noz 
gens de cbeval et de pied , oppressez eKti^emement des 
froidures et autres injures du temps, ou estant tom« 
bez malades, desbandez, et la plu&part sans congé ny 
ordonnance de leurs chefs-^ retoumoient en leurs logis 
et garnisons. Aussi s'asseuroient bien qu'il esloit fort 
difficile conduire une telle armée et gros cai^iage par 
tels chemins malaisez, couverts de neiges, enfondrez 
et empirez j^iisques à tout , encore que la conduite y 
fttst bien observée , sans qu*il y en eust quelques uns 
*qui s'escartassent, soit pour trouver meilleurs et plus 
aîsez sentiers, soit pour aller devant prendre les pre« 
miers logis, selon la coustùme de nous autres Fran- 
çois. Toutefois messieurs de Nevers et Admirai, pré- 
voyans tous ces dangei:s, au desiogement feirent tenir 
tontes les compagnies de ûhéval le^ plus uhies et ser- 
rées qu'il. fut possible, envoyans une partie de la ca- 
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vallerie légère devant pour descouvrir et assearer 
nostre suite; et après marchoitM. FAdmiral avec l'a- 
vantgardede cinq cens hommes dWmes, quesuivoient 
lioz enseignes de gens de gens de pied françoises, cos- 
toyées d'une partie des charrois qui estoient de retour 
de Mariembonrg. Puis venoient sur la queue' M. de 
Nevers avec l'arrieregarde d'autres cinq cens hommes 
d'armes, noï AUemans, et le surplus de la cavallerie 
légère y ayans ainsi à leurs flancs le surplus qu'on avoit 
peu ramener des charrois , avec l'artillerie , que l'on 
ne pouvoit avancer que bien malaisément, et avec 
grand travail, à cause des bourbiers et mortes qui 
s'estoient tellement abbreuvées des pluyes et des neiges 
et par là faites si mauvaises, que bien souvent falloit 
desatteler les chevaux , et la faire arracher à force de 
bras par noz AUemans, qui s'y employèrent diligem- 
ment et de bonne volonté. Ce neantmoins il fut impos- 
sible d'y tenir si estroittement la main , pour quelque 
solicitude et esgard qu*on y eust sceu prendre, qu'à 
cause de l'importunité de l'air, et de l'aigreur du froid, 
il n'y en eust quelques uns qui se desrobassent et sé- 
parassent, et pensans s'avancer, s'esloignerent , tom- 
bans prisonniers es mains des ennemis qui les atten- 
doient , ainsi qu'ils l'avoient preveu, coinbien qu'il n'y 
eut en ce nombre hommes de grand marque. Entre 
autres fut pris un vieil homme d'armes de la compa- 
gnie de M. de Nevers, nommé Daspart, conducteur 
en partie des munitions pour cest avitaillement , et 
trouvèrent sur luy le pouvoir et commission qu'il 
avoit dudit prince pour cest effeçt; dequoy bien aises 
et resjouiz, pensoient avoir fait un grand butin ^ prin- 
cipalement pour entendre et s'enquérir de luy de toutes 
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nouvelles^ et sur tout de la quantité des vivres et mu-^ 
nitions qui estoient entrées dans ceste ville. Lequel 
toutefois leur en respondit au plus loing de sa pensée 
(ainsi quie depuis a esté sceu), leur faisant le nombre 
beaucoup plus gros qu il n'estoit, et le sçavoit à la 
vérité. Ce que leur ayant fait croire par diverses et 
vives raisons, qu^il leur affermpit , leur effaça et osla 
du tout ceste opinion de plus y temporiser et s'y ad- 
dresser pour ceste fois. D'autre psirt , estans certaine - 
ment advertiz qu'au surplus de toutes les villes de la 
frontière estoit si seurement prouyeu, qu'il ne leur 
restoit un seul moyen d'y pouvoir fonder aucune en- 
treprise, prindrent une dernière conclusion de se re< 
tirer comme nous , et remettre la partie à une autre 
saison. Et deslors , le prince d'Orenges, après avoir 
laissé quelques garnisons à Philippe-ville et à Charle- 
mont, donnant congé au surplus.de l'armée, prit che- 
min devers Bruxelles, où estoit adonc l'Empereur : 
lequel dès ce temps , comme les nouvelles nous furent 
rapportées , délibéroit se retirer en Espagne , tant 
pour sa santé, par l'advis de ses médecins , qu'oubliant 
la solicitude de tant d'affaires qu'importe (0 ce tiltre 
d'empereur, sortir de& tempestueux troubles, pour se 
contenter d'une magnifique maison qu'il avoit fait bastir 
en un lieu de plaisir appelle Just (9), et là parachever 
le surplus de sa vie en repos. Quant à déduire sur ce 
propos particulièrement les causes des passions et ma- 
ladies, tant intérieures qu'extérieures»de Sa Majesté, 
et les causes qui ont meu ce grand empereur se reti- 
rer en lieu solitaire et privé, après tant de triom- 

(0 Qu'importe : qu^eniraine.— (*) En un lieu de plaisir. Babutin te 
trompe. Saini-Just étoit un monastère situé prés de Placentit. 



4o8 [l556] COMMENTAIRES 

phantes victoires , certainement je ne le puis faire , et 
ne le voudrois où pourrois entreprendre , pour n%i- 
voir eu aucune coguoissance ny fait un seul approcbe 
de sa personne; estant ce subject et argument assez 
suffisant pour la charge d^un parfaict orateur, comme 
je m'asseure qu'il ne peult estre qu^aucuns bons es- 
prits et doctes personnages , tant de son party que do 
nostre, ne s*y eroployent, poiirde chose si rare, et 
non advenue de la souvenance de nostre àage, laisser 
une perpétuelle mémoire à la postérité. Toutefois pour 
sur cela ext dire mon adviis, afin d'oster tout doute 
aux lecteurs d'estre suspect, ignorant ou scrupuleux, 
f ay ceste opinion que les travaux et labeurs suppor- 
tez es premières guerres de son advenemedt, luy ont 
causé les imperfections et maladies de sa personne t, 
et confesçeray par mesme moyen que les trop ardues 
et excessives entreprises qui rouUoîent en son esprit, 
et le crucioient (0 sans intermission, ont peu estre et 
le commencement et l'augmentation de Faigrenr de 
son mal , et Font tellement, depuis, déplus en plus al- 
téré et atténué, qu'il en estoit réduit en ce dernier 
estât. Mais quant à plusieurs autres occasions , qui ont 
esté forgées et inventées luy avoir engendré tel regret 
qu'il se soit voulu démettre de toutes chaVgeà et estats 
de l'Enipire, pour voir* soubs ses yeux diminuer sa 
grandeur et renommée, je ne veux en aucune sorte y 
toucher ny en parler. Je ne doute point , et suy vant les 
apparences et éffects qu'on en a veu reiiscir et advenir, 
que l'empereur Charles n'ayt eu un incredible et très- 
grand regret et remord de conscience de voir les trou- 
bles et divisions des A.llemagnes, et les guerres intestines 

(0 Crucioient: tûurmentoiént ^ crucifioient. 
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et sociales entre les princes et parens d'un mesme âang^ 
dont il estoit autlieur ^ ïnâis surtout des contrarietez 
et schismes de la foy et religion chrestienne, dont il 
prevoyôity comme homme de très^ubtil entendement^ 
infinité de malheurs et guerres renaistre et arriver à 
toute la chrestieùté. Et croj fermement que toutes 
ce^ préméditations et petisée^ lui esmouTbient un es* 
trange tintamarre en l'esprit, et luy faisoient plaindre 
sa vie si courte et abbregée, avant y avoir donné queU 
que ordre , ou bien lui renouvelloiént incessamment 
la faute oà il s'e^tôtt oublié ^ et qu'il avoit fait es pre- 
mières guerres qti'il avoit eues contre les Protestans; 
à quoy pour l'heure ne pouvoit remédier. Il peult es- 
tre aussi que, de longue main, s'estoit persuadé que 
les roys de France Tavoient toujours traversé, et in- 
terrompu ses délibérations de boiihe intention , en son 
premier advenement et prospère fortune, ainsi que 
luy mesme s'en estoit plainct , tant au pape Clément 
troisième (0, en plein consistoire, que par divers es- 
crits publiez et envoyez par toute l'Europe. En laquelle 
obstinée opinion l'auroit fait davantage entrer et opi- 
niastrer le bonheur qui atoit tousiours accompagné ce 
Roy à présent regùant , en toutes les guerres qu'il avoit 
eu à demesler avec luy à l'entl'éé et commencement 
de son règne, et lors que cest Empereur se sentoit 
avoir plus d'expérience, et ise voyoit au plus hault de- 
gré d'authorité , et tommaiidoit à tant d'hommes qu'il 
avoit subjuguez ou lui estoient subjetz. L'on pourrait 
conjecturer et penser que tout cela meslé ensemble 
lui auroit susbité un aiguillon et dèsîi* de vindicte. A 
quoy ne pouVàtit ^ati^faire , pour voir la disposition 

(0 Clément troisième : lisez Clément VIT. 
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et santé de sa personne journellement décliner , sans 
espoir de convalescence, et les malheurs et afflictions 
de ce monde resusciter et renouveller tons les loun 
plus estrangies que les precedens, suyvant le plus cer- 
tain conseil y qui est de rejecter et se décharger des 
afièctions humaines , et renoncer à toutes monarchies 
et empires temporels et caduques , pour obtenir une 
cité permanente y il auroit proposé retourner en Espa- 
gne, lieu de sa naissance, aymé de luy , et propre à 
parachever le surplus du cours de sa vie. Ce sont , à 
mon jugement, au plus près de la vérité, les principales 
causes qui Font rangé à ceste dernière résolution , dé- 
laissant en dire davantage à ceux qui en sçauroient 
plus que moy. 

Pour cest eilêct Ton dit que dès le mois de septembre 
précédent en. cest an, il avoit fait passer d'Angleterre, 
et retiré riere (0 luy à Bruxelles, le roy Philippe^ 
son fils, avec lequel, par l'espace de six semaines ou 
deux mois, seul à seul il communiqua de tous adver- 
tissemens et mémoires, et l'informa de tous poincts.qui 
concernoient le fondement et maintien de sa grandeur 
et conservation de ses royaumes, biens et possessions, 
et l'entretien et amitié des princes , tant estrangers que 
proches de sa personne, parens, alliez et CQufederez, 
qui le pouvoient conseiller, ayder et secourir en tous 
ses affaires : mesmement luy recommanda, entre au- 
tres particularitez, la recognoissançe de ses anciens 
serviteurs et de leurs services, qu'il n'oublieroit , ains 
recompenseroit, leur donnant moyen et occasion de 
continuer et ne se dégouster et absenter de son ser- 
vice. En après luy conseilla , attendant qu'il fust stabi- 

(*) Aiere lujr : prés de lui. 
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Htë et confirmé es Estais qu'il lu j delaissoit , et laissant 
escouler les nuées et troubles qui regnoient, qu'il s'ap* 
poinctast avec le roy de France , ou pour le moins 
temporisast avecques luy à certain temps , pour estre 
le plus fort ennemy qu'il eust , et auquel de soy seul 
ne pourroit résister. Que si ils ne pouvoient tomber 
d*accord^ surtout il se gardast se desnuer et séparer du 
roy des Romains son oqcle , premier entrant au degré 
de l'Empire, ny du roy de Bohême son cousin et beau- 
frère , ny de tous ceux qui le pouvoient soustenir; 
d*autant que le roy de France , tel et si puissant qu'il 
le savoity et son prochain voisin^auroit meilleur accès 
et entrée à s'avantager et aggrandir sur luy , estant 
seul et séparé, veu que lui estant constitué en toute 
hautesse et sublimité de pouvoir, et commandant à 
tant de pays et d'hommes, tant s'en falloit qu'il l'eust 
peu ranger et matter, que la prospérité de luy entre- 
prenoit sur la sienne. Après avoir fait toutes ces re- 
monstrances , et plusieurs autres! qu'un bon et sage 
père , et qui avoit longue et certaine expérience de di- 
verses mutations d'accidens , peult remonstrer à un 
jeune prince succédant à une nouvelle charge, après 
avoir particulièrement et privément convoqué tous les 
princes et grands seigneurs de sa maison et ceux de 
son semce, pour leur déclarer sa délibération , et leur 
recommander son fils, leur nouveau seigneur et mais- 
tre, feit une assemblée générale à Bruxelles, le vingt 
troisième octobre en cest an i555 de tous les estats de 
son Pays-Bas, et là leur feit entière déclaration de l'in- 
disposition de sa santé pour l'amendement et continua^ 
tion de laquelle estoit conseillé et côntrainct s'absen- 
ter et esloigner d'eux et passer en Espagne. Puis, leur 
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ayant deduict de mot à mot les biens et secours qu'ils 
avoient receus de luy , les requist accepter et retrevoir 
son fils pour leur naturel seigneur , luy ai dans tous, 
d\in commun consentement et union, pour maintenir 
tousjours le service de Dieu et sa justice » aussi la dé- 
fense de ce pays. Ce qu'estant accepté et accordé de 
t^ut le peuple, avec grandes acclamations et favora- 
bles applaudissemens, le roy Philippes se leva de sa 
chaire , et se vint mettre à genoux la teste nue devant 
FEmpereur son père, lequel, en luy mettant la main 
sur le chef y lui dist : « Mon cher fils, je vous donne ab- 
soluement tous mes pays patrimoniaux , vous recom- 
mandant le service de Dieu et la justice : ce faisant, il 
vous sera tousjours en aide, auquel je prie vous aug- 
menter de bien en mieux ; » et adonc luy donna sa 
bénédiction. Puis le prince se leva , faisant la révérence 
deue à son père et à la roy ne Marie sa tante : et, se 
retournant devers le peuple, rendit grâces à Dieu, et 
remercia l'Empereur son père : à Dieu, de rélection 
qu'il avoit fait de luy , le faisant naistre en telle bau- 
tesse et grandeur, et de la continuation et augmenta- 
tion de la prospérité qu'il lui plaisoit concéder , luy 
suppliant ne destourner sa face et sa main de luy, à 
ce qu'il ne se mescogneust, et, s'oubliant, vint à com- 
mettre cas contre son honneur et sels commandemens, 
suyvant lesquels luy ottroyast tant de grâce que con- 
duire le peuple qui luy estoit commis à sa gloire et ac- 
croissement desafoy. Et, s'addressantàFEmpeireur son 
père, avec une très-grande hunçiilité , Iç remercia de la 
solicitude qu'il avoit eue de luy , selon le naturel et 
affection d'un très-bon et très* humain père, l'ayant 
fait nourrir doucement , et délicatement instituer en 
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toutes louables et vertueuses doctrines et enseigne* 
mens ^ puis l'avoir eslevé et maintenu jusques en Taage 
qui luy devoit sembler assez fort et robuste et propre 
à raison et prudence^ auroit eu tant de confifdence et 
bon jugement de luy que luy résigner et donner libe« 
ralement tant de biens et patrimoines. Se retournant 
devers le peuple , le remercia de l'acception qu'il a voit 
fait de luy y l'asseurant d'une si entière administration 
et police, selon YoSce d'un bon prince , et équitable 
fustice, et le vouloir de Dieu, qu'il ne leur donneroit 
occasion de se repentir de cest adveu et consentement. 
Il est facile à crcnre que tous ces propos et pitoyables 
liarangues ne furent tenues , et ne passèrent sans main- 
tes larmes': mesmementla constance de l'Empereur ne 
peust estre adonc si ferme que la révérée recognois- 
sance de son fils ne luy esmeust tellement les sens et 
affections paternelles que le contraindre en rendre 
tesmoignage par larmes, qui lui decouloiént le long 
de sa face ternie et pasle , et luy arrousoient sa barbe 
blanche : ce que pareillement peut esmouvoir la plus 
part Aes assistans à pitié et commisération meslée de 
joye. Là royne Marie, douairière de Hongrie, à qui 
TEmpereur son frère avoit donné charge et comman- 
dement sur tous les Pays-Bas , se leva adonc de son 
siège, et, dressant saparoUe au peuple, dit que de- 
puis vingt-4rois ans qa'il avoit pieu à la Gesarée Ma- 
jesté luy* donner ceste charge et gouvernement , elle 
avoit employé tout ce que le Seigneur Dieu luy avoit 
preste de grâce et de moyen , pour s'en acquitter au 
mieux qu'il luy aVoit esté possible : toutefois que si en 
aucune chose elle avoit fait faute , ce n estoit à son es- 
cient et de malignité , et prioit à chacun luy pardon- 
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ner^ se tenant au surplus l'Empereur son frère pour 
satisfait et content d'elle. Toutes ces cerimonies et 
circonstances parachevées, l'Empereur en public re- 
mit et quitta à tous ses subjects les sermens qu'ils lay 
avoient faits , et s'ostant du throne et siège où il estoit 
y feit asseoir le roy Philippes son fils, qui receut dès 
l'heure les hommages et sermens de tous ses vassaux. 
Et en la présence et veuë de toute ceste assemblée fu« 
rent cassez et rompus les premiers seaux de TEmpe- 
reur, et en mesme instant l'on apporta ceux du roy 
Philippes y desquels sur le champ furent scellées quel* 
qnes grâces et autres depesches. Ainsi commença ce 
grand empereqr à se desmettre et déshériter volontai- 
rement de toutes ses amples et opulente possessioi» 
et Estats pour eslire une pacifique vie, pour l'entretien 
de laquelle l'on dit que seulement il réserva l'usu- 
fruict de Gastille (0 , et la superintendence de toutes 
les commanderies. 

En ce mesme temps se disoit aussi qu'il escrivit let- 
tres fort amples et gracieuses aux électeurs et princes 
d'Allemagne , les priant et admonestant en parolles 
fort graves, entremeslées de doulceur et admonition, 
qu'ils eussent à se réconcilier les uns aux autres , leur 
déduisant les causes injustes qu'ils avoient à se ruiner 
d'eux-mesme, et par mesme stile leur alleguoit et 
proposoit le moyen qu'ils dévoient suivre pour se res- 
tituer et faire droict réciproque : que si ijis n'y vouloient 
unanimement entendre et prester la main, il leur pré- 
disoit, et voyoit presque desjà à l'œil, une estrange et très 
calamiteuse ruine. Avec ce, les advertissoit de^a ne- 

(x) L'usufruict de la CasUlle. Charles -Quint ne se réserva qu^ane 
pension de cent mille écus. 
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cessilé qu'il avoit de passer en Espagne , et de la ces*^ 
sion volontaire qu'il remettoit en leurs mains des estats 
et charges de FEmpire , à quoy le contraignoient et 
Taage et les maladies : les conseillant toutefois faire 
élection du roy des Romains son frère pour leur em- 
pereur (Oy prince qu'ils cognoissoient pour avoir lon- 
guement conversé avec eux , et lequel estoit desjà 
meur et parvenu en Taage qui ayme le repos et la 
tranquillité y selon aussi que naturellement il y estoit 
enclin ; ce qui leur estoit adonc nécessaire , d'autant 
que si ils eslisoient un jeune empereur , qui fust de 
complexion martiale , et qui adjoutast nouvelles guer- 
res à celles qui regnoient et estoient si fort enflam-^ 
méesy ce seroit ouvrir un beau et large chemin au 
Turc pour entrer encor plus avant sur leurs limites y 
lequel n'espioit que ceste occasion pour pescher en 
eauë trouble. Enfin il leur recommandoit et rendoit 
soubs leuf protection Philippes son fils, les remémo- 
rant et adjurant que si en sa vie il avoit fait aucune 
chose pour eux et leur patrie , qui meritast estre recog- 
neuë, que ce fust à l'endroit de son fils, lequel il de- 
laissoit avec très-grandes charges , ayant bon besoing 
de chercher et employer tous ses amis. Que si leurs 
afiaires ou autres privées et particulières affections les 
empeschoient et divertissoient de le secourir , au moins 
qu'ils ne luy fussent contraires et ennemis. Pareille- 
ment il envoya vers le roy des Romains Ferdinand , 
son. frère y un docteur , homme de grande doctrine ^ 
nommé Seler , pour prendre congé de luy , et luy de- 

(x) Son frère pour leur empereur. Il paroH au contraire que Charles^ 
Quint auroit désiré qne la couronne impériale fût assurée à son fila 
Philippe. 
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poser de sa part toutes charges et affaires de rEm|Mre : 
Tadmonestant et priant chercher to&s moyens d'accord 
et union entre les princes, èsquels consistoit Fappuy 
et accroissement de cest Empire, et par la division 
desquels il menassoit prochaine ruine et décadence. 
Oultre plus, qu il ne defaillist de conseil et ayde , non 
comme oncle seulement, ains comme père et prolec* 
teur , au roy Philippes son fils , en considération qu'il 
luy laissoit sur les bras un trop fort ennemy , non seu- 
lement de luy , mais de toute la maison d'Âustriche , 
le roy de Franjce, auquel de soy seul ne pouroit s'op- 
poser et résister , veu Theur et la fortune qi}i avoit 
tousjours esté pour luy en ces dernières guerres, de 
sorte que , si les princes n'y remédioient , il luy seroit 
facile s'investir et recouvrer la pluspart des Italies et 
des Pays-Bas. S'^stant l'Empereur acquittent deschargé 
envers ceux à qui il se sentoit tenu, ayant dressé toutes 
et si amples instructions qu'il peut songer et inventer 
pour servir d'advertissement et confort à son fils, déli- 
béra partir sur le commencement de cest hy ver. Tou« 
tefois la débilité de sa personne et la contrariété du 
temps , addonné à froidures, y contrevindrent , et l'em- 
pescherent , mesmeme^t qu'ea ceste saison les mers 
sont fort impet.ue!a3es , et sans cesse y surviennent 
tormentes ettempestes : aussi que sps vaisseaux n'es- 
toient ^core prçsts ny armez , et davantage la chose la 
plus requise , qui est Targeqt, defailloit pour l'heure, 
comme le bruit estoit commun par tout. Pour ces cau- 
ses, fut qiiiestion différer et dilay^r ce partement, ce- 
pendant que la royne d'Angleterre faisoit diligence de 
serrer et amasser deniers : laquelle pou^r cest effet 
pxîncipalement avoit fait assembler tous ses Estats, et 
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entre autres inventions requist et demanda certaine 
somme d'argent pour payer les debtes de ses feuz père, 
et frère. D'autre part il y avoit encore, quelques diffi- 
cultez à reiglér et appài^er, pour autant qu'aucunes 
villes de Brabantrefusoient d'accepter le roy Philippes 
pour leur seigneur, vivant encore l'Empereur. Sem- 
blablement autres villes des Pays-Bas disputoient et 
difleroient de recevoir Ferdinand (0, second fils du 
roy des Romains y pour gouverneur. Et d'ailleurs plu* 
sieurs gran<k seigneurs , qui avoient consumé et leui* 
aage et partie de leurs biens pour le service de cest 
Empereur y en intention d'en retirer à temps recom-* 
pense et avancement , se voy oient en ce partement frus-^ 
trez et fort loing de leur espoir , dont ils estoientfort 
mal contens , et en murmuroient à bon escient. Par- 
quoy tous ces négoces et affaires estoient restreints et 
réduits en telles difiicultez , qu'il ne pouvoit encore de* 
partir sans les avoir deméslez et rangez en bonne dis- 
position. Cependant que ces choses se passoient ainsi 
ceste part, nouvelles vindrent, et s'esleva un grand 
murmure que le Grand Turc assembloit une fort 
grosse armée pour descendre en Hongrie, et pour as^p 
siéger encore une fois Vienne en Austriche; à quoy 
voulant pourveoir et remédier, Ferdinand, roy des 
Romains, sur la fin du mois de novembre, devalla sur 
la rivière du Danube jusques à Vienne, où il dressa 
tous préparatifs pour le recevoir et repoulser, avec 
aussi grande confusion que la première fois qu'il y es- 
toit descendu. 

C«) Dt recevoir Ferdinand. Il y a ici tine erreur graye : ce fut le duc 
Emmanuel Philibert de Savoie qui remplaça la reine iHatrie dans le 
gouyernement des Pays-Bas. 

3l. 37 
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Or, pour le faire court , selon le rapport des nouyelles 
séditions et diverses menées qui se pratiquoient par 
toute l'Europe y sur le partement et retraite de cest 
Empereur 9 Ton pouvoit pronostiquer advenir le pa- 
reil temps du decez d'Alexandre le Grand , à la mort 
duquel son royaume , lequel auparavant avoit esté regy 
et gouverné d'un seul , fut parti et divise \ et ce qu'un 
seul souloit posséder plusieurs satrapes et tyrans ra-* 
virent et occupèrent : de sorte que celuy qui estoit le 
plus fort se sai^ssoit, fust à tort ou à droit, de ce que 
luy estoH bienséant et convenable , en dépossédant et 
dechassant le plus foible. Tous ces dangers estans pru- 
demment prévenu par le roy Philippes, mesmement que 
pour de nouveau recommencer la guerre au Boy tons 
moyens luy defailloient, promptement voulut suivre 
et s'aider du conseil de son père , qui estoit de cber<^ 
cher la paix ou la trefve pour le moins. A quoy le sol* 
licitoit assiduement la reyne d'Angleterre, sa femme, 
pour deux raisons : la première , qu'elle s'asseuroit 
que tant que la guerre continueroit ne jonyroit de 
la présence de son mary, et n'auroit ce bien de l'avoir 
auprès de soy, de qui mesmement elle s'attendoit avoir 
encore enfans; Tautre, qu'il seroit fort difficile qae 
son royaume n'entrast en guerre suivant son party et 
alliance, ce qu'elle craignoit et fuyoit le plus qu'elle 
pouvoit f tant pour le désir de remettre sus la reUgion 
selon l'Eglise romaine , que pour éviter les insuppor- 
tables fraiz , et ne susciter nouveaux mulinemens et 
riottes entre son peuple ; ce que les conseillers, et ge; 
neralement tous les amis de chacune partie, av oient 
fort agréable, et en faisoient toutes les poursuites qu'ils 
pouvoient. En ceste intention le roy Philippes manda 
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et pria de rechef le cardinal Pol d'Anglelene remet- 
tre sus ses premières propositions et termes de paix, 
comme chose qu'il desîroît le plus en ce monde, et, 
ce que parachevant, il luy demeureroit redevable 
d^une très - estroitte et recommandable obligation, 
Texhortant et priant davantage se haster et donner 
cmximencement à ce sainct œuvre avant qu'il fust revo- 
que du Pape, qu'il craignoit estre de brefl Pour satis- 
&ire ausquelles lettres iceluj cardinal Pol deslors 
en communiqua à Fambassadenr de France qui estoit 
en Angleterre; et a esté dit encore plus que la royne 
d'Angleterre, et luy peu après, en escrivirent ati Roy^ 
avec si grandes inductions et remonstrances, qui im- 
pprtoient tout le repos et bien de la chrestienté, que, 
comme il est prince débonnaire et qui ne veult dif* 
ferer à se soubsmettré à toute équité pour le faict 
et utilité universelle , facilement y consentit et s'y ac« 
corda. Maispource que, pour resouldre une paix uni- 
verselle, telle et comme la proposition le portoît, par 
un lien indissoluble de mariages, et que pour cest ef- 
fedt il falloit un long traict de temps pour traiter et 
^ffinir de toutes choses, trefves furent accordées entre 
tous ces princes dès ce temps, qui estoit sur la fin du 
mois de janvier, pour cinq ans revoluz et finiz , cessans 
toutes guerres et discords d'une part et d'autre, et les 
traictez de toutes trafiques et commerces de marchan- 
dises en leurs pays et contrées, tant sur terre que sur 
mer, ouvertes et libres, avec plusieurs autres circons- 
tances et pactions que l'on peult veoir es articles de ces 
trefves. Lesquelles toutefois ne furent publiées à Paris 
que le seizième de février en cest an ; et depuis le comte 
de Lalain vint trouver le Roy à Blois sur le commen- 

a7. 
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cernent du mois d'avril ensuivant , pour estre confer- 
mées de Sa Majesté , ainsi qu'au cas semblable M. Fad- 
mirai de Chastillon (0 alla à Bruxelles par devers 
FËmpereur et le roy Philippes, pour estime conclues 
et jurées de leur part. 

L'ouverture et commencement de ces trefves , tran- 
sigées et passées ainsi facilement entre ces princes au- 
paravant tant irritez et aussi-tost rappaisez, sembloit 
estre un œuvre de Dieu et inspiration divine , des- 
quelles beaucoup de personnes espéroient advenir une 
paix de longue durée et perpétuelle. Et,' par le moyen 
de ces mariages, mesmement de dom Carlo, fils aisné 
du roy Philippes, et prince d'Espagne, avec madame 
Isabel, fille aisnée du Roy, et autres .qui estoient en 
termes, l'on s'attendoit de veoir encore un coup ces 
maisons de France et d'Espagne unies et conjointes 

(0 Hf . Padmiral de ChasttUon. Il existe une relation fort curieme 
de -ce voyage de Coligny : elle se trouve dans le recaeil de Ribier, et 
dans les preuves de Fhistoire de la maison de Ghàtillon par du Boucliet 
On y remarque' que FAmiral et ceux qui Faccompagnoient furent très- 
piqués de voir> dans la salle où Philippe II les fit recevoir, une tapisserie 
qui représentoit la défaite de François I à Pavie. Charles-Quint hahi- 
toit à Bruxelles une petite maison située, au milieu du Parc. Coligny 
alla Py voir. « L'Empereur, dit Fauteur de la relation, estoit assis, à 
cause de ses gouttes , sur une chaise couverte de drap noir, et toute la 
chambre estoit tendue de tapisseries de cette couleur* Coligny lui fit 
son compliment, et lut présenta une lettre de Henri IT. Monsiear 
T Amiral, lui répondit Charles-Quint, le Roy, monsieur mon beaufrert, 
me rend un très » apparent témoignage de sa vraye et parfaite amitié, 
me faisant cest honneur de m'escrire, et d'avoir choisy un si digne mi- 
nistre que vous, qui estes le bien venu, pour estre porteur de la lettre. 
Charles-Quint voulut ouvrir cette lettre, mais ses mains étoient telle- 
ment douloureuses, que ce ne fiit pas sans peine qu'il y réussit. Que 
pensez-vous de moy, monsieur V Admirai, dit-il, ne suis-je pas un 
hrape ohet^alier pour courir et rompre une lance, moy qui ne puis qu'à 
bien grande pdne ouvrir une lettre? » 
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de toute amitié/ comme anciennement elles ont per-' 
severë par longes années. De sorte qu*éstans ainsi 
les plus grands princes de TEurope alliez et bons amis, 
ils tiendroient tout le reste du monde en obeyssance ; 
et n'y auroit celuy, tant grand fust-il, qui s'osasl bou- 
ger pour brouiller et remuer quelque mauvais mes- 
nage; et, pour resolution , que, s'accordans bénévole- 
ment les princes , aussi feroient et y seroient induits et 
-contraincts leurs subjects. Mais les traverses et diverses 
•menées qui, en si peu de temps qu'elles ont duré , ont 
esté conduites , et les maux et malheurs qu'elles con- 
voient , ont fait apparoir depuis universellement tout 
Je contraire, et ont fait cognoistre et croire à chacun 
que c'estoit un songe ou, k mieux dire, u^e attente 
. de l'issue de plusieurs couvertes et dangereuses entre- 
prises qui se brassoient cependant , lesf}uelles avoient 
.besoing de temporisement et laps de temps. Combien 
' que de si ardue et haulte matière je ne veux et ne me 
appartient estre juge et arbitre, me contentant en des- 
couvrir aucunes et les plus apparentes causes et ce 
que depuis en est succédé , et en remettre le jugement 
à toute personne neutre et qui ne sera picquée et 
^transportée d'aucune affection particulière ; si l'on 
veult en cest endroit rapporter en jeu les avantages 
que le Roy avoit obtenu sur ses ennemis aux premières 
guerres, tant en Italie, Piedmont, Corsegue, que en 
. ceste Gaule belgique ; si, avec cela, l'on veult adviser 
et avoir esgard aux accessions, ligues et alliances qui 
luy estoient offertes de toutes parts, pour veoir luire 
et prospérer de plus en plus sa fortune, et celle de ses 
ennemis diminuer et périr ; et si d'ailleurs Ton vient 
. à examiner les affaires de l'Empereur, les haines et 
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inimitiez qui loy estaient portées, rabbrévîation de ses 
)oai'S , les charges fort pesantes et onéreuses qu'il dë- 
laissoit à son fils, atec tous moyens fort courts pour y 
satisfaire, je croy que, tout bien espluché et considéré. 
Ton trouvera que la nécessité a contraint l'un de tent^ 
et esprouver la bonne volonté de Fautre.ToutefoiSy pour 
n'user beaucoup de papier en ces procès, et n^estre 
suspect en ceste cause , comme j'ay dit , j'en laisse- 
ray la décision à quelque autre de meilleur |ugemedt 
que moy, pour reprendre et continuer mon proposé 
discours. 

Au mesme temps que les choses que f ay escrit cy- 
dessus estoient passées et se traittotent de par-deçà, 
nouveaux troubles et renouvellemens de guerre se de- 
menoient en Italie, mesmement à Rome ; car ayant esté, 
selon que j'ay déduit briefveoient cy-devant, le cardinal 
Theatin, de Tancienne maison desCarafTes, neapolitains, 
esleupape, pource que, de toute ancienneté, cette mai- 
son et celle de Melphe, qui luy est proche et alliée, ont 
esté enclineset commedediées à la bienv eillance et favenr 
de la couronne de France, et aussi que desdites maisons 
plusieurs seigneurs, déshéritez par l'empereur Charles 
à petite raison et cause , s'estoient retirez et estoient 
encore au service du Boy , oh ils avoient trouvé tonte 
donkeur et humamté^ et ausquels Sa Majesté avoit 
départy tous moyens et bienfaits pour les maintenir de 
par deçà selon leur grandeur et qu'ils le méritoient, 
les Impériaux , incontinent après son élection, suspec- 
tèrent ce pape estre françois et de favoriser le party 
du Roy, imaginant que, s'il vivoit longuement, il s'em- 
ployeroit jusques au bout , et feroit tous ses efforts 
d'admettre et rappeller les François en Italie; que, 
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fioubs le prétexte que TËglise romaine prétend le 
royaume de l^aples estre de son propre et domaine, 
et avec les donatioi^s qui en ont esté faites aux prin- 
ces de France I coofermées par. les precedens papes, 
et autres querelles qu^e le Roy y demande^ il luy e^ 
feroit nouvelle ratification et l'aideroit de son secours, 
en intention de s^en pr^evaloir, et que ses p^rens et 
allies seroieut restituez eu leurs biens et avec ce au* 
roient commandement et superintendance non seu- 
lement en ce royaume, mais par toute l'Italie. Parquoy 
plusieurs cardinaux espagnols, et autres seigneurs ita- 
liens, tant séculiers que de l'Eglise, adhérans et tenans 
le party de l'Empereur , mesmement de la maison des 
Golonnois et leurs alliez, commencèrent à conspirfsr 
contre Wy , pour la doute y à mon advis, et crainte 
qui les tenoit desjà à la teste de tomber en rabais et 
diminution de leur pouvoir et crédit, si ceux de la 
maison de ce pape venoient à s'aggrandir et avoir gu- 
thorité de par delà ; de sorte que, pour donner com- 
mencement à leur entref^ise , et pour demeurer les 
plus forts dans Rome, pourveurent et u^unirent leurs 
palais et maisous de toutes sortes d'armes , afin d'ar- 
mer subitement gens de guerre qu'ils y ameneroient 
secrettement , et tous ceux qui se trouveroient de leur 
faction. Tous ces monopoles et conspirations estans 
descouvertes et venues à la cognoissance du Pape, en 
premier lieu, au plustost qu'il fut possible, fit serrer 
et amasser tant de gens de guerre , de cheval et de 
pied, qu'il peust recouvrer, et les fit entrer dans 
Rome , et 4épartir et ordonner es places publiques et 
communes à faire assemblées, et devant les palais et do- 
miciles de ceux qui luy estoient suspects , fournissant 
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au surplus le chastean Sàinct Ange d^bommes esletiz 
et fideleSy à ce qu'il demeurast en tout et partout le 
maistre et supérieur. En après fit faire recherche et Vi- 
sitation des logis de tous les cardinaux , tant espagnols 
que François et italiens, et généralement de tous les sei- 
gneurs et gentilshommes romains, et de tous ceux des- 
quels il se doutait ^ et là où furent trouvées armes et 
bastons de guerre plus que de coustume'et raison, les 
fit enlever et transporter : avec ce, par mesme moyen, 
fit retenir et arrester prispnniers ceux qu'il avoit sceu 
autheurs et conducteurs de ceste brigue et menée, 
entre autres le cardinal de Saincte Fleur, et les sei- 
gneurs Camille Colonne, Julian Cesarin et Âscanio 
de La Corne; et, pource que ceste maison des Colon* 
nois et celle des Ursins , unies et conjointes d'alliance 
et amitié , estoient les deux principales et premières 
maisons de Rome , et les plus riches et puissantes pour 
lùy nuire, lesquelles mesmement on luy avoit rap- 
porté et sçavoit avoir conspiré contre luy^ et que, pour 
s'asseurer des moindres et inférieurs , ilfalloit s'attacher 
aux plus grands et les matter et affoiblir les premiers, 
il envoya certain nombre de soldats , tant de cheval 
que de pied, pour réduire et remettre entre ses mains 
tout leur Estât et domaine, et se saisit dés.cfaasteaux 
d'iceux Colonnois, la pluspart desquels sont aux portes . 
de Rome de très-grand revenu , comme fut fait au 
semblable de la ville de Brachiano, capitale de la sei- 
gneurie des Ursins. Par ces moyens, se voyans iceox 
Colonnois fort afibiblis, et tous moyens leur estre re- 
tranchez de se pouvoir relever et d'eux mesmes resti- 
tuer en leurs biens, recoururent à l'Empereur et au 
roy Philippe son fils; s'advoiians leurs vassaux et leur 



\ 
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demanclans secours ; ausquels ils firent trouver si mau- 
vais et aigrirent tellement le faict et institution du 
Pape, et* pervertirent de telle façon Tordre auquel il 
avoit procédé en la preuve et punition du crime de la 
conspiration délibérée contre luy , que facilement ils 
s'accordèrent à les secourir^ aussi que la secrette haine 
qu'il portoit de longue main à ces maisons de Garaffe 
et de Melphe les y pouvoit légèrement induire. Et 
pourtant mandèrent aux ducs d'Âlbe et de Florence 
serrer et amasser toutes les forces qu'ils avoient de par 
delà y avec. autres nouvelles qu'ils y firent joindre, avec 
lesquelles ils eussent à non seulement remettre les Colon- 
nois et )eurs alliez en leurs biens et possessions, mais à 
entrer plus avant es terres du Pape qu'il seroitpossible, 
et, se forlifiatis le plus près de Rome qu'ils pourroient, 
le tenir, et tous ceux qui luy adhereroient , en telle sub- 
jection, qu'il ne luy reâtast aucun espoir de secours, 
de manière qu'il fust contraint à se reunir et condes- 
cendre à leur volonté, comme ses prédécesseurs avoient 
fait. Ce qu'eux exécutans à toute diligence, selon que 
le temps et toute commodité leur permettoient, se sai- 
sirent et regaignerent sur le Pape plusieurs chasteaux 
et forts, et rendirent aux Colonnois une partie de ce 
qui avoit esté prins et occupé sur eux ; puis , bastis- 
sans plusieurs forts à l'entour de Rome, près d'Hostie, 
et sur la rive et le cours du Tybre , rendirent le Pape 
assiégé .au chasteau Sainct Ange, toute ceste grande 
ville en estroite nécessité et crainte, et grande partie 
des alliez et amis du Pape fort desnuez de puissance et 
bien estonnez. Pour lesquelles occasions et rigueurs 
injustes, fut contraint le Pape demander secours au 
,Roy, comme au pi;^mier fils de l'Eglise , luy envoyant 
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par le cardinal Cado CaraiTe , son nepveu et légat , 
un cbappeao , tel qu'estoient anciennement ceux des 
sénateurs romains, et une espée, signifiant la tuition 
^ défense de TEglise et Sainct Siège apostolique. Le- 
quel estant venu trouver le Roy en son chasteau deFon- 
lainebellean , sur Ja fin du mois de juin , en cest an 
mil cinq cens cinquante six, mit entre les mains de Sa 
Majesté , avec grandes cérémonies , les oflres et presens 
que le Pape luy faisait; et, selon sa charge et ce que 
luy estent ordonné, ^mma et adjura le Roy du secours 
qu'il devoit donner, à la nécessité, au pasteur et premier 
chef de toute la religion chrestienne, comme son de- 
voir Fobligeoit et son plus excellent tiltre le pcMrtoit , 
selon aussi 4]ue ses prédécesseurs Fa voient observé; 
lesquels non seulement le bien et revenu de l'Eglise 
avoient augmenté et accreu , mais plusieurs fois , les 
armes au poing , avec toutes leurs forces , avoient re- 
mb et restitué en leurs sièges les premiers et aiidens 
papes , desquels ils estoient déboutez et demis par les 
tyrans et princes ambicieux , ainsi que de fresche mé- 
moire son feu père avoit fait le pape Gauent; adjous- 
tant autres remonstrances et causes qui pouvoient es- 
mouvoir un grand prince courageux»et hardy , à en- 
treprendre la protection et sauvegarde d'un œuvre 
charitable* 

Ausquelles sommations et réquisitions Ton dit le 
Roy avoir fait response qu'il vouloit ensuivre et ne 
vouloit en rien difierer à ses prédécesseurs en tons 
œuvres de vertu , et qui estoient selon Dieu et son de- 
voir; ains qu'il essayerait de faire encore mi^ix, s'il 
luy estoit possible, et ne faisoitrefus.de secourir le 
Sainct Siège apostolique, et le Sainct Père qui y e$toit 
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assis et ordonné, en diose juste et d'équité, après en 
avoir toutefois donné advis à TEmpereur et au roy 
Philippes, et leur en avoir proposé toutes deues et 
gracieuses remonstrances, afin de moyenner ce diffé- 
rent par une voye pacifique, sans de nouveau mettre 
les armes au feu , pour la crainte qu'il avoit d'enfrein- 
dre les trefves et interrompre. la paix, laquelle, avec 
très-grand désir, il esperoit obtenir pour le^ bien et 
repos universel. Ce qu'il asseura faire en brief, et, la 
response ouye,en advertir leSainctPere, avec asseu- 
rance de filiale obéissance et de ne luy défaillir en sa 
vie de toute, sa puissance. 

Le cardinal Garaffe, estant ainsi bien adverti et 
instruit de la volonté et certaine affection de Sa Ma- 
jesté, peu de jours après s'en retourna à Rome. Et, 
d'autre part, le Roy, selon que l'ay peu sçavoir, ad- 
vertit l'Empereur et le roy Philippes des torts que l'on 
improperoit (i) au Pape, leur declairant appertement 
toutes les conspirations qui avoient esté mises en avant 
et pratiquées contre sa propre vie et personne, des- 
quelles il estimoit la vérité n'estre jamais venue à leur 
cognoissance, et croyoit fermement eux n'y avoir voulu 
et ne vouloir encore donner port ne faveur. Ce que 
luy donnoit occasion les prier très -affectueusement 
que telles molestes et troubles qu'on luy suscitoit ces- 
sassent, et que les injures injustement attentées à sa 
personne fussent reparées et chastiées. En quoy ils 
feroient œuvres dignes de princes cbrestiens, et à quoy 
ils estoient tous tenuz et obligez par tous droicts di- 
vins et humains, qui les astraint maintenir jusquesà 
exposer leurs propres vies , la foy de Dieu , et son 

(0 Que l'on improperoit : quo Ton suscitoit^ 
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église et religion, et le souverain prestre, comme ce- 
luy qui est constitué au premier degré; lequel , en sa 
nécessité, ne pouvoit de moins que leur demander 
secours, comme, de sa part, il Ten avoit desjà sommé 
et requis instamment; dont il les avoit bien voulu ad- 
vertir, à ce que, pour si mauvaise occasion, ils vins- 
sent derechef entrer en picque et à recommencer la 
^guerre, ce qu'il ne .desiroit faire ny. advenir de son 
costé. 

L'on a voulu dire que la response que le roy Phi- 
lippes y fit en peu de parolles estoit assez aigre , à 
sçavoir que, de sa part, il desiroit la continuation 
des trefves et encore mieux la paix , s'il estoit possible 
la parfaire ; mais qu'il avoit toujours trouvé le Pape et 
toute son affinité tant ennemy et malvevillant de sa 
maison, que quiconque se declaireroit son amy et 
entreprendroit sa défense, il le tiendroit pour ennemy. 
Si telle estoit sa response, elle faisoit assez démons- 
tration quelle estoit sa volonté, et que ces trefves, ac- 
cordées par nécessité, ne pouvoient avoir long cours et 
durée. Toutefois, celle du Roy estoit desjà tant gagnée 
et vaincue d'un'desir de mettre fin au travail universel, 
et d'ailleurs tant surprise et persuadée de l'asseurance 
que Regnard, ambassadeur du roy Philippes, luy re- 
pliquôit ordinairement que la Majesté de son maistre 
ne desiroit rien moins que la guerre, et ne procuroit 
autre chose que condescendre à toutes conditions rai- 
sonnables pour un tel et grand bien, veii qu'à la tran- 
saction des trefves en ceste intention, s'estoit ainsi 
qu'on avoit voulu, rendu facile et traitable, qu'il ne 
pouvoit croire et imprimer en son esprit que , pour 
cause si injuste et mal fondée, voulust de nouveau 
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rentrer aux premières arres de guerre, et que par Iqy 
veïterassent les malheurs à demy oubliez , mesme à 
son advenement. Pour le moins le Roy esperoit que si. 
FEmpereur et son fils proposoient secourir les Colon- 
nois, comme leurs vassaux et soubmis en leur protec- 
tion, contre le Bape, quils disoient leur ancien en- 
nemy, qu encore qu'il aydast et secourust le Pape, qui 
l'en avoit sommé et requis, comme tout droict et jus- 
tice luy ordonnoient , ce nonobstant se maintien- 
droient tousjours les trefves de pardeçà. 

Et tant persévéra en ceste opinion, qu'il n'estoit 
aucunes nouvelles, tant que l'esté dura, d'envoyer 
secours au Pape, jusques à ce que ces clameurs et 
plaintes des estran^es oppression^s que l'on faisoit au 
Sainct Père redoublèrent aux oreilles de Sa Majesté , 
et qu'il fut sceu que les dqcs d'Albe et de Florence 
s'estoient desjà de tant advancez que d'estre fermez 
et parquez aux portes de Rome, et le Pape enfermé 
et reduict en grande captivité au châsteau Sainct Ange 
Et d'ailleurs que le seigneur Octavien Farneze, à la 
sollicitation des Impériaux et des cardinaux Farneze 
son frère et Saincte- Fleur son cousin, après avoir 
receu du Roy toute douceur, confort et ayde , s'est oit 
révolté devers ceux qui auparavant, après avoir pro- 
curé la mort de son père, le vouloient deshériter. Estant 

* 

aussi adverty seurement que le progrès de toutes ces 
forces tendoit à chasser les François- de toute l'Italie 
et Lombardie , et ranger le Pape à recevoir toutes telles 
conditions qu'ils luy proposeroient, ne peut plus tem- 
poriser et attendre, et luy fut force à la haste dresser 
une armée sur le commencement de l'hyver, et y en- 
voyer M. de Guise , qui fut contrainct , pour diligen- 
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ter y pafôer les montagnes de Savoy e et les Alpes , itax 
grandes froidures^ avec infinité de travaux. Voilà , à 
mon jugement, l'une des principales causes de la 
roupture des trefves, et dont l'on dit que ces der- 
nières guerres sont renouvellëes. 

Quant à rechercher les choses de plus loing, et dire 
que c'estoit une couverture que l'on' prenoit pour fau- 
cher à recouvrer le royaume de Naples, suyvant Tc^pi- 
nioû de quelques-uns, et sur cela débattre les raison 
de l'une et l'autre partie, pour réfuter l'une et coWer 
Fautre, je laisse, comme j'ay dit, ceste charge aux 
bons orateurs ^ à^ceux qui ont veu et sont appelée 
aux privez et plus secrets affiiires de tels et si grands 
princes ^t qui tirent d'eux ^andes récompenses et 
bénéfices, pour défendre leurs querella à coups de 
plume. Et pourtant, sans m'esloigner par trop de 
mon propos , je me parforceray monstrer et faire pa<> 
roistre à toutes personnes de bon jugement, que œs 
trefves n'etoient qu'une dissimulation , on , si l'on veut, 
un repos et reprise d'haleine pour recommencer de 
plus belle, quand le pouvoir et le moyen seroi^nt re* 
couverts, ou , pour parler encore mieux à la vérité, 
quand l'on verroit quelles issues airroient plusieurs 
secrettes et dangereuses entreprises qui se tràittoient 
couvertement. 

Mais, pour venir aux principales causes de la roup- 
ture des trefves de pardéçà, nous tenons pour certain 
que le roy Philippes et les Impériaux otit comfneÉcé 
les premiers, ce qui se peult vérifier par plusieurs 
moyens et efiects, que je n'aurais presque hesoingad* 
jouster icy , ayans esté désjà imprimez et publiez par 
tout le monde ; toutefois pour faire preuve par mesme 
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moyea de mon argument et proposition , f en ay bien 
voulu discourir quelques uns des principaux. Et, pour 
le faire court , sans faire grandes clameurs du rigou- 
reux traitement qui a esté fait à noz prisonniers de 
guerre^ plus cruel que ne pourroit estre celuy des 
More&et infidèles, laissant à part, ainsi que chacun 
le sçait y comme M. de Bouillon fut iniquement et 
prodttoirement empoisonné et vendu mort, il est tout 
notoire que /bien peu débours après Taccord et tran- 
action des trefves, lors que pardeçà Ton ne pensoit 
qu'à se resjoiHr pour Tesperance que chacun avoit de 
la paix y fut trouvé et vérifié, par la voix et confession 
des conspirateurs mesmes, que plusieurs surprises et 
machinations avoient esté dressées sur des principales 
villes et en divers endroits de ce royaume : comme 
des soldats de Metz qui avoient entrepris rendre et 
trahir la ville, à la poursuite du comte de Meigue, 
gouverneur de la ville de Luxembourg , et à Tadveu 
du prince de Piedmont ; celle d'autres soldats sur la 
ville de Bordeaux , en Guienne , à la conduite du sieur 
de Barlemont, général des finances de l'Empereur, un 
peu avant Pasques , un mois après les trefves accor- 
dées. Peu de jours ensuy vans fut surpris près La Fere 
en Picardie, up ingénieur, conducteur de fortifica^ 
fions, nommé Jacques de Flectias, qui advoua et con- 
fessa avoir esté envoyé par le prince de Piedmont , 
pour recognoistre et dresser portraicts des prindpales 
villes de la frontière, mesmememeni de Montereul, 
Sainct-EspritdeRtte,Dourlan, Sainct-Quentin et Me* 
sieres, et, pour cest effet, luy avoir esté fournis deniers 
pu" son commandement. Encore pourray-je adjouter 
une conspiration ^ estrange entre chrestiens , d^ntt sol* 
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dat provençal , qui' avoit esté pratiqué et tellement 
suborné avec grandes promesses et présens y qu'il avoit 
entrepris epipoisonner les puits de la ville de Mariem- 
bourg, et par là faire mourir misérablement tous les 
gentils-hommes et soldats qui estoient dedans, pour 
de tant plus faciliter la reprise d'icelle ville. Toutes 
ces entreprises ont esté si publiées et sont encore si 
fresches et manifestes, qu'eux-mesmes ne s'en sçau- 
roient eslaver et répliquer le contraire. 

Ainsi ces causes semblent assez suffisantes pour 
avoir donné juste occasion au Boy de s'en reseotir et 
d'estimer que le roy Philippes et les. Impériaux au- 
roient les premiers, en contrevenant à leur serment, 
fait ouverture de la guerre de pardeçà, d'autant que 
tous contracts et accords, qui se traittent mesmement 
entre les princes, estant exemplaires de plus grande 
confirmation aux loix et décrets qu'ils érigent , doivent 
estrenon seulement sansdol et malignité, ains exempts 
de toute suspicion, veu que en cela -leur seul fait parti- 
culier n'y est com}!>ris , ains tout le bien et repos uni- 
versel y consiste. Donques en ces beaux et honnestes 
exercices, fort différens aux promesses précédentes et 
affermées en bonne foy , se passa la meilleure part du 
temps de ces trefves. Outre tout cela encore Ton pou- 
voit sçavoir de pardeçà que , tant s'en falloit que le roy 
Philippes désirast réconciliation et amitié pacifique, 
qu'il solUcitoit le roy de Bohême et les potentats des 
Allemagnes à entreprendre la guerre contre le Boy 
pour le recouvrement des villes franches, et que, dé sa 
part, au lieu de donner congé et licencier ses capi* 
taines et soldatz, et rompre son appareil de guerre, il 
faisoit plus que auparavant extraordinaires prépara- 
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tifty mesmement d'argent. Finalement il est tout ma- 
nifeste qae, ne poavant plus contenir ses entreprises, 
les garnisons du Mesnil commencere nt à courir sur le 
plat pays à lentour d'Âbheville et Sainct Esprit de Rue , 
et celles d' A.?anes et de Gimetz vers La Chapelle , Ro- 
zoy en Tbir^sse et Aubenton , soubs ombre de dire 
que la nécesiité les contraignoit, estant adonc la fa- 
i&ine fort grande devers eux. 

Estant Geste première aanéedes trefves, 1 556^ brouil* 
lée et diversififée des variétez d'accidents et menées 
dissimulées que fay aucunement touché et déclaré 
cy-dessus , et passée jusques sur la fin du mois d'aoust ^ 
Fempereur Charles , voyant les af&ires de ce règne, 
et sa santé au lieu d'amendement tous les jours em- 
pirer, résolut, sans davantage temporiser , passer en 
Espagne ; et au partir de Bruxelles prit le chemin à 
Gaiid. Au quel lieu appella les ambassadeurs résidans 
près Sa Majesté, et leur donna mesme heure d'audience 
le mereredy â6 de ce mois , les faisant entrer les uns 
après les autres en sa cliambre ; où il ne tint en général 
autre langage que leur remonstrer sa vieillesse et indis- 
position ; les priant vouloir faire bons et dignes offices 
d'eux , au bien et advantage de la chrestienté , protestant 
au nonce (c'est celuy qui est comme ambassadeur du 
pape ) que toute sa vie il avoit ay mé et défendu le Sainct 
Siège apostolique ; à celuy de Venise, qu'il honoroit 
ceste seigneurie et republique, de laquelle il a aussi 
toute sa vie désiré la liberté et conservation, sçacbant 
combien elle nourrit et entretient le repos de l'Italie ; 
que son fils suy vroit le mesme chemin , luy ayant laissé 
par exprès commandement et testament. Aux ambas- 
sadeurs de Ferrare et de Mantouë^ il dist paroUes ge- 
3i. 28 
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nerales aussi , et un peu plus particulières à celuy de 
Florence, le chargeant escrire à son maistre ne jamais 
prester l'oreille à nouveaux desseings ny entreprises, 
et ne rien de soy brasser sans en advertir le roy son 
fils, comme il avoit fort bien fait jusques à présent^ 
et dont il ne s'estoit pas mal trouvé, ainsi qu'il y pa- 
roissoit. Iceluy ambassadeur, qui est evesque, se meit 
à le vouloir dissuader de son partement et remonstrer 
que tous ses plus chers et fidèles serviteurs s*en esba- 
hissoient, considéré mes mes que toutes raisons et bons 
discours estoient contraires h telle résolution, et qu'au 
lieu d'aller en Espagne il faudroit tourner vers l'Ita- 
lie , ou pour le moins n'abandonner son fils , qui se 
pourroit aider et secourir de son prudent conseil. A 
ce propos l'Empereur respondit qu'il ne pouvoit pas 
estimer qu'un vieil prince , mal disposé et affligé de 
toutes parties comme luy , peust ce qu'un jeune prince 
pouvoit ; lequel il laissoit si bien instruict et en si bonne 
volonté de se monstrer grand et homme.de guerre, 
s'il falloit y entrer, que l'on cognoistroit que son 
absence ne apporteroit aucun dommage à ses amis.. 
Et là dessus voulant cet evesque derechef lui incul- 
quer et remémorer les afFaireset grandeur de ce monde, 
Sa Majesté l'interrompit, le priant croire que ses pen- 
sées et cogitations n'avoient plus rien de commun avec 
le monde, auquel il disoit adieu et à luy aussi ; et là 
dessus se départirent. 

Le vendredy ensuyvant il partit de la ville de Gbnd, 
et alla coucher à Saïl, petite bourgade distant de là 
cinq lieues, et le lendemain il passa le bras de mer qui 
est entre ledit Saïl et l'isle de Zelande, n'estant ce 
bras de mer large que de quatre lieues, qui sont neuf 
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de distance de Gand à icelle isle, laquelle n'a que 
sept lieues de tour; mais elle a trois petites villes les 
unes près les autres^ où estoient tous les vaisseaux et 
Tarmée qui dévoient porter et conduire l'Empereur. 
Ces trois ville$ sont Flesseing, Herinnes et Melde- 
bourg , ausquelles toutefois i^e logea point , mais à une 
demie lieue du port, en un petit chasteau^ nommé 
Lambourg, appartenant au seigneur de IMontlambes. 
Les deux roynes Eleonor et Marie partirent de Gand 
un jour après l'Empereur leur frère, et allèrent d'une 
traitte jusques à la ville de Flesseing, proche dudict 
chasteau, oîi ensemble attendirent le bon vent et le 
temps propre pour partir , estant adonc l'armée preste 
et les avitallemens faits ; vray est qu'il restolt encore 
quelque payement aux mariniers y n^ais le£ marchands 
d'Anvers y arrivèrent aussi tost pour y satisfaire. Le 
roy Philippes conduisit jusques à Saïl l'Empereur son 
père , et là il print le dernier congé de luy et luy dist 
le dernier adieu (0. Voilà le triste département du 
père et du fils, des plus grands princes de toute l'Eu- 
rope, des deux tantes et du nepveu \ qui ne fut comme 
il est facile à croire , sans très-grands et trçs-aigres re- 
grets, se retiran|t des parties de deçà , et comme des 
misères de ce siècle inconstant; et mobile, le plus grand 
empereur, et le plus renonimé qui ayt régné depuis 
Cbarlemagne. Le roy Fhilippes retourna à Gand, où 
il se vit si accablé de requestes et debtes, qu'il ne luy 

(0 Et luy disi le dernier adieu. Charles-Quint débarqua à Laredo 
en Biscaye. En sortant du vaisseau il baisa la terre. <c Je te salue, s^é- 
cria-t-U , à terre ^e j'ai toujours aimée. Je suis sorti nu du yentre de 
ma mère, et je reviens dans ton sein comme dans celui d'une autre 
mère. Tout ce que je peux faire pour, les bons offices que tu m'as ren-> 
dos, c'est 4e l'apporter mon corps. 
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sembloit pour l'heuFe en pouvoir sortir de sa vie', ny 
avoir le moyen àe reloar&er si tost ^n Aagielerre ; 
car les estais de par delà se monstroient adonc ^ re- 
belles aux contnbations, que Ton n^entendoit quasi 
par tout qu'une voix cottnuutie d'«m peiiple qui a en*- 
vie de ue longuement supporter t^es oppressions ^ ^tpd 
estoient à la vérité t6Ues> et si extrêmes^ qu^eux mesnes 
n'en attendoient qu'une raine et ^k^gerensie révolte. 
Le duc de Savoye > sur lequel alors reposoit rentier 
gouvernement de ces PaysBas^ftttc^âtrai&at^ quelques 
jours auparavant le partemeiït de rEmpetiear^ retour- 
ner à Bruxelles avec tout son conseil, <oil les eslats 
estoient demeurez y poiir les persuader d'aider et se- 
courir le Roy, afin que l'on peust payer auxtroutieres 
ce qui estoit deu, et pour fournir quelques deniers an 
Roy pour son voyage , ne podvant aller en Â-Uglet^re 
sans cela. Ce que premièrement lesdits estats et princes 
estans à Bruxelles avoient quelqûemént (0 accordéj 
toutefois depuis le tout fut renversé «et remis en con- 
troverse. 

Tel estoit le changement que prenoiefit les affaires 
de par delà , ausquelles sur toutes choses le roy Phi- 
lippes desiroit que celles d'Italie peussent donner au- 
cun repos et surseance à la confusion en laqueUe il se 
voyoit, combien qu'elles lui succedoient tout au re- 
bours, pource qu'adonc les nouvefies estoient tdttes, 
que le Pape avoit du tout refusé et rejette cekiy qui de 
la part du duc d'Albe, et autres tenans ce party,.luy 
avoit voulu faire quelque ouverture de paix. Aussi au 
mesme instant le Pape renvoya quérir, et rappella le 
nonce qu'il avoit devers leVoy Philippes ; duquel ice- 

(') Quçlquemenl : à un certaiu jioiiit. * 
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luy nonce prenant congé y Sa Majesté Fasseura y avec 
toutes protestations y de sa bonne volonté envers la 
çaincteté dit Pape. Mais le plus grand ennny et regret 
qui de ce faîct troublast TEmpereur et son fils estoient 
leâ menasses que Ton leur rapporta que le Pape les 
vouloit excommunier y et le duc de Florence y avec tous 
leurs fauteurs «t adherens. Il est incroyable combien 
l'Empereur pour cela estoit en peine y comme il a esté 
soeu par hommes dignes de foy qui l'en v«ir en t plain- 
dre en sa chambre deui; heures avant son partement y 
et du grand tort qu^on luy faisoit pour quelque ven- 
geance. Au surplus, le roy Hiilippes, suivant l'ex- 
presse ordonnance que son père luy avott enjpincte de 
recognoistre et n'oublier ses serviteurs, et rechercher 
ceux qui pouvoient pour son service et augmentation 
de sa grandeur, par personnes exprès interposées £aii- 
soit attirer et regaigner en toutes sortes de proinesses 
tous ceux qu'il sentoit reculez et absentez de son père 
et de luy , et quelquefois mal à propos , donnant et 
distribuant en l'Eonpire de fort riches présens et dons 
à personnes où il estoLt aussi mal employé qu'il estoit 
possible^ pour la petite condition dont ils estoient et 
Le peu de moyens que Us avaient. €ar quant aux grands 
et principaux, il s'en trouvoit peu qui voulussent ap- 
procher de luy , tant la fresche mémoire du père et de 
rEs))agne leur estoit odieuse. 

M. de Guise , lieutenant geneml pour le Roy en 
l'armée que le Roy envoya en Italie pour secourir le 
Pape, montant au nombre de douze ou quinze mille 
hommes de pied , de quatre à cinq cens^bommès d'ar- 
mes , et sept ou huict cens chevaux légers , avec mes- 
sieurs d'Âumalie et marquis d'Âlbeuf, frères de ce 
3i. 28* 
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prince, le duc de Nemours, comte d'Eu, et visdame 
de Chartres, et plusieurs autres grands seignears et 
gentilshommes françois, partit de France au mois 
de décembre. Lequel , nonobstant tous labeurs et tra- 
vaux des montagnes de Savoye et des Alpes , et les in- 
supportables froidures et passions que ceste saison 
d'byver traine communément après elle,feit si grande 
diligence, qu'en peu de jours ayant passé tout le Pied- 
mont, se trouva bien avant en Lombardie, sans au- 
cune rencontre et résistance ; et après avoir emporté 
d'assaut la ville de Valence sur le Thesin et mis en 
pièces quelques Espagnols qui luy cuidoieht empes- 
cher le passage, se rendit heureusement en Italie. De 
la venue duquel estant adverty le duc d' Albe , crai- 
gnant expérimenter la première furie des François, ou 
bien par faute de vivres et d'argent , leva le siège de 
Rome^ et se retira sur le royaume de Naples, garnis- 
sant les places fortes des limites de soldats et muni- 
tions, pour attendre l'entreprise des nostres* Le duc de 
Florence, pour sauver le plat pays florentin et ses co- 
lonies et appartenances du gast et dépopulation, et 
pour avoir loisir de fortifier et munir ses forteresses , 
feit semblant de prester l'oreille à quelque alliance 
avecques le Roy : toutefois les choses ne s'estans peu 
accorder , se sentant bien soustenu et prochain dé son 
secours, se retira dans sa ville, et se contint sur ses 
gardes : de sorte que le seigneur Pierre Strossy , ma- 
reschal de France, qui estoit party des premiers, et 
qui s'estoit enfermé dans Rome avec autres gentilshom- 
mes , capitainfës et compagnie^ françoises, pour souste- 
nir le siège et défendre la personne du Pape et la 
ville, avant que M. de Guise fust arrivé, avoit desjà 
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combatù et pris la pluspart des foits et bloculs que 
les Impériaux avoient basty et remparé à Tentour de 
Rome et sur le Tybre, Ainsi fut le Pape remis en U- 
berté, et ceste très-ancienne ville, avec toute la pro- 
vince circonvoîsine, reasseurée et ostée de la captivité 
ou leurs ennemis se promettoient la rendre en bref. 

Or durant le temps de toutes ces exécutions il n'es- 
toit encore nouvelles de guerre de pardeçà , sinon que 
par murmures Ton pronostiquoit qu'en bref Pnne don- 
neroit commencement à l'autre, selon que desja le pou- 
voient donner à penser et faire croire les préparatifs 
qui estoient appareillez de la part du roy Philippes : 
comme il advint que peu de jours ensuyvans l'on rap^ 
porta que les garnisons d'Artois et Henaut estoient 
renforcées , et les villes remplies de gens de guerre , 
sans qu*on peust entendre la cause , sinon qu il fut dit 
y courir un bruit couvert eux vouloir exploiter quel- 
ques secrettes entreprises en Picardie , en des princi- 
pales villes de la frontière , où ils avoient intelligences» 
Parquoy s'y estant retiré M. l'Admirai qui en est 
gouverneur , et ayant assemblé les garnisons ordonnées 
en cette province, les voulut prévenir et jouer au plus 
fin , asseuré que l'ennemy faisoit le semblable , et en 
ayant commandement ; de façon que sur le commen- 
cement de janvier, la veille des Roys, s'estant embus- 
qué près la ville de Douay , faillit à y entrer et la sur- 
prendre la nuict, pendant que ceux de là dedans , qui 
s'estoient ce soir enyvrez à crier le Roy boit, estoient 
à cuver et reposer leur vin et cervoise (0, et ce, sans 
une vieille qui donna l'alarme et qui esveilla le guet 
à fine force de crier, à laquelle trop tost et trop temc- 

CO Ce/ vo wç ; bicrc. 
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rairement s^estoient descouverts quelques soldats fran* 
çms. Ayant fally à celle là , depuk retourna à Laos eo 
Artois, 011 il entra , et fut ceste Ville pillée et saccagée.- 
où les ennemis ont reproché et £siit grandes plaintes 
après y avoir esté perpétrées et commises de ^andey 
cruautez par les François. Ce sont les causes ^L preo* 
ves que les Impériaux allèguent pour monstrer qae 
nous avons les premiers enfiaint les trefv>e6, et contre* 
venuànostre foy et promesse, quoy que, comoie dit a 
esté , ils eussent diversement commencé les premiers. 
Depuis ce temps les garnisons et soldats de dmcon 
costé et party commencèrent li courir les uns sur les 
autres, et à se chercher et rencontrer comme ennemis : 
el ainsi commença la gueiTe de pardeçà. 
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